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L'ANATOMIE APPLIQUÉE A LA CLASSIFICATION. 



PAB 



FRANÇOIS GRÉPIN. 



Depuis quelques années, il s'est élevé une nouvelle 
école de classi6eaieurs qui s*est donné pour mission de 
reviser les classifications établies sur les caractères 
morphologiques* Selon les novateurs, les caractères ana- 
tomiques seraient seuls capables de dévoiler les véritables 
affinités taxinomiques et les différences essentielles qui 
séparent soit les groupes entre eux, soit les espèces entre 
elles. 

A leur sens, les caractères morphologiques, è cause 
de leur variabilité, ne peuvent fournir que des bases 
incertaines à la classification et à rétablissement des 
espèces. 

Remarquons que par caractères anatomiques, il s'agit 
uniquement de ceux tirés de la forme, de la nature et 
de l'agencement des éléments histologiques des tissus. 

G*est donc dans la constitution des tissus que les réfor- 
mateurs prétendent trouver les véritables bases de la 
classification naturelle, Tordre suivant lequel s'est pro* 
duite la filiation des groupes taxinomiques, enfin les carac- 
tères vraiment distinctifs des espèces. 
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Si ces prétentions étaient fondées, les morphologistes 
n'auraient qu*à s'incliner devant une découverte merveil- 
leuse, devant des procédés bien autrement expéditifs que 
ceux qu'ils ont employés jusqu*à présent. 

A entendre les anaiomistes, la merveille est pour eux 
certaine et ils ne cessent pas, au surplus, de la proclamer 
avec une assurance absolue. 

Sur ces caractères histologiques^ la nouvelle école 
remanie les travaux des morphologistes, elle établit de 
nouveaux groupements taxinomiques, elle dresse des 
réseaux de filiation^ elle réforme la circonscription des 
types spécifiques, en un mot, elle invente toute une nou- 
velle science. L'enthousia3me de quelques-uns des nova- 
teurs est tel que ceux-ci ne sont pas loin de rejeter tout ce 
qu'a fait la morphologie et de ne plus considérer cette 
branche de la science comme digne d'occuper ratteniion 
des savants de Tavenir. 

En présence de cette sorte de fièvre de réforme qui 
s'étend de plus en plus parmi les jeunes botanistes sortis 
des laboratoires où le microscope joue le rôle principal, 
il est urgent que les morphologistes sortent de leur indif- 
férence à l'égard de la nouvelle théorie et qu'ils soumet- 
tent les travaux d'anatomie systématique à un examen 
approfondi. 

Il ne s'agit plus de combattre la théorie anatomique 
avec des arguments lires de considérations générales ; il 
est indispensable de saisir et de discuter tous les faits 
avancés et de rechercher s'ils sont conformes aux données 
de la morphologie ou s'ils sont en contradiction mani- 
feste avec ces mêmes données, de s'assurer enfin, par 
un examen impartial, de quel côté peut être la vérité. 
C'est aux monographes surtout qu'incombe la tâche de 
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défendre la cause de la morphologie si violemment 
attaquée par quelques adeptes de Fécole anatomique. 

Dés maintenant, je pourrais fournir la preuve que 
l'anatomie a été tout à fait impuissante dans ses essais 
concernant le genre Rosa. Seulement, pour donner cette 
preuve, je suis forcé d*attendre la publication d'un mé- 
moire, qui m'a été communiqué par son auteur. Je crois 
toutefois pouvoir exprimer ici mon opinion sur les con- 
clusions du dit mémoire. L'avis que je vais émettre inspi- 
rera peut-être quelque défiance aux anatomistes sur la 
valeur de leur théorie et les engagera à se montrer moins 
téméraires dans leurs conceptions. 

Peut-être ferai-je bien, avant d'exposer mon opinion 
sur le travail auquel je fais allusion, d'entrer dans quel- 
ques détails personnels destinés à permettre au lecteur de 
juger de mon degré de compétence. 

Il n'y a pas loin de quarante ans que j'ai commencé mes 
premières observations sur le genre Rosa^ auquel j*ai con- 
sacré un temps qui ne semble jamais avoir été atteint par 
l'étude d'un autre genre d'égale étendue. En entrepre- 
nant mes recherches rhodologiques, mon but était moins 
de préparer la monographie d'un genre à difficultés répu- 
tées à peu près insurmontables, que d*élucider certains 
points qui touchent à la question de Pespèce en général. 

Durant ce très long espace de temps, j*ai eu Toccasion 
d^étudier sur le vif une prodigieuse quantité de buissons 
non seulement en Belgique, mais encore dans la plupart 
des massifs montagneux de TKurope centrale : la Suisse, 
la Bavière, le Tirol, l'Italie du Nord, la Savoie, le Dau- 
phiné, les Vosges, le Jura, TAuvergne et les Pyrénées 
françaises; j'ai cultivé un assez grand nombre d'espèces 
et variétés; je me suis mis en rapports avec une foule de 
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spécialistes, qui m'ont communiqué de riches matériaux 
recueillis sur tous les points de Thémisphère boréal; j'ai 
été mis à même d^étudier à peu prés toutes les récoltes 
des botanistes* voyageurs; j'ai enfin fait la revision des 
collections de Rosa conservées dans tous les herbiers 
publics ou privés d'Europe et d'Amérique ayant quelque 
importance et dans lesquels j'ai peut-être étiqueté près 
de 100,000 no*. 

L'examen de ces immenses matériaux, joint à d'étude 
de ceux composant mon propre herbier de Roses qui 
comprend actuellement au-delà de 40,000 feuilles, m'a 
successivement fourni matière à de nombreux travaux 
préparatoires, qui, réunis, formeraient aujourd'hui un 
volume de plus de 2000 pages. 

Ces travaux, résultat d'une expérience acquise par 
une somme considérable de recherches et par de longues 
méditations, me permettent, si je ne me trompe, de 
juger assez sainement de tout essai tenté sur le genre 
Aosa. J'ai donc lieu d'espérer qu'on voudra bien m'accor- 
der quelque confiance à propos du jugement que je 
vais porter sur un mémoire encore inédit ayant trait à ce 
genre. 

Dans le courant de l'année 1895, Tun des anciens 
élèves de Vesque, après des essais de classification 
anatomique tentés sur divers genres et plusieurs familles, 
désira mettre ses procédés à l'épreuve dans l'analyse des 
espèces du genre Rosa. Il me pria de lui communiquer 
ma collection. Je lui répondis que cette communication 
n'était guère possible en raison du volume extraordi- 
naire de mon herbier et de l'usage que j'en faisais jour- 
nellement pour mes études. Mais je voulus bien lui 
promettre l'envoi de matériaux de toutes les espèces 
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connues et dont il pourrait disposer entièrement pour ses 
analyses. Il accepta cette proposition et dès le mois de 
Dovembre, je commençai à lui adresser les maté- 
riaux promis. Durant les années 1896 et 1897, mon 
correspondant se livra à un examen extrêmement actif 
de ces matériaux» qui lui fournirent, m'écrivait-il , plus 
de SOOO coupes microscopiques toutes dessinées à la 
chambre claire. A de fréquentes reprises, cet anatomiste 
me manifesta son enthousiasme sur les succès de ses 
recherches et ne témoigna jamais la moindre crainte sur 
la réussite complète de son entreprise. 11 avait une con- 
fiance absolue dans ses procédés et ne permettait même 
pas qu'on put élever des doutes sur la supériorité de la 
méthode anatomique. Cela ne m*empécha pas de lui 
exprimer mes appréhensions au sujet de la valeur des 
caractères histologiques, car l'étude que j'avais faite de 
la plupart des travaux de la nouvelle école, spécialement 
de ceux de Vesque, son fondateur, m'avait mis en 
défiance. Je crus donc bien faire, dans Fintérét de la 
science, de mettre en garde mon correspondant contre 
une trop grande précipitation ; je lui conseillai d'imiter 
ce qu'ont fait les morphologistes pour s'assurer de la 
constance et de la valeur des caractères en multipliant 
leurs recherches sur la même espèce; je lui recommandai 
instanmient qu'avant de se prononcer définitivement sur 
certaines formes exotiques il eût pu recevoir des matériaux 
supplémentaires à ceux trop parcimonieux que j'avais 
pu lui adresser. M'étant aperçu à quelques-unes de ses 
remarques que son ignorance morphologique du genre 
menaçait de Tentrainer à certaines conceptions qui me 
paraissaient erronées, je m'empressai de lui faire part 
d'objections que me fournissait la morphologie pour 
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Tempècher de s*écarter de la voie que me semblait la 
bonne. Dans la longue correspondance que j'entretins avec 
cet anatomiste, je n'ai cessé d'agir avec la plus entière 
franchise, n'ayant qu'une seule chose en vue, la décou- 
vi>rte de la vérité, cherchant par tous les moyens à le 
faire profiler de mon expérience de morphologisle. Je lui 
fournis tous les renseignements qui lui manquaient pour 
se livrer à des recherches de filiation qu'il avait en vue. 
Enfin, je ne lui cachai pas les résultats de mes toutes 
dernières études qui étaient encore inédits. Ma façon 
de faire avec mon correspondant témoigne bien, me 
semble-t-il, qu'aucune rivalité d'école ne m'avait pré- 
occupé. 

On comprend aisément combien j'étais désireux de 
connaître la synthèse d'analyses anatomiques entreprises 
sur un genre qui m'occupe depuis tant d'années, et de 
savoir si enfin Tanatomie peut venir en aide à la morpho- 
logie. 

En février dernier, j'eus lieu de satisfaire ma curiosité. 
La synthèse qui m'avait été annoncée, m'était commu- 
niquée sous forme d'un gros mémoire. Celui-ci, qu'on 
ne l'oublie pas, ne m'était pas soumis comme un simple 
essai susceptible de recevoir des modifications. C'était un 
travail définitif, une œuvre complètement achevée et 
dans laquelle le genre Rosa^ m'assurait l'auteur, était 
fixé sur des bases inébranlables, tant sous le rapport de 
la délimitation des espèces que sous celui de leur coordi- 
nation et de leur filiation. 

Deux années avaient donc sufii à l'auteur pour résoudre, 
par l'anatomie, les nombreux problèmes sur la solution 
desquels la morphologie me laisse encore assez incertain 
après plus de trente ans d'efforts incessants. 
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L'anatomie avait-elle, celte fois-ci, tenu les promesses 
qu'oD avait faites en son nom? Allions-nous nous trouver 
en présence de résultats réellement décisifs? La lecture du 
mémoire en question ne tarda pas à fournir une réponse 
négative à cette double question. Malgré mes appréhen- 
sions, j'étais loin de m*attendre à un aussi complet 
insuccès des procédés et de la méthode de la nouvelle 
école. Je fus mis dans la pénible nécessité de prévenir 
Tauteur qu*à mes yeux de morphologiste la façon dont il 
avait traité les formes du genre — espèces et variétés — 
témoignait surabondamment de Tinanité des particula- 
rités anatomiques invoquées et préconisées par lui comme 
caractères. Je crus sage de lui donner le conseil de laisser 
son travail inédit. Suivra-t-il ce conseil? J'ai presque lieu 
d^en douter, en considérant Tesprit qui anime les jeunes 
adeptes de l'école anatomique et la confiance absolue 
qu^ils ont dans la valeur de leur théorie. Si la publication 
s*en fait^ j*aurai ainsi Toccasion de justifier le jugement 
que j'ai porté, bien à regret, sur une œuvre à laquelle ont 
été consacrés tant de labeurs et d'activité. 

Les anatomistes classificateurs inclineront sans doute k 
penser que dans le jugement précédent il y a eu parti 
pris de ma part et que le morphologiste se refuse à 
admettre le concours de fanatomie. Il n*en est rien. Je 
serais très heureux, au contraire, de pouvoir reconnaître 
l'utilité de l'anatomie dans le domaine de la systématique 
des espèces; je souhaite bien vivement qu'un jour Thisto- 
logie pratiquée avec prudence puisse offrir les importantes 
ressources qu'on lui a soupçonnées, mais qui jusqu'ici 
restent encore à l'état de promesses. 

Le malheur de la nouvelle école, c'est de s'être engagée 
trop à fond dans une voie pleine de surprises, s'imaginant 
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que le chemin qu^elle avait déji parcouru était entière- 
ment el définitivement acquis à la science* Le temps 
semble venu de lui montrer qu'elle risque de faire fausse 
route et qu'il est urgent qu'elle sonde mieux le terrain 
avant de poursuivre sa carrière. 

Le grave défaut de cette école» du moins en ce qui con- 
cerne les espèces, c'est de s'être imaginé que les carac- 
tères anatomiques sont plus stables, mieux fixés que les 
caractères morphologiques, or rien, si ce ne sont des vues 
théoriques, n'autorise un tel principe. Quant à moi, f ai 
lieu de penser que cette stabilité, cette fixité des caractères 
hislologiques invoquée par les novateurs, n'est qu*une 
simple hypothèse née d'observations incomplètes ou mal 
conduites. Du reste, il su6St de lire attentivement les des- 
criptions données par les anatomistes eux-mêmes pour s'as- 
surer que leurs caractères anatomiques sont susceptibles de 
varier tout comme les caractères morphologiques. Cette 
prétendue fixité des particularités histologiques semble 
avoirété inventée pour dispenser les anatomistes de quitter 
leur table de laboratoire en bornant leurs analyses à ud 
petit nombre de spécimens extraits des herbiers formés par 
les morphologistes. 

Il ne suflEIt donc pas d'affirmer que les caractères histo- 
logiques sont plus stables que les caractères morphologi- 
ques; il faut fournir la preuve de cette stabilité, or celle-ci 
ne peut être obtenue que par des analyses multipliées 
sur une foule d'individus appartenant à la même espèce 
provenant des stations les plus variées, chose qui n'a pas 
été faite. C'est, au contraire, ce qui a été pratiqué par les 
morphologistes et qui leur a permis de séparer les carac- 
tères distinctifs, — fixés et indépendants des circonstances 
du milieu, — des particularités inconstantes dues à des 
causes accidentelles. 
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Mais il est un obstacle qui empêche les simples anato- 
roistes de se livrer à ces analyses multipliées, c'est leur 
ignorance de la morphologie, qui les met dans Timpossi- 
bilité de recueillir eux-mêmes ou de pouvoir choisir les 
matériaux indispensables à leurs analyses. Us restent 
forcément tributaires des morphologistes et ne peuvent 
travailler avec confiance que sur des matériaux fournis ou 
authentiqués par ces derniers, surtout quand il s'agit de 
genres critiques. 

Une conclusion capitale est à tirer de ce qui précède, 
c'est que Tanatomiste classificateur doit être doublé d'un 
morphologiste et que toute recherche d'anatomie systéma- 
tique doit être précédée d'une étude approfondie des 
espèces au point de vue morphologique. 
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LICHENS 

DES ENVIRONS DE DINANT, 



PAR 

A. TONOI.BT. 



La florule que j'ai Tlionneur de présenter à la Société 
est rédigée autant que possible d'après la nomenclature de 
M. le docteur Nylander. Elle contient les résultats des 
recherches que j'ai faites pendant les années 1895 et 1896 
ainsi que pendant les premiers mois de 1897. On peut la 
considérer comme un supplément aux catalogues publiés 
par MM. Dens et Pietquin dans les tomes XXIX et XXX 
du Bulletin. J'y indique aussi de nouvelles localités pour 
plusieurs des espèces rares citées dans mes notices de 
1890, 1892 et 189tf. Quant aux espèces déjà signalées 
comme communes dans la vallée de la Meuse, j'ai jugé 
inutile de les mentionner à nouveau; ce rappel n'aura sa 
raison d'être que quand l'exploration complète des environs 
de Dinant m'aura permis de dresser la liste totale des lichens 
qui s'y rencontrent. Plusieurs années me sont encore 
nécessaires pour atteindre ce but, étant donné, d'une part, 
l'allure tourmentée du sol et la diversité des roches qui le 
constituent, d'autre part l'excessive petitesse et le polymor- 
phisme d'un grand nombre de ces végétaux. 
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Je me suis principalement attaché à Tétude des Gollé- 
macécs, Lécano-Lécidées et Pyrénocarpées, groupes très 
riches en espèces, mais dont la dispersion en Belgique est 
assez peu connue. J'ai laissé provisoirement de côté ou 
n*ai fait qu'effleurer les autres groupes sur la dispersion 
desquels on possède des notions plus précises. J'espère 
compléter cette lacune dans des publications ultérieures. 

M. Tabbé Hue qui a bien voulu contrôler mes détermi- 
nations, a constaté, dans mes récoltes, l'existence de 
plusieurs espèces, variétés ou formes nouvelles pour la 
science. Je reproduis textuellement les descriptions qu'il 
vient d'en donner dans le Bulletin de la Société botanique 
de France, tome XLIV, 1897, p. 426 et suivantes. Que ce 
savant spécialiste dont l'obligeant concours ne m'a jamais 
fait défaut, daigne recevoir ici l'hommage de ma recon- 
naissance. Si mon travail a quelque mérite, il le doit 
uniquement à sa bienveillante coopération* 

J'ai marqué d'un astérisque les espèces, variétés ou for- 
mes qui m'ont paru absolument nouvelles pour la flore 
belge. 

1. *Synall0sa syinpliorca Nyl. Lich. Scand. p. 27. — A la sur- 
face et dans les feotes des rochers calcaires, parmi les squames da 
Lecidea lurida Ach.et de VEndoearp^n hepatieum Ach., sur des 
Mousses ou d'autres Gollemacées. fiouyignes, Champalle, Froid- 
Taux (Dînant), Fond des Rivaux (Houx), Waulsort ; abondant et 
en très bel état aux Foods de Leffe (Dinant). 

Thalle pulTiùiforme, noir foncé, divisé en petits lobules cylin- 
driques, contigus, très denses, dressés, renflés au sommet et ter- 
minés par les apothécieSi Gonimies bleuâtres, jamais monilifor* 
met, fixées par 2 ou 4 à l'extrémité des hyphes. Celles-ci dans 
l'axe affectent une disposition chondrofde. Le$ apothéciet très 
petites sont immergées dans le thalle qui forme autour d'eUet ui 
rebord épais, saillant. Spores hyalines, simples, ellipsoïdes, 
mesurant 9-10 /a sur 7 fi on presque globuleuses 8 /»i sur 7 /t, dis- 
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poféM sar deux rtDgs tu nombre de 15-20 ou plas dans des thè- 
qnes eylindriques^ allongées, atténucet en pédicules à la base. 
Parapbjrses rares, filamenteuses^ anastomosées, mélangées à des 
thèquet stériles. Tbéeium rosé. Hypotbécium roussâtre. Sperma- 
ties ellipsoïdes, quelquefois en forme de pilon» longues de 52,5 fi, 
larges de i /&. 
2. ^Omphalarla pulvinata Nyl. Syn. p. 99. — Sur les rocbers 
calcaires bumides exposés au Midi. Froidvauz ; Fonds de Leffe ; 
abondant au Fond des Rivaux. 

Tballe cespiteux, noir bleuâtre ou grisâtre et pruineux à Tétai 
sec, brun rougefttre ou brun olÎTàtre à l'état humide, ûxé an 
substralam par un mince ombilic central. Lobes nombreux, tur- 
gescents, contournés. Incisés, étalés ou plus fréquemment fasti- 
giés-dressés. Gonimies jaune bleuâtre I rintérieur, brunes i la 
périphérie, bigéminées, jamais moniliformes. Apothécies très 
rares, incluses dans le thalle, indiquées à l'extérieur par un petit 
renflement rougeltre peu ? isible. Spores hyalines, simples, ellip- 
soïdes, longues de 10-11 /a, larges de 7 yu, contenues au nombre de 
8 dans des thèques claTiformes-allongées, souvent verruqueuses ou 
déformées. Spermogonies nombreuses, beaucoup mieux connues 
que les apothécies, également incluses dans le thalle, contenant 
des tpermaties rosées, ellipsoïdes, mesurant 2,5-3 fi sur 1 /t. L*iode 
est sans action sur la gélatine thaliine. 
*' — f. eanalicolata Tonglet. — Fonds de Leffe et Fond des 
Rivaux. Forme distincte du type par le thalle plus rameuz, plus 
étroitement lacinié, non pruineux ou rarement et seulement à la 
face inférieure, plus cespiteux, formant de petits buissons arron- 
dis. Les laeiniures sont visiblement canaliculées en dessous. 
L*iode teint en rouge vineux la gélatine thaliine. Je n*ai observé 
ni apothécies ni spermogonies. 
3. *Fe«eaiiia coralloides Mass.— Sur des rochers calcaires humides 
aux Fonds de Leffe. Diffère de VOmphalariu pulvinaim Nyl. par 
•on thalle fruticuleux, implanté sur le substratam et non fixé par 
an ombilic central, ses lobes plus courts, plus trapus, appliqués 
les uns sur les autres. Je n*ai trouvé qu'une apothécie vieillie 
envahie par des gonimies* Elle m*a donné des spores globuleuses, 
de 7*8 fA de diamètre, cootenaes au nombre de 8 dans les thè- 
quet. Les spermaties ne diffèrent pas de celles de l'espèce précé- 
dente* 
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4. C^llona ehalasanaoi Aeh. — Sar la t#rre des cotetox eakai- 

ret h Leffe et au Fond des RÎTtaz. 

Les spores, sur un rang oa en partie tar deux rangs, ont de 16 
à 28 /i sur 8*13 /<• La gélatine hyméniale rougit par Piode après 
une très l^èro eœmleseence. 

5. * — ehalaxanodes NyL ii Flora 1869, p. SOS et apad Hue 

Addend. Liehenogr. europ. p. 14. — C'est I cotte espèce de ta 
Norwège et de PAngleterre que M . l'abbë Hue croit devoir rap- 
porter UQ Collêmm qui parait répandu dans nos environs, car je 
Tai obsorfé incrustant des Mousses I Bouvignes» Cbampalle, 
Houx, Leffe, Moniat et Rouilion. 

Thalle pulpeux, plus mou que celui du C, eMaimnum Ach., 
ordinairement orbiculaire, translucide, olivâtre oa brun rougoâtro 
à rétat humide, noir à Tétat sec, à lobes serrés, dressés, épaissis 
et tuberculeux aux bords. Apothéeies beaucoup plus petites que 
celles de Tespèce précédente, ordinairement très nombreuses, 
immergées dans les tubercules du thalle, pou apparentes. Goni- 
mies moniliformes. Thèques ovales-allongées. Spores hyalines, 
simples, ellipsoïdes. D'après M. Nylander, elles mesurant 12-17 /t 
sur 8-15 /t et sont souvent subglobuleuses. Gomme mesures 
extrêmes, mes échantillons ont présenté 12-17 /i sur 9-12 /«, 12 /a 
sur 9,5-10 et 1 1 yui, 13 ;v sur 9-10 fi, U et 15 /i sur 11 y». Para- 
physes cloisonnées, faciles i séparer. L*iode bleuit la gélatine 
hyméniale et est sans action sur le thalle. 

6. — aorieolatani Nyl. — Sur de petites roches calcaires exposées 

au Nord. Food des Rivaux. Stérile. 
L^iode rougit vivement la gélatine thalline. 

7. — lorvom Ach. ^ Sur les rochers calcaires. Moniat; abondant 

au Fond des Rivaux. Stérile. 
L*iode colore en rouge vineux la gélatine thalline. 

8. — flaeeldam Aeh. ^ Sur le poudingue et lo grès à Rouilion et 

Burnot. Stérile. 
La gélatine du tballe est insensible à Faction de l'iode. 

9. -*- melaenom Ach. -^ Sur des rochers calcaires humides. Ravin 

do Colombier à Anseremme et aox Fonds de Leffe. 

' var. Jaeobaefoliain Schaer. — Sur des rochers calcaires 

humides au Fond des Riraox. 
Lobes du thalle étroits, canalicolés et très divisés. 
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10. *0oll«ttfli gnMUlliBrttn NjU in Flora 1979, p. 108; Stisenb. 
Lieh. Helf. p. 263. — Sot des rochers calcaires ta Fond des 
Rifittz. 

M. Nyitoder t sëptrë cette soas-espèce da C. melmnum Ach. à 
cause de l'isidlom globuleux qui recoufre les l«bes de son thalle 
et de ses spores on peu plos grandes, mesurant 2î$-32 sur 8-12 fi . 
M. Tabbë Hamiandy Gâtai. Lich. Lorraine» en fait une yariété 
du type suirant* 

11; ^ eristatam Hoffm. •* Abondant sur les affleurements cal- 
caires I Dinant, BottTigoes, Champaile^ Houx, Leffe, tfoniat et 
Waalsort. Seuvent fructifié. 

Se distingue du C. melmnum Ach. dont il n'est peut-être qu*une 
TariM) par Pextrëmitë supérieure de ses lobes très finement 
divisée et eomoM granulée. 

tS. * ^ mttlti^rtfililii Sm. -» Sur les rochers calcaires humi- 
des aniT Fonds de Leffe, au Fond des Riraux, à Ghampalle et ii 
Hastière*Lafauz. 

Thalle brun noirâtre ou noir, peu adhérent au substratum 
auquel le fixent çè et là des faisceaux de rhisines» élégamment 
découpé, à lobes éeartés» étroits et convexes au centre, élargis, 
étalés et palmatifides à la périphérie, rappelant dans son ensemble 
le port du Phyteia aipolia Nyl. Gonimles brièvement monilifor- 
mes, plus souvent en petits glomérules. Apothécies ordinairement 
nombreuses, I disque noir brunâtre à la fin légèrement convexe. 
Los auteurs ne sont pas d'accord sur les spores. M. Nylander, 
Syn. p. 117, les donne comme simples contenant seulement des 
gouttes d*huile et mesurant 2848 f^ sur 7 /t. Hepp, Fléchi. 
Eorop. n* 663, les figure l-S^eptées avec des gouttes d*hnile 
entre les cloisons, longues de 30-46 /« et 6-8 fois moins larges. 
Les coupes que j*ai faites m*ont donné des spores simples et 
d^autres 2-3-septées, oléifères, généralement arquées, le pins 
souvent arrondies aux deux extrémités, longues de 26,5-46 fi et 
larges de 5-7 /a. Paraphyses cloisonnées. L*iode bleuit les thèques 
et rhypotbécium et rougit la gélatine thalline. 

13. * — orbleulàre Am. Lieb. Frankisch. Jura, p. 280; C. êtygium 
var. orbieulare Sehaer. ; C. êtiffium Mass» llèm. Lichen., p. 86. 
— Sur les rochers calcaires humides aux Fonds de Leffe et an 
Fond des Rivauxé 
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Diflère da C. polyêurfion Nyl. sigatlé par moi daos le Bulle- 
tin, tome XXIX, 3* partie» p. 218» par le tlialle loo radié maia 
orbicolaire, u* peu plus ëpaif » les apethéeies moins nombreuses 
et les spores soufent plus longues, 26-32 /a sur 6»B-7 /^ ordi- 
nairement 3«septée8f parfois 1-2-sepCéeS| l^rement acuainées 
aux extrémités* 

D*après Stizenberger, M. Njlander ne dislingue pu le €, orbi' 
eulareén C polyerpon» 
14. C*ll«iB« eheileom Ach. — Très bien déreloppé mais stérile 

sur les bancs d'une ancienne carrière au Fond des Ri? aux. 
iS. — pDl^osan Ach. — Abondant et souvent fertile sur les 
terres calcaires dans les environs de Dinant. 

* rar. i^ranalatoiii Kbr.^Méme habitation que le C. ekêù 

Unm Aeh« cité ci-dessus et stérile comme lui. 

Lobes tbailins dressés, serrés, fortement crépus I la marge, 
formant des coussf nets compacts. 

Dans cette variété, comme dans le type, la réaction par Piode 
est assez variable. 

16. — erlflpmo Ach. — Sur la terre d'un affleurement calcaire I 

Drébance. 
Se distingue de l'espèce précédente par les granulations Ihal- 
Unes qui couronnent les apothécies. La gélatine du thalle se 
colore constamment en rouge sous Taction de l'iode* 

17. Iiept^giom laeeram Fr. — Ikir des Mousses à Bouvignes et à 

Drébance. 

var. pslvlnatan Ach. — Sur la terre et lea Mousses des 

coteaux arides. Beaucoup plus conmittue que le type. 

* var. lophaeum Nyl. — Sur des pierres calcaires à Anse- 

remme. 

De même forme que la variété précédente, mais plus petite et 
à thalle plus finement découpé en petites laci unies souvent 
arrondies. 

18. * — pileatile Th. Fr. f. aobplleatlle Hue. — Sur des rochers 

calcaires au Fond des Rivaux. 

Mes échantillons répondant exactement à la description qu*a 
donnée de cette forme M. Tabbé Hue dans ses Lichens d'Aiz-les- 
Bains, p. 10, je me borne à reproduire cette description : 

« Thalle d'un brun cendré, assez épais, à lobes plissés, étalés 
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« ^ la eirc«Dférenee, pins petits et aseendaDts au eantre* soayent 
« eoQTerts de petites graflalations, h cortex contiDU et formé de 
c petites eellules angaleuses, à gélatine thallioe derenant çà et là 
c par Tiode d'un rouge de brique. Apothéeies rougeAtres (iarg. 
« i-2 millim.), d*abord concaves et entourées d*un rebord thallin 
« très épai^, puis planes et ne présentant que leur marge propre 
n entière. Epithécium bruni; paraphyses articulées (épaiss. 
^ 1 i/s-2/a), un peu renflées au sommet. Spores au nombre de 8 
« dans chaque thèque, hyalines» sou?ent atténuées à une extré- 
« mité, quelques-unes 3, le plus grand nombre K-septées avec 
« quelques dÎTitions longitudinales, longues de 2S-33 sur 12-15 /t 
« et parfois plus étroites, 33 sur 13 fi. La gélatine byméniale est 
« bleuie par Tiode. » 
19. *Iiept«giaiii Schraderi ^ iiiiuieicola(l) Hepp in litt. ad 
Mûller Arg. in Principes classif. Lich. Genève, p. 83. ^ Sur la 
terre calcaire et sur des Mousses à Leffe, Bouvignes et au Fond 
des Rivaux. 

Thalle généralement orbiculaire, membraneux, noir à Tétat seC| 
brun olivâtre à Pétat humide, à divisions procombantes è la base, 
puis ascendantes, striées loogitudinalement, s*étargissanl brus- 
quement et se divisant en laciniures digitées, dressées, subeoni- 
ques, quelquefois dichotomes. Cortex continu formé de petites 
cellules anguleuses. Apothéeies terminales h disque bran rou- 
geâtre, un peu déprimé, entouré d*un rebord thallin entier légè- 
rement rugueux. Thèqups cylindriques très allongées contenant 
8 spores. Celles-ci sont ellipsoïdes, légèrement atténuées mais 
néanmoins arrondies aux deux extrémités, multiaeptécs-murales, 
longues de 26,S«35 fc, larges de 13 /t. L^iode bleuit les Ihèques et 
rougit la gélatine thalline • 

Certains auteurs regardent cette espèce comme appartenant à 
la section des Lepiogium à thalle formé d*hypbes soudées en 
pseudo-parenchyme. Je pense que c'est & tort, car M. Nylander 
dans un ouvrage récent (Supplément aux Lichens des environs de 
Paris, 1897, p. 2) range le Lepiogium 8«hraderi parmi les Ctlh* 
modium et que Crombie inspiré probablement par M. Nylander, 



(1) Et non miiietcodsm, muicieola étant un substantif. 
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MoQograph of Lichens foaod îd Britain (189i), I, p. 63, le place 
iosti dans ce genre. 

Dans les échantillons qne j*ai recueillit, l'intérieur du thalle 
est constitué par des hyphes entrecroisées au milieu desquelles 
sont des gonimies monilifornies; il est absolument semblable, 
sous ce rapport, à Tessiccata de Hepp n« 655 qui correspond à la 
description donnée par M. Nylander, Syn. Lich. l, p. 133. 
SO. '^'Callelaiia enrtim Borr. — Sur une vieille souche de Chêne au 
Fond des BiTaux. 

Spores ovales, noirâtres, uniseptéee, ordinairement rétrécies & 
la cloison et arrondies aux extrémités, longues de 9,5-12 /t, 
larges de 4,5-7 fi. 

21. *CladoBUi sqaaniMia (Scop.)Hofim« var. mnltlbraehlata 

Flk. — Parmi les Mousses dans le bois de Profondeville. 

Podétions scyphifères coniques et sans squames (Wainio, 
Honogr. Clad. I, p. 437). 

22. * — élgitata Schaer. var. naoïuitrMa (Ach.) Wain. — Même 

endroit. 

Podétions à scyphes asseï dilatés, sorédiés dans la partie 
supérieure etcortiqués dans la partie inférieure. (Waînio, Monogr. 
Clad« I, p. 128). 
— ^ f • proliféra Leur. — Sur de vieilles souches dans le bois 
de Gedinne. 

N^est qu'une variation de la variété précédente. 
23; «Fhyseiaiitellarls Fr. var. leplalea (Ach.) Nyl. — Sur des 
rameaux de Pî^nvê êpinosa L« à Moniat. 

Diffère du type par son thalle étroitement lacinié, en partie 
libre et garni de longues rhisines. 

24. «Panaaria eaesia Nyl. Syn. Il, p. 37. — Sur des affleuremenU 

calcaires humides à Bouvignes. 

Le thalle est d*un gris bleuâtre, presque granuleux et neo 
limité par un bypothalle bleuâtre comme dans le P. nigrm Nyl. 
Les apothécies noires sont asses petites et contiennent des spores 
simples ou plus rarement uniseptées, longues de 11-16 /« et larges 
de 0-7 f*. 

25. liecaaora maromna Ach. — Sur des affleurements calcaires 

à Bouvignes. 

Spores mesurant 11 /« sur 6 ^, 10-12 /« sur 6, 5 /«; renflemeit 
supérieur des paraphytes large de 6,5-7 /«. 
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26. ^IieoiBora l«fc«lala Sommerf., Martindale, Leean. mwor. and 

iti more immed. tllies, p. 358; Hae, Liehent de Ganisy» p. 54. 
— Sar des afflearemeDtt sehitteux dans la vallée de rHermeton. 
Se distingue de l'espèce précédente par son thalle paraissant 
aréole mais en réalité constitué par de très petits lobules en 
quelque sorte écrasés» jamais complètement radiés à la circon- 
férence. 

27. ^ tei^arin (Ehrh.) NyU, Martindale, op. cit., p. 860. — 

Sur des schistes entre Hastière-par-delà et Heer. 

Les spores ont 9-1 i et 12 fi sur 3,5-4,5 /^ rarement 13 et 14 /£ 
sur 5 /A. 

28. ^ Kepplana Hue, Lichens d*Aiz-Ies-Bains, p. 18; Àmphi^ 

hma Heppianum J. Mûller; Plaeodimm CaUûpùmm Hepp. — 
Sur les rochers calcaires I demi ombragés. Asseï fréquent aux 
enrirons de Dînant. 

29. * ^ telehoiyta Ach. — Sur des rochers de schiste dur entra 

flastière-par-delà et fleer. Stérile. 

Thalle orhicnlaire» noirâtre» granuleux et comme carié au cen- 
tre, blanc grisâtre» farineux, lobé» rayonnant et nettement déter- 
miné à la circonférence. Lobes étroits» eouTcxes» contigns, 
adhérents au substratum, brunissant par la potasse caustique. 
~ — var. eranpedia Ach. -^ Localisé sur des affleurements cal- 
caires au Fond des Vaux à Waulsort. Fertile. 

30. — aarantlaea Nyl. — Sur des affleurements calcaires le long 

d*nD ancien chemin dit a charrau » à Leffe, 

Forme à thalle en partie bruni devenant plus jaune si on 
rhumecte* 

31. -^ oehraeea (Schaer.) Njrl. — Fréquent sur les rochers 

calcaires des enrirons de Dînant. 

Il s'est présenté à Moniat une forme à thalle bruni mais bien 
continu comme dans le type. Spores longues de 13-17 /t, larges 
de 8-9 /A, avec quelques-unes plus petites, 

32. * ^ ceriaa (Ehrh.) Ach. var. ntlllleidioraiii Ach., Nyl. 

Lich. Scand. p. 144. — Sur des Mausscs à Moniat. 

Ne se distingue du type que par sa station sur les Mousses et 
son thalle plus cendré. 

33. * — phlogina (Ach.) Nyl. Lich. Scand. p. 141. — Sur des 

affleurements calcaires à Moniat. 
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Tlulle jaune cireax, finement grtnoleaz et un peu lépreux. 
Spores ellipsoïdes, longues de 10-16 /t, larges de 6,S-9 /t. L'iode 
eolore rhjrméniuai en bleu intense. 

Cette plante est habituellement corticole. 

34. Iioean^ra lrr«bat«(Acb.)Nyl.; Leddearupmtrù rar. irrubata 

Ach. Lieb. univ. p. 206. — Sur les roeherf calcaires au Fond des 
Ri? aux et à Meoiat. 

Cette espèce est souvent réunie à la soÎTante sons le non de 
Bimtara rtipeilrlf Fr. ; son caractère principal consiste dans le 
thalle qui est d'un blanc cendré et toujours bien développé. 

35. — - ealva (Dicks.) Nyl. — Sur des rochers calcaires à Afoniat 

et sur des affleurements de psammite à Hastière-par^elà. 
Thalle appauvri, le plus souvent nul. 

var. iB€V«iUui8 (DC.) Hepp. — Sur des loehers calcaires 

à fiouvignes. 
Thalle nul ; apothéeies très petites, immergées dans la pierre. 
96. — eandleaiui Schaer. — Sur les affleurements calcaires de peu 
de saillie. 

J'ai retrouvé dans les Fonds de Leffe cette belle espèee déjà 
sigoalée à Anthée» Bouvignes, Hastière, Moniat et Waulsort. 

37. * — ferraglnea (Huds.) Nyl. f. monele^^la (Schaer.). — 

Forme des montagnes localisée k Moniat sur un petit affleure* 
ment calcaire dont elle incruste les Mousses. Dans mes échantil- 
lonty les apothéeies sont atrophiées et ne contiennent ni spores ni 
gélatine hyméniale. 

38. « — eae»lo-rafa Nyl. in Flora, 1880, p. 388. — Sur des affleu- 

rements schisteux à Heer. 

Thalle épais ayant une réaction rouge violet par la potuse 
caustique; hypothécium formé de cellules plus ou moins arron- 
dies. 

39. — variabllis (Ach.) Nyl. — Fréquent sur les affleuremenU 

calcaires aux environs de Dinant. 

Le thalle varie du gris au noir foncé. Ce qui a été signalé k 
Moniat, Waulsort et Dinant sous le nom de Caloplaea ekalpbeia 
J. Mnller, dans le Bulletin, tome XXX, p. 316, appartient I la 
présente espèce. 

40. * — vitellloa Ach. rar. areolata Schaer. — Sur le grès et 

le poudingue à Burnot et iiouillon. 
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▼triëtë earaetérisëe par ton Ihalle presque arëolë-granuleax. 

41. ^Iioeanora epixantha Nyl. Lich. Lapp. Or. p. 117; Le€id0a 

epimantha Aeh. Fyn. p. 48. — Sur des affleurements ealciîree ^ 
Dréhanee. 

Thalle nul. Apotbëeies jaune Tîtcllin, dispersées sur la pierre 
au milieu d'autres espèces. Spores byalinet, oblongues, quelque- 
fois un peu courbes^ simples, longuet de ii^itifi, larges de 5-6/i, 
an nombre de 8 dans des thèques ovales. 

42. — laeinlosa (Duf.) Nyl.; Pkyêeia eandel^ria Nyl. Lieh. Scand. 

p. 108 ; Liehên eoneolor Dicks. ^ Inerustant un FrulUmia à 
Bouillon ; fertile sur des Ormes i Vict (Dînant). 

Cette espèce et les deux préeëdentes sont insensibles à Taetioii 
de la potasse caustique. 

43. * — atrMlacrea (DIcks.) Nyl. in Flora 1870, p. 38. — Sur le 

poudingue à Burnol. 

La description que M. l'abbé Hao a faite de cette espèce dans ê9§ 
Lichens de Canisy, p. 60, s'applique parfaitement è mes échan- 
tillons. Il n*y a de différence que dans les dimensions des spores. 
Dass la plante de Normandie, celles-ci mesurent 23 /«de longueur 
aur 11 /x dr largeur. Dans les échantillons de Burnot, elles n'ont 
que 15-17 yu sur 8-11 /i et restent au-dessous des mesures indi- 
quées par M. Nylander dans ses Lichens des environs de Parité 
p. 83, 18-23 /i sur 10-12 /«. 

44. — Blfl«hoflil (Hepp) Nyl. — Sur des rochers calcaires à Boa« 

vignes et à Mooiat. 

i*ai naguères signalé I Leffe la var. immena (Kbr.) Stiienb. 

Le caractère essentiel de cette espèce consiste en ce que les 
deux loges des spores sont écartées et séparées par une barre plus 
noire que les loges. 
4i5. * — Hobyanoidcs (Hepp) Stisenb» — Sur des rochers calcai- 
res à Bouvignes. 

« Thalle grisâtre, à peu près nul; apothécîes à marge d*atiord 
c très apparente rt plus pftie que le disque, puis souvent effiicée, 
« larges de 0,3-6 et quelquefois de 1 millim., d*un brun foncé, 
« paraissant rousses si on les humerte; épithécium roux ; hypothë- 
« cium incolore; périthécium renfemani quelques gonidies aa 
« moins vers sa base ; paraphyses épaisses de 2-2 t/io fi^ non 
« rameuses, articulées dans le havt & 2-3 articles d*un diamètre 
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c de 4-7 /A et terminées ptr une plus grosse cellule presque 
c iphériqae deS-S/c de diamètre; spores noirâtres, 1*septëes, 
« soQTent un peu resserrées à It cloison, mesurtnt iM7 sur 
t 5 /ut, quelques-unes ptrfois un peu plus Itrget dtns It même 
c tpothéeie, 10-17 sur 6-7 /»; le gélatine hyméniale doTient par 
t l'iode bleue, puis d*un rouge rineux et enfin d'un bleu 
« obKor après Penlèrement de l'excès du réactif, a (Hue, 
Licbeni d*Aix-les-Bains, p. 23). 

Les spores quej*ai obsenrées mesuraient 15-10 sur 5-8,5 /a. 
Dans les apotbécies humectées, le disque défient plot pâle que 
le bord. 

46. IieMlo#ra Icof Igera Ach. — Sur la terre calcaire à Lenne et à 

Hau renne. 

47. — galactioa Aeb.; Squamaria gataetina Ifyl» Lich. Seand. 

p. 134. — Sur des murs et des affleurements calcaires à Dinant. 
Thalle blanchâtre, asseï épais, suborbicolaire, légèrement fari- 
neux, appliqué sur le sobstratum, plus on moins crénelé à la 
périphérie, insensible à l'action du chlorure de chaux et de la 
potasse caustique. Apotbécies nombreuses, roussàtres, à rebord 
crénelé, sourent flexueux. Paraphyses grêles, épaisses de 1 /a, 
ficilement sépirables et non renflées au sommet. Spores hyalines, 
simples, ellipsoïdes, 2-oncléées, longues de 11-13 yut, larges de 
541 /ut. La gélatine hyméniale bleuit par Tiode, puis se décolore 
les thèques seules demeurant bleues. 

48. — prninifera Nyl. Leemn^rm cretaeem J. Mûller in Flora 1807, 

p. 434. — Rochers calcaires ombragés* Froidvaux; entre Boutî* 
gnes et Anbée. 

Thalle d'un blanc de craie au légèrement grisâtre, suborbicu- 
laire, adhérent au substratum, rayonnant, étalé et nettement 
délimité à la périphérie. La couche corticale rougit par le 
chlorure de chaux. Apotbécies nombreuses, roussâlres, mais 
recouvertes d*une pruine abondante d*un blanc bleuâtre; rebord 
mince, quelquefois flexueux. Epithécium roussâtre, rougissant 
par le chlorure de chaux. Paraphyses cohérentes, grêles, non 
articulées, se séparant sous l'influence des réactifs. Spores 
hyalines, simples, 2-nueléées, longues de 12-13,5 /m, larges de 
5^ /t. L'iode bleuit la gélatine hyméniale et colore les thèques en 
rouge fineux. 
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49. ^IieeaBora telcholea Njl.— Sar des rochers etlctires à MonitU 

Cette espèce étant peu connue, je creis deToir reproduire la 
définition que M. Nylander en a donnée dans se$ Lichens des 
enfirons de Paris, p. 7» en note : 

« Thallus albiduSf subradiato-rimosus, ambitu pIaeodioide<H 
c effiguratus; apotheeia fiiscorufa eonrexinseula margine thaliino 

• erenulato cincta | sporie ellipsoïde», long. 8-11 et crass. 5-7 /&• 
« Spermatia arcuata long. 20 p. Thallus Cad + reactione erythri- 
€ niea. E stirpe Lecanêrœ Reuieri Sehaer., affinis X. pruiniferœ 
« Njrl. » 

50. * ëlipersa (Pers.) Flk. — Affleurements calcaires à Dréhanee. 

51. — erenalala (Dicks.) Nyl. — Affleurements calcaires à Leniie. 

52. — «abCiuiea (Ach.) rar. eampesiris Schaer. — Sur le 

psammite altéré à Hastière-par-delà } sur le poudingue à Rouil- 
lon. Les échantillons de cette dernière localité sont brunis par 
l'oxyde de for. 

53. * — lof rieaf a Scbrad. — Snr le poudingue à Bumot; sur des 

nodules de silex incrustant des rochers calcaires à Anseremme. 

Forme s*écartant du type par son thalle en partie granulé. 
Apothécies noirâtres, convexes, immarginées de bonne heure. 
Thèques oblongues contenant 8 spores simples, incolores, 
2-nucléées, longues de 12/i, larges de 5 /a. L*iode bleuit ?ife- 
ment Phyménium. 

54. — «maragdala Nyl. rar. argilUeea Hue, Lichens de 

Canisy, p. 68. — Sur l'argile recou? rant le grès et le poudingue 
entre Rouillon et Rivière. 
Ne diffère du type que par l'habitat. 

55. o . eioeraeea Nyl. apud Hue Addend. Lichenogr. earop. 

p. 114; L. eervina f. dneracea Nyl. Prodr. Lich. Gall. p. 193. — 
Sur le poudingue entre Rouillon et Ri? ière. 

« Thalle parfois formé de petites squames un peu imbriquées, 
« lobées et crénelées, ou bien squamuleux-aréolé, à aréoles frag- 
« mentces, verdâtre à l'état frais, cendré«blanch&tre et assez 
« souvent un peu bruni i l'état sec, do même couleur en dessous. 
a Apothécies ordinairement au nombre de plusieurs dans la même 

• squame ou aréole et devenant facilement confluentes, d*abord 
a endocarpées» c'est-ii-diro entièrement recouvertes par la couche 

• corticale, puis émergentes, parfois devenant proéminentes au* 
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c dessus dn thalle et montrant on bord propre qui finît par s'obli* 
« tërer» à dîsqae roageâtre et ou, e*est4-dire sans praine; 
« épithëcium brun; byménium et bypothëeiam incolores ou 
c pirfois un peu brunis; paraphyses épaisses de 0,0015-20 millim.^ 
« ni rameuses, ni articulées, ni épaissies an sonmiet; spores 
« oblongues, très nombreuses dans les thèques, longues de 
c 0,004-5 et larges de 0,0020-25 millim. L^ode bleuit à peine la 
« gélatine hyméniale, qui défient ensuite ronge vineuxi tandis 
< que l'hypotbéeium demeure bleu. 

« Le ehlorure de chaux teint en rose la couche corticale et si 
« on emploie ce réactif après a? oir imbibé le thalle de potasse, on 
c obtient la réaction rouge. Dans une coupe du thalle et d'une 
c apothécie placée sous le microscope, le chlorure de chaux rend 
c d*un beau rose toute la couche cortieale. 8i Ton place d*abord 
c une de ces coupes dans la potasse, le chlorure de chtnx ne 
c produit aucun effet. L'eau de Labarraque ne donne qu*un rtse 
c fugace, a (Hoe, Lichens de Canisy p. 68). 

Mes échantillons sont bien conformes à la description qui pré- 
cède. Les spores sont cependant un peu plus étroites, 4*5,5 sur 
1,75-2/1. 
56. *Iie€aB«ra Heppll (Naeg.) Nyl* -- H. Lochenies et moi avons 
trou? ë cette espèce sur une pierre calcaire entre Bouvigoes et 
Anhée. 

Thalle nul. Apothécies éparses, roussâtres, à rebord plus ? iTe- 
ment coloré. Spores très nombreuses, hyalines, simples, mesurant 
environ 5 fi sur 2,5 p. Paraphyses cohérentes, ni cloisonnées, ni 
articulées, légèrement roussâtres au sommet. 

N'est, peut-être, qu*un état appauvri de l'espèce suivante. 
S^« « — TongietI Hue. — Sur des affleurements calearo-schisteux à 
Dréhance. 

Thallns albus, 0,7-0,8 millim. crassus, crustaceus, continuus 
aut interruptus rimosusve, ambitu vage subeffiguratus, reagentl- 
bussolitis immntatus; gonidia 11-10 /i lata. Apothecia 0,4-0,5 mil- 
lim. lata, primum in thallo inclusa, dein emergentia et albo- 
suffusa atque demum emersa, margine iballino obscure brunneo 
sat tumido eincta, disco urceolato nigricantia, aut supra thallam 
dispersa aut in glomerulis congregata, Tel simplicia. Tel 2-3 
eedem nurgine thallino cireumdata simulque sepimento trans- 
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Tertali tballino MparaU.Bpitbteiam fuicum retgentibai soUtitMii 
B«Utani| hypotbeeiaiD iDeolor, tenue, iodo persUienter eaern- 
\t$cem»; perithecism byphis arlicolâtis, apice bruoBêU itqae 
bjrpochlorite calcieo ferrugÎDasceniibut formatum; pariphysef 
1,8-3 /i eruMe, erebre arlieulataei non ramosae» apice riz incraf» 
Mtae* Tbeete eylindriceae 90-92 fi longie et 12 fi latae seu lefiter 
fentrieosae 80 ;i lengae et 12 /« latae^ in quibns sporae numerotis- 
•ioue» simpiiceSy hyalioie, 4-S /i longie et 2 /i litae. Gelatina 
hjmenialit îodo caerolescens et dein vinose rubens . 

Species a eaeteris AearoiporU iballe albo craisoqoe recèdent 
atqae apotbeciis bmnneit in boe nasecntibus Tere conspieaa; 
•tatam perfectum Leemnonu Heppii (Naeg.) Nyl. in qno thillos 
albui macer vel fere deficiens atque apotbecia lecideina, fomn 
iiitit (Hue iu Bail. Soe. bot. de Francoi tome XLIV, 1897, 
p. 427). 
08. ^IieeaB^ra enteleoea Hue. * Sur les mêmes affleurements que 
le précédent. 

Tballus einerascenti-albidus, 0,6 miUim . erassus, pulverulen* 
tus, areolato-rioiosus, areolb parum inaequalibus, ambitu subeiB- 
guratus, in superficie punctulis nigricantibus et crebris notatus 
et intus pure albus; superne bydrate kalico primum flarens et 
deia optime sanguineo-rubens (ia lamina teoui sub microscopio 
posita rapbides rubentes efformaotur, ut solet in eaeteris Â9pieiUi$ 
bac reaetione gaudentibns); bypbae iodo nen tinctae; bypotballus 
albos} gonidia firidia 12-17 fi lala. Apotbecia 0,6-0,8 millim. 
la ta, primuB tubercalosa, dein e tballo amnina emersa et tune 
sessilia, mergine tballino valde eruso, thallc concolore, persis- 
tente cineta, a ut simplicia ant duo in eodem margine aggregata, 
sed sepimento tballino transversal! discreta, disco nigresconte, 
puBctiformi, saepe albo suffuso praedita. Epitbecium fuscidnlum, 
granulosum, nec hydrate kalico, nec acido nitrico mutatum; hypo- 
tbecium incalorj in peritheclo, période ac in thalli medulla» 
hypbae materia albida suffusae et gonidia; paraphyses S /a cras* 
sae, moniliformi-articulatae, apice incrassatae et 4 /u metientes; 
sporae 8n«« in tbecis claratis i5 [a longis et 12 ^ latis, simplices» 
incolores, oblongae, 11-13 f^ longae et 6-6,5 /i latae. Gelatina 
hyBcnialis Iodo vinose rubens. 

Species pecaliarb videtur in stirpe Z. einerêae Myl.; cum bac 
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reietione tbtlli cooTeoit, ttd sports miooribos et colore tballi 
albo recedit; parapkyses ut iD L. recedênii Tayl. Sed ob spermatia 
Doo fisa, illius loeas systematicus incerCus remanet. Paneinla 
sopra thallum sparta spermogooiis soot sat sioniliai sed io bis 
nibii ÎBfenitar (Hue, même recueil, p. 426). 

59. PcrtoMirla amara (Aeb.) Nyl. — Sur le poudingue et le grès 

eotre Rouilloo et Rivière, 

60. TlMlalrenia lepadinom Aek — Sur le tronc des Chênes dans 

le bois de Profondefille. 

61. Iieeidea exaolhematica (Sm.). Nyl. -- Sur les rochers cal- 

caires au Fond des Ri? aux et à Waulsort* 

62. — larlda Ach. — Commun dans les fi&sures des rochers calcaires 

aux environs de Dînant. 

A Moniat et dans les Fonds de Leffe, j*ai observé des échantil- 
lons portant sur le bord des lobes des spermogonies subglobu- 
leuses. 

63. — enfoehrysoidea Hue. - Sur des aflOeurementa calcaires à 

Moniat. 

Tballus obscure oHvaceus, glebuloso squamulosus» squimulis 
parvolis, coogestis, planis ant leviter convexis, pulvinos parvos 
substrato parum adhicr entes formtnlibuS| ad peripberiam majo* 
ribus sed minus crassis, crenatis radiantibusque» 0,6-1 millin . 
crasfus, intus aurantiacus aut lateritius, hydrate kalico rubes- 
cens, hypoclilorite calcico et iodo non mutatus, bypoihallo nigri- 
canti impositus. Cortex superior, 22-30 fx crassus» pseudoparen* 
chymaticus, hyphis scptatis 3-5 /i crassis, superne nigricantibus 
et parte ainorpba 7 /« crassa tectis consiitutus. Stratnm goniditle 
sat crassuD, gonidiis6-10 /& latis et hyphis septatis formttum. In 
medulla hyphae laxecontextae etmateria aurantiaea hydrate kalico 
rubeserns sparsa* Apothecia 0,4-0,6 Billim. lata, nigra, adnata, 
supra squamulas sparsa, primum plana et leviter marginata, 
dein eonvexa immarginataque, imo saepe plura confluentia, peri- 
thecium pscudoparcnchymaticum, crassum et sub hypotbecio 
80 fi metiens, hypothecium nigrescens atque utrumque hydrate 
kalico leviter rubesccas ; epitheciiim nigrum, summis paraphy- 
sibus formatum^ hydrate kalico immutatum ; hymeninm incolor; 
parapbyses 2-2,2 fi crassae, apice iifcrassatae, nigrescentes et ibi 
5 /i crassae atque 1-2 articulatae et etiam ramulo brevi superne 
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munitit; sporae Snae in ascis bisî lUenaatii 33 ii longîs et li /a 
latifl posîUe, iocolorei, timplieeSi obloogae, 10-12 fi longae et 
i-ifi fi laUe« Gelatina hjrmenialis iodocaerolescens et dein Tinote 
rabens, sed amoto reagentis exceisn, obscure violaeea eyadens» 
Maxime affinis L, opaeae Dof. cujus est subspeeies et a qaa 
medulia aurantiaca jam lecedit. lUi sioe dubio est proxima £• 
ad§luiinaia Nji. cajas medulia etiam flavet, sed medui creseendi 
alius. Haee reetioi dieenda X. baUtninay Parmeiia balnnina Fr. 
Licb. enr. reform. p. 107, Aitroplaea baianina Anxi Neosymb. 
p* 18 et Licb. rariores Langob. exsiec. n* 868. Ad banc L, bala» 
ninam (Fr.) pertioeot adhuc Psara opaem Mass. Fiag. Licb. algé- 
riens, exsiec. n« 148 et Catai. Licb. Alger, p. 68 (Hue io Bull. 
Soc. bot. de France, tome XLIV, 1897, p. 427). 

64. Iiecidea aeervulataNyl.; Toninia aramatica var. «ctrotiiala 
Th. Fr. Liebenogr. Scand., p. 332. — Sur la terre dans les fissures 
de rochers calcaires à Leffe. 

Thalle grisâtre formé de grosses granulations agglomérées en 
coussinets. Apotbécies noires, planes, margioées. Spores hyali- 
nes, subfusiformes, S^eptées, longuet de 20 /ce, larges de 4 /&. 
Paraphyses renflées et noircies au sommet. Hyménlun violaeé. 
Hypothécium rouge brun. 

68. — testaeea Acb. ; Piora tettaeea Ho£fm. — Sur les rochers cal- 
caires au Fond des Rivaux (Houx), à fioufignes, Champalle, 
Moniat et Waulsort. 

66. — ehondrodes (Mass.). Malbr. Calai. Lichens Nom. p.i01l| 
Hue, Lichens envir. de Paris I, p. 181. — Sur des affleurements 
calcaires i Bouvignes et à Moniat. 

Cette espèce, très Toisine du LetifUa cakiwra (Ebrb.). NyL, 
s*en distingue par la coloration de la tache thalline qui est plus 
foncée et par les apotbécies toujours nues, souvent plus larges et 
jamais immergées dans le thalle. (Hue, Lichens d'Aix-les-Bains^ 
p. 31). L'bypothécium est tantôt incolore, tantôt bruni. 

•7. — atrofosea (Flot.). Ifyl. — Sur des Mousses mortes dans les fen- 
tes de rochers calcaires. Déjà signalé par moi à Anseremme» 
Dinant) Leffe et Moniat, retrouvé i Bonvignea et à Lenne (Waul- 
sort). 

Dans la même apotbécie, on observe des spores simplet et d'au- 
tres uniseptéei, mais la cloison disparaît arec la potasse. La noie 
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ttraelëristîqiie de eette espèce eoositte daai les grtini Uenâtres 
rëptndas ta milieu des parapbyses» 

68. lieeldea foseembens NyL, Licb. Sctnd.» p. 109. * J*aî dëcoo- 

rert de nourelles hahitatioDS de cette espèce sar des rochers 
calcaires à Haut-le-WasUa et Waulsort. 

69. — Intenta (Schrad.) Ach. ; Baeidia ruhêUa Mus. — Sar Tëcorce 

d^ao Saule entre Waulsort et Oahaye. 

Spores incolores, aciculaires, multiseptëes, longues de 87-(X) /<, 
larges de 3-4 fi. 

70. ^ miwe^raai Nyl. Lich, Scand*, p. 210. — Sur des Mousses à 

Leone. 
71 * — «yocomMA (Flk). Th. Fr. Lichenogr. Scand. p. 335. — 
Dans les fissures de rochers calcaires à Anseremmcy Lenne et 
Houx. 

Thalle d*un blanc cendré, aréole, presque squamuleux, à aréo- 
les rapproehées ou contiguês, assex épaisses, crénelées à la péri- 
phérie. Apotbécies brun noirâtre, d* abord planes et marginées, 
puis bombées et immarginées, à la fin anguleuses ou difformes. 
Thèques evales-allongées contenant 8 spores hyalines, subfusi- 
formes, quelquefois plus rétrécies à une extrémité, 3-septées, 
longues de 21-27 fi, larges de 5-7 /i, parfois plus courtes 16 fi sur 
5 /ut. Paraphy ses cohérentes. Bypothécium brun. L'iode colore les 
thèquea en bleu puis en rouge ? ineux ; le lavage les ramène an 
bleu. 

72. — mllllarla Fr. — Sur des Mousses mortes dans les fentes de 

rochers siliceux à Godinne* 

73. * — Arnaldl Tonglet; Biatora ilmoliK (Krempelh.) Heppexsicc. 

n« 507; Bimtorinm ArnoUh Kbr. Parerg. Lich. p. 139; CaiillaHa 
Amoldi (Kremph.) Th. Fr. Lichenogr. Scand. p. 564. — Sur des 
affleorements calcaires ombragés à Moniat et au Fond des Rivaux. 
Thalle indiqué sur la pierre par une tache blanc roussâtre on 
blanc rosé. Apotbécies éparses, roussâtres, très petites, d'abord 
planes puis conTCxes, à rebord persistant plus pâle que le disque. 
Thèques ovales contenant 8 spores hyalines, uniseptées, rarement 
2«teptées, longues de 14-17 ^, larges de 5-6 /u. Paraphyses libres, 
ni articulées, ni cloisonnées, quelquefois bifnrquées ou angu- 
leuses, légèrement épaissies au sommet. Hypothécium jaunâtre. 
L*iode bleoit Phyménium^ la coloration passe rapidement au 
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fiolet obfeur maû rsparait pir le Iivage. La potasse eaastiqoe et 
le chlorure de chaux sont lans action sur le thalle et sur les apo- 
thécies. 
74. *lfeeidea yarasena Aeh* f* flavens Nyl. — Sor un Saule k 
Leone* 

Thalle jaunâtre, apothdcies noires arec l'hypothécium brunâtre. 
* — ^ Tar. elaeoehroma Ach. — Sur un Cormut êonguinea L. à 
BouTÎgnes et sur un Sambueut nigro L. à Lenne. 

Apothëcies le plua souTcnt rougeâtres et blanches à Pinte* 
rieur. 

* f. allvaeea Nyl. apud Lamy Catal. Lich. Mont Dore, 

p. 111. — Sur un Prunuê ipinoêa L. à BouTignes. 

Thalle plus ou moins jaunâtre et apothëcies de la far. elaeo* 
chroma. Ces thalles jaunes rougissent par le chlorure dechaui. 
71^. — latyplia Nyl., Hue Lichens d*Aix-les-Bains, p. 33. — Sur un 
affleurement de psammite à Diuant. 

Thalle cendré» formé de granulations conTexes jaunissant par 
la potasse caustique. Apothëcies noires» d*abord planes et margi- 
nëes, plus tard convexes, immarginëes et rugueuses. Epithëcium 
noir bleuâtre. Hjmënium hyalin sur une coupe mince» bleuâtre 
•ur une eoupe plus épaisse. Bypothëcium brun roux. Tbèques 
•fales eontenant 8 spores hyalines, simples* longues de9»8-13 /a» 
larges de 7-3 fi. Parapbyses non articulées, faciles à séparer, légè- 
rement épaissies et aggiutinéea au sommet. L*iode bleuit la géla- 
tine hyméniale. 

Je n*ai pas trouvé de spermaties. Elles sont courbées en arc» 
longues de 12-14 /ui et larges de 1 /i (Hue» op. cit.). 
70. — antaraleaca Ach., Leeidêa goniophita Kbr. non Flke. — Sur 
des affleurements calcaires a Dréhance et sur des blocs de psam» 
mite à Hastière-par-delà. 

77. ^ lanllealaria Ach. — Sur des affleurements calcaires à Dinant 

et à Bout ignés. 

78. — ehalybeia Borr. — Sur des affleurements calcaires à Houx. 

Spores distinctement nniseptées. Cette espèce diffère de la 

"précédente par son hypothécinm brun foncé et son thécium 

obscurci. 

70. — aanaaeans Aeh. — Sur du psammite et du schiste dur entre 

Hastière-par-Klelâ et Heerj sur le poudingue et le grès à Reuillon; 

sur du ealeaire à Waulsort* 
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80. Iieeldea m jrioearpa (DC) Nyl. ^ 8or des MélèiM à Serviile. 

81. — albaatra (Hoffm.) Sebter. rar. epi|K»lla (Adi.) Nyl. — Sur 

des affleurements calcaires à Moniat. 

var. ealearea (Weis.) | Dtpiotomma emtemrHm Weis. Rbr. 

Syst. Lîcb. Germ., p. 290 ; Sep^tia ««leareo Rbr. Piirerg. Lich. 
p. 180. ^ Sur des rochers ealeaires à Leifé, 

82. * — porphyrica Nyl. ; Diphtomma p^rphyrêeum Aro. — Sur le 

méine affleurement que le LêMêa ktÊffpiiu Nyh cité ptns^haat. 

Mes échantillons sont bien conformes à la deseription que 
H. l'abbé Hue a fiite de cette espèce dans aes Ltehens des 
enrirons de Paris, II, n* 978 et que je transcris ei-aprèt : 

« Thalle cendré blanchâtreifom^ de petites aréoles arrondies et 
« contigaës, parfois presqne sqnamnleozi jauiissant paît rougis- 
t sant sons l'action de la potasse. Apothécies noires, lécanorines, 
« à bord blanc et crénelé, non pmieeuses; épithécium bran, 
« formé par la tête des parapbyses et quelques grenules; hymé- 
« nium blanc; hypothécîum d*an brun jaunâtre asses clahr; para- 
a physes renflées au sonHnet» nen articuIëcS| épaisses de 0,002 
a millîm.; spores d*abord incoloret et l-septées, puis noirâ- 
a très et 3-septées» avec 2 ou 3 cellules arrondies entre chaque 

• cloison, longues de 0,010-20 et larges de 0,006-10 millim. 
« L*iode bleuit le gélatine hyaéniale et reiiJ les thèques 

• rougefitres; renlèvement de Teicès du réactif ne change pas ces 

• colorations. * 

83. * - distioela Nyl. ; Rkizonarpan di$metum Th. Fr. Lichenogr. 

Scand., p. 025. — Sur des affleurements de grès entre Reuillon et 
Eivière. 

Thalle gris cendré fermé de petites aréoles planes ou cen? exes, 
contiguês, reposant sur un hypothaHe noir. A>«otbécies noires 
situées entre les aréoles thaltines, souvent anguleuses, immar- 
ginées de bonne heure. Bpithécinm violet noirâtre. Thèques 
ventrues contenant 8 spores oblengues, quelquefois légèrement 
arquées, d*abord incolores et uniseptées, puis 8-septées avec une 
ou plusieurs cloisons longitudinales, & la fin noirâtres et défor* 
mées, longues de 21-27/1, larges de 11-13,K ^t. Parapbyses 
cohérentes. Hjrpothécium brun foncé. L*iode bleuit rhyménium 
ainsi que la médulle du thalle. 
84. « — ieptoelials f. Traiclall Hue. — Sur des affleurements de 
grès entre Bouillon ot Rivière* 
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Thallas einerâfceni Tel nigresoeati-^seot» areoittas» molU 
eoDtlgiiifly planisy laeTibus anl rogosis, ambitu subeffignra- 
tust bypotballo nigresccnti in peripheria oon risibili inpotitof ; 
bydrate kalieo flaveos et, hypochlorile caleieo dein adhibito, 
ferragiflaseens; byphae iodo caeraleseentes | gonidia Tipidia 
11-13 et etiam 15-20 yui lata. ApotbeeU 0,0-1,3 millim. laU, nigra, 
sesailiai nuda, lapra tballam dispersa, nanquam oonflaentia, 
difco planoy raro eonvexe, saepe rugoio et margine iotegro, 
eleratOy erasao» persistente, disco minus nigro et saepe Bitide 
praedita. Epitbeciom et hjpotheeiam nigrescentia, hydrate 
kalieo et aeido nitrico haud mutata; peritheciam rufesceoi bis 
reagentibas flavo aut aurantiaco coleratum, byphis teptatis et 
arcte coadunatb ferflaataai; parapbyaee 1,5 /u crassae, apiee 
nigro-eiaTatae, née artieulatae nec ramosae; sporae 8Pb<b nigres- 
centes Tel faseeseentesi 1-septatae et in atroque loeolo 1-2 guttas 
oleoiaa praebentet, rectae aut raro leriter curralae, apicibus 
rolnndatis, 13-19 ^ longae et 5,5^ {j. latae. Gelatioa bymenia- 
lis iodo pulcbre caerulescens. Spermatia reeta, apicibus non 
attenaatif, 7-0 raro 11 /« longa et 1 /& lata, sterigmatibof simpli- 
eibut affixa, 

A Lediea Mougeoiii Hepp. Flecbt. Europ. n« 311» BueUim 
UptoelM % Mûu§eotii Tb. Fr. Licbenogr. Scaod., p. 593, thallo 
nagis erolato, hypoehiorite ealcico reagente, apotbeciis oon 
coofluentibus et perilheeîo minas rnfeseente differt. Diserepat 
etiam a L, ieptoeUmi Flot., Nyl. apod Hue Addend. Licbenogr. 
europ. 223, in qua nulla bypocblorite ealcico reactio etepitbeeium 
bypotbeciumque bydrate kalieo flaro dissolvuniur. Reeedit adbue 
a Buêllia Mougeotii Arn. Licbenol. Ausfl. Tirol, X, p. 99, Xili, 
p. 12 et XXIil, p. 5, in qna tballos hydrate kalieo non nutatur. 
Animadvertendum est banc formam L, leptoeUnis Flot., com 
primaria a cl. Tb. Fries Liebenogr. Seand., p. 598 data sat bene 
eongruere, sed dein baee speeies ab iilo auctore in duas dividitur 
formas quae a nottra reeedunt : prior Mougeotii ^ ut supra dictom 
est; posterior aatem Gwrmtiêp defectu pruioae in apotbeciis. 
Tandem baec forma L ieptocliium Flot, et L, superaniem 
Nyl., tballo flavicante et lineis hypotballinis nigricantibas jam 
notam, conneetere ridetur (Hue in Bulh Soc. bot. de France, 
XLIV, 1897, p. 428). 
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85. Iieddea lavata Ach. — Sur des eailloai qnartsenx à Houx et à 

Wanlsort. 

86. — coneentriea Ach. •— Snr des aflOeorements cticaires âi Aose- 

remme. 

87. ttraphis seripta Aeh. » Sar de jeunet Chênes à MeniaU 

88. Op^^apha natlia Aeh.» Hue Lichens de Canisy, p. 103. — Sor 

an Tieuz Chêne à Hastière-Lariaz. 

Thalle blanchâtre exhalant, quand on le moaille, une odeur de 
violette. Apothécies oblongues oo orales, eoDTexes, souyent 
dépourvues de rebord. Thèques oblongues contenants spores 
incolores, légèrement courbées, 8-septées, longues de âO-S3 fi^ 
larges de 6-7 y» • Hyménium brunâtre devenant rouge vineux par 
Tiode. Hypothécium brun foncé. Spermaties épaisseSy longues de 
3, 5-4 /i, larges de 1,5-S /a. 

89. — Mudcola Ach. — Sur des aflOeurements ealcaires à Monîat. 

90. Arthonla pminona Ach. — Sur un vieux Chêne à Chaleux. 

91. «PlaeldiapBlj»€iMtnaiilMa8S.,Kbr.Parerg.Lich.,p.305} F«r- 

ruectria eineroêtenê var. erenu/ato Nyl. — Sur la terre aride des 
rochers calcaires à Lenne et entre Waulsert et Hasiière-Lavanx. 
Thalle formé de petites squames épaissies, lobées, imbriquées, 
crénelées, légèrement ascendantes, gris cendré brnnàlre à Tétat 
see, vert olivâtre i Tétat humide, noircies çà et là par des algues. 
Face inférieure vert blanchâtre. Apothécies enfoncées dans le 
thalle, très petites. Thèques allongées contenant 8 spores incolo- 
res, fusiformes-ellipsoîdes, nniseptées avec un nucléole dans 
chaque loge, souvent arquées, longues de 16-18 fi, larges de 
5-7,5 fi, 
02. SodeearpeD hepatleam Ach* — Fréquent sur la terre et dans 
les fentes des rochers calcaires aux environs de Dinant. 

93. — pnllldiiiii Ach. » Sur la terre des rochers calcaires. J*ai 

retrouvé à Moniat, Leffe et Bonvignes cette belle espèce que 
jVais signalée naguères entre Wanlsort et Onhaye. 

Sous rinfluence de rhnmidité et de la chaleur, les spores 
s'échappent des apothécies et forment autour des ostioles de cel- 
les-cr de petits amas jaunâtres visibles à Tœil nu. 

94. ^Terraearia hymenogonla Nyl. f. miaor Nyl. in Lojka 

Lieh. Hung. exsicc. n^ i03. — Sur des a£Qeurements calcaires 
le long d'un chemin & Herbuchenne (Dinant). 
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Thall« très nÎBce, à peine grtDulë, çà et là lëpreox, bliBekâtrt 
ou cendré. Apothéeiet petites, enfoncées d'un tiers environ dans 
la pierre, d^abord reeouTertes d^une nince enveloppe thallîne 
blanchâtre qui devient ensuite étoilée et enfin disparaît. Les goni- 
dies hyméniales sont dans la même apothécie ou sphériqaet avee 
un diamètre de %%'i fi ou oblongues ayant 4,tt-7 o« mène 8 /a sur 
2-3 fi. Spores au nombre de 8 dans les tbèqucs, d'abord incolores, 
simples, granulées, oblongues ou arrondies, puis ellipsoïdes et 
uniteptées, à la fin roux jaunâtre et à di? Isions murales, filles 
mMorent 18-29 /a sur 12-15 fi et quelquefois 35 /i tor 13 /c, 
*T«rr ocaria h jnicD<»fi;oDla Nyl. f. nvMIata Nyl. ; K. iiti6l- 
Uua Jfyl. Lieb. Pyr. orient. (1891), p« 21. — Sur un caillou cal- 
caire à HoQX. 

Cette forme ne diffère guères de la précédente que par la teinte 
noirâtre de son tbaHe. 
05. — 0alkfà0mlla Nyl. — Assez répandu rar les rocberset les pier- 
res calcaires aux environs de Dînant. 
96* * — |M>ly0fieUi Borr. -— Sur du sebiste dur entre Hutière-par-delà 
et Heer; sur du calcaire dur à Moniat. 

Tballe déterminé, assez épais, fendilIé-aréolé> d*un gris cendré 
mélangé de noir. Hypothalle noir. Apotbéeies très petites immer- 
gées dans les aréoles thallines, à ostiole seul vbible» Pyrénium en- 
tier. Spores byalines, simples, longues de 10-12 /«, larges de 6-7 /i. 

Cette espèce ressemble beaucoup au Verrucaria giaucinm 
Acb. ; elle en difière par la teinte plus foncée du tballe et les 
spores plus petites. 

97. — içlaaciBa Ach. » Çà et là sur le calcaire dur aux environs de 

Dinant. 

98. — nigresceos Pers . — Sur des affleurements calcaires à Houx. 

99. — plambea Acb., F. eœmiea DC. — Sur des rochers calcaires à 

Bouvignes. 
100 * — Dafonrei DC. — Sur des rocbers calcaires ombragés à Houx 
cl à Anseremme. 

Tballe assez épais, blanc oo blanc grisâtre, quelquefois légère- 
ment brunâtre, finement fendillé autour des apotbéeies, généra- 
lement limité par une ligne bypothalline noire bien apparente. 
Apotbéeies très nombreuses, plus grosses que celles des F. 
rupestriê et F. c«to<sedbi, quelquefois disposées en cerele, sail- 
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lantefl, tronquées, ipliniti et à la fin peHbrées au sommet. 

P/rénium entier. Spores hyalines ou granuleuses» simples, Ion* 

gués de 16-19 ^u, larges de 8«10 /x. 
101. Terracaria ra|ieslrl« Sehrad. ^ Fréquent sur les rochers 

ealcaires aux environs de Dînant* 
lÛ8k — ealei«eda DC* — Aussi répandu que le préeédent.. 

Les spores manquent quelquefois dans ees deui espèces. 

103. -^ myrlaeappa Bepp. — Sur des afflenremenU ealcaires à 

Anseremme. 
Pyrénium entier» Spores de 14-30 /k sur 8-9 /c. 

104. *- *vlelDall0 Arn., Lamy Expos. Liché Caut. et Loarëet, p. 108. 

— Sur des affleurements calcaires à Drëhanee. 

Thalle indiqué par une laufae blanchâtre. Apoihécies éparses, 

saillantes. Pyréoium dimidié. Spores hyalineS| simples, longues 

de 8/U| larges do 10 /t, au nombre de 8 dans des thèques renflées. 

100. * — lDte|;raNyl. Lieh. Scand., p. 276. —Sur des affleurements 

ealcaires i Bout ignés. 

Thalle grisâtre, continu, légèremeot fendillé, superficiellement 
plissé, parcouru et délimité par des lignes bypothallines noirâtres 
très fines. Apothécies enfoncées dans le thalle. Pyrénium entier. 
Spores hyalines ou granuleuses» nucléées, simples^ longuet de 
31.26 fi, larges de 13-16 fi. 
— -~ ?ar» elaeodeu Hne. — Sur des rochers calcaires ombragés 
entre Bouvigaes et Anhée. 

Tballus obscure oiiTascens,tenuis»eontinuus, opacus* Apothecia 
primum thailo ohteeta, dein e lapide semiemersa, nuda aut passim 
thallo cireumdatai apice eoooidea et tandem ostiolo poriformi 
aperta; pyrénium nigrum et integrum; paraphyses nullae; 
sporae 8n««| incolores, simpliees, oblongo-ellipsoideae, 31-40 /a 
longae et 1tt-17 /t latae. Gelalina hymenialis iodo fioose rubens. 

Hace eonspieua rarietasi primum sinûlis var. okduetUi Nyl. 
creseit; deiu var. deloM«ieum (Mass.) Nyl. sinnlat» sed ab utra- 
que colore thalli primo intuitu reeedit (Hue in Bull. Soc. bot. de 
France» tome XLIV, 1897, p. 430). 
100. * — marlarii Arn. in Lamy Catal. Lichens Mont Dore, p. 162; 
I Hue Lichens de Casiny p* 113. — Sur du psammite altéré près de 

l*écluse d*Qastière. 

Thallo asses épais, étendu^ farineux, plus blanc et plus continu 
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qae dans les éehantilloiit ? ëgéUnt sur les mnn, fendillé seule- 
ment antonr des apothëcies. Celles-ci sont d'abord immergées 
dans des protubérances da tballe et ne laissent apparaître an 
debors que rostiolei plus tard elles se dégagent en partie et à la 
fin se dépriment. Pyrënium entier. Spores byalines avec des 
reflets rosés ou granoleuses^ simples, nudéées, longues de 27-36 ft, 
larges de 16-22 /t. 

107 ^Werraearia radcron DG. Nyl. Lich. Seand. p. 276; Hue, 

Licbens de Caoisj, p. 114.— MM. Lochenies, Trocb el moi arons 
recueilli celte espèce sur des affleurements de psammite k Anse- 
remme ; je l'ai retrourée ensuite sur des rocailles calcaires à Houx. 

Thalle blanchâtre* Apothécies immergées» à pyréniuB incoloroi 
noir seulement à Postiole. Spores hyalines, simples, longues de 
24-32,» fi, larges de 16-19 fi. 

Dans mes échantillons, Tostiole est sourent enlefé et alors les 
apothécies paraissent d'un carné jaunâtre. 

108 * — Tonglcti Hue. ^ Sur des rochers ealeaires au Fond des 

RiTaux (Houx). 

Tballus endolithicus, seu in lapide cinerascenti-albido, aspectu 
pingui, raldo Terrucoso-inaequali oecultatus. Apothecia primum 
in lapide simili ter latenlia et parfis protuberantiis indicala, dein, 
lapide rupto, emergentia, macula alba et tandem apiee nigro 
eoDspicua, demum magis visibilia, 0,5 millim. lata et dapKce 
margine clncta; allero interiore thaliino, albo, tenni, altero aniem 
lapideo, erasso, sal elcTato, interdum corrugato et sacpius albo- 
suffuso. Pyrenium nigrum dimidiatum, in parte supera sat cras- 
sum, in latcribus et in basi omnino incolor aut pallide luteolom* 
Paraphysesnullae; thecae basim yersus attenuatae, 150 /t longae 
et 45 fi latae; sperae 8a««, incolores, primum timplices et dein 
1-septatae, apicibus rotundatae, late eliipsoideae» 20-24 /i longae 
et 14-17 fi latae, immixtisfere globosis 21-22 /& longis et 16-17 /t 
latis et magis oblongis 26 fi longis et 15 /a latis. Gélatine hyme- 
■ialis yinose rubens, praacedente passim caerulescentia leri. 

Species conspicua fidetur eujus modus erescendi ut in K. kiat» 
eenti Ach. seu F. HoehUetteri Fr. et pyrenium ut in P. Ungeri 
Flot. Sporis fere spbaerieis a caeteris Tkilidiiê facile secemitur 
(Bue in Bull. Soc. bot. de France, tome XUV, 1897, p. 430). 
109. ^ — ■oifcr^sa Stis. — Sur des affleurements ealeaires de peu de 
saillie au Fond des Rivaux. 
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« Thalle d*aa bline grisâtre et plus souTeot d*an liUs rwXtcé, 
• farineux, continu, souvent parcoura ou limité par de petites 
« lignes noires. Apothccies complètement immergées dans la 
a pierre et ordioairement entourées d^un bourrelet blanchâtre; 
t pyréninm entier, d*un noir brunâtre, moins épais dans la partie 
« înférienre; spores granuleuses quand elles sont jeunes, puis 
« 1*septëes, longues de 27-35 et larges de i3-18 /i, avec qnelqnes- 
« unes n* ayant que 33-38 sur 14-15 /a; Tiode rend la gélatine 
« hyméniale d*un rouge TÎneux pâle • (Hue Lichens d*Âix-les- 
Bains, p. 47). 

Mes échantillons ne diffèrent de la descriptien qui précède que 
par la coloration légèrement brunâtre du thalle. M. Arnold, Liche- 
nol. Ausfl. Tirol I, p. 706, cite une forme semblable. 
110. *Verraearla diooaiitensts(l) Hue. ^ Sur des afileuremenis 
calcaires h Leffe. 

Tballus albns, farinosus, tennis, continuus, saxi asperitates 
vestiens, non limitatus. Apotheeia 0,5-0,6 millim. lata, immersa, 
ostiolo umbilicato«depresso munita et saepe margine albido tenu! 
cincta. Pyrenium dimidiatum, in parte supera obscure brun- 
neum et in lateribus incolora tum aut in strato externo lefiter 
brunnescens, suhtus semper incoloratum. Paraphyses nullae; 
sporae 8b*«, incolores, primum simplices et dein 1-septatae, 
oblongae, 24-32 fi longae et 13-15 fi latae, in thecis basi attenna- 
tis 100 ft longis et 35 /a latis contenlae. Gelatina hymcnialis iodo 
Tinose rubans. 

Prope V. iPyr^nopAoram Ach. locanda a qua apolheciis immer- 
sis jam secernitur. Variât thallo cineraseenti rugoso et apotheciia 
in tuberculis mastoideis enatis. 

far. lecldelformts Hue. ^ Sur des affleurements cal- 
caires à Bouvignes. 

Differt a genuiua specie thallo obscure eineraKente et apothe- 
eiis similiter immersis, led omnino planis ettballum aequantibus. 

Primo intuitn Lecideam eateivoram Nyl. non prninosam simu- 
lât (Hue in Bull. Soc. bol. de France, tome XLIV, 1897, p. 430). 
111. * — Sproeci Churchill Babington apud Leighlon Ang. Lich. 



(I) De Dionanium^ nom latin de Dinant. 
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p, 84; Hue Lichens d'Aix-Ie«-B«îns, p. 47; F. pyrenophora var. 
Sprueei Nyl. Lich. Seand., p. 263. — Rœhepi ealeaires orobptgés 
i l'entrëe du Fond des Rivaux. 

Tballe grisâtre, mince, continu. Apothécies éparses, asseï gros- 
ses» enfoncées aux deux tiers dans le thalle, souvent recourertes 
par répithalle, tronquées, déprimées et distinctement perforées 
au sommet. Pyrénium dimidié, épais et noir dans la partie supé- 
rieure, mince et légèrement brunâtre à la base. Spores incolores, 
d'abord simples et granuleuses, puis 3-septées, longues de 
37-46iu, larges de 14-t9iu. 

Mes échantillons sont tout à fait semblables k l^exsiccata de 
Hepp, Flecht. Europ , b? 97, publié sous le nom de Sa$eiim 
pyrenophora, 
112. *Verracarla calelvora var. ibeiglea Hue. — Sur un rocher 
calcaire i Hastière-Laraux. 

Tballus roseo-albidus, tennis, continuus» passim lofiter inae- 
qualis. Apothecia immersa, Tuigo apico atro tantum visibilia et 
tune saepe margine aibo non prominulo circumdata^ interdum 
paruro supra tballum elevata et tune margine lapideo tballo 
obtecto cincU. Pyrénium iotfgrum, superne crassum et nigret- 
centi brunneum^ lateraliter in stralo externe tcnuiter brunneum 
et in strato interiore atque in basi incoloratum. Sporae 8»s 
incolores, cbloogae, 1-3 et tandem tf-septatae cum uno sepimento 
longitudinali in duobus loculis penultimis, 33-38 /i longae et 
11-13 fi latae, immixtis magis ellipsoideis 37 fi longis et 15 ji latis. 
Gelatina hymenialis iodo vinose rubens. 

Forsan species propria; a F. ealcivùva Nyl. sporis minoribus 
et pyrenio minus colorât o praecipue differt (Hue in Bull. Soc. 
bot. de France, tome XLIV, 1897, p* 429). 
113, * — elncreo-pralnosa Schaer.; Hue, Lichens de Canisy, 
p. 118; Arthopyrenia cinereih^ruinosm ?ar. galaetinm Mass. 
Sched., p. 118; Arnold exsicc. n« 103b. — Sur des Buis à Bou- 
▼ignet et à Waulsort. 

Thalle hypopbléode, blanchâtre. Apothécies noires, très petites, 
d*ahord voilées par Tépiderme, plus tard partiellement décoa- 
Tcrtes et luisantes au sommet. Spores uniseptées à loges inégales, 
mesurant 16-20 /i sur 7-8 /a. Thèques à membrane épaissie au 
sommet, longues de 63 yui, larges de 17 /»• 
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1U. * Verraearla mnselcola rar. monlaeeBilftCi) Hae.^ Sur 
des Mouises k Moniat. 

Thallus obscure eînerucens» sabgranulatus, passîm albido- 
puneUtus. Apothecia immersa puncto nigro notila; pyrenium 
superne solum nigreseens, deia omoino incolor aut lo? iter fusci- 
dulamjparaphysesDumerosaeyarticulatae, 1-1,3 m crassae; sporae 
4*®, iocolores, obloDgae, primum 9*13*septataeet inter sepîmenta 
passim loDgitudioaliter dirisaoi 46-68 /« loogae et 15-16 /a Istae, 
ÎQ theeiSf membraDa ralde iuerassata» oblongis, 176fi longîset 
SO ,tt la(Î8 contenue; dein omnino murali-divitae seu potius 
tessellatae, uno apiee subattenuatae aut quasi apiculatae, 83-90 fi 
longae et 23-24 p. latae, theeis tune 290 fi loogitudine et 4B /i 
latitudine metientibus. Gelatina hymenialis iodo non tinela, sporis 
folTescentibus. 

Forma sporarum ut io Weitenwebera Mmêcorum Roerb., 
GaroT. Th9topêiSy tab. 1» fig. 3; sporis majoribus et pyrenio fere 
iocolorato a specie geouina differt (Hue in Bull. Soc. bot. de 
France, tome XLIV, iBffJ, p. 431). 

115. Iiepra llava Acb. — Sur un Frêne à Waroant. 

116. '^Fyrenolliea faseella Fr. Licb. europ., p. 452. — Sur une 

soucbe de Cbarme i Nonlat. 

tballe minec, d'un gris blancb&tre, indéterminé, parsemé de 
nombreuses spermogonies brunâtres, proéminentes, arrondies, 
obtuses. 

D'après M. Nylander, Prodr. Licb. Gall., p. 114 en note, 
cette plante constituerait les spermogonies ë*un Lteidêa du groupe 
du I. luUoh Ach. 

(1) De Maniacum^ nom latin de Moniat. 
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MATÉRIAUX POUR LA FLORE DU CONGO, 
par Th. Durand et Ém. De Wildbman. 



DEUXIEME FASCICULE. 

Depuis la publication du premier fascicule des Maté- 
riauxW nous avons réuni une série de documents sur la 
flore congolaise, qui nous semblent de nature à intéresser 
les botanistes. 

M. le professeur J. Briquet, bien connu par ses impor- 
tants travaux sur les Labiées, a terminé Tétude des échan- 
tillons de cette famille récoltés pardivers explorateurs 
dont les collections sont conservées dans les herbiers du 
Jardin botanique de Bruxelles. Cet examen, malgré les 
travaux déjà considérables publiés soit par le monographe 
de Genève, soit par le D' R. Gûrke, de Berlin, a donné 
des résultats précieux puisque quinze espèces nouvelles 
pour la science figurent dans le présent fascicule. 

M. le D' H. Hallier a bien voulu faire aussi, à notre 
intention, une revue complète des Convolvulacées du 
Congo; si elle n'a amené la découverte que de peu 
d'espèces nouvelles, elle a précisé nos connaissances sur 
cette belle famille. 

M. le D' F. Pax, de Breslau, dont la réputation comme 
monographe n'est plus à faire, a déterminé tjutes nos 

(1) Bail. Soc. roy. bot. Belg. XXXVI, 2 (1897) 47-97. 
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Euphorbiacées congolaises. Une espèce nouvelle le Mona- 
denium Descampsii rappellera tout ce que la science doit 
au capitaine Deseamps, le vaillant explorateur du Katanga. 

M. M. Hicheli, complétant sa belle étude sur les 
Légumineuses donnée dans notre premier fascicule, nous 
a communiqué de précieuses notes sur quelques espèces 
qui étaient restées douteuses ainsi que la détermination 
d'une série d'échantillons rapportés par M. Ém. Laurent 
et aussi par le regretté Alfr. Dewèvre auquel un nouveau 
genre fort intéressant a été dédié (^Dewevrea bilabiatà). 

Enfin nous donnons une liste de plantes déterminées en 
grande partie au Jardin botanique de Berlin; elle ajoute 
beaucoup aux connaissances sur la Qore de TËtat Indépen* 
dant. 
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LEGUMINOSACEiE 

par Marc MicheliO). 

SoBORDo I. — Fapilioaaoeae. 

€rotalarla|!;1anea Willd.O) — Rég. III : Rives du Ltc Lëopold II 
(Laurent). ^ Rég. IV : Lusambo (Laurent). 

* - sptaoaa Hâssk. in Herh. Sckimp. «• ISO; Phra XXIV (18i!) 

I iQtefl. 3); Bak. in OIît. FL trop. A/r. II, 17. 
Congo (Oewèvre n» 973 b). 

— oaaaoldes Benth. ^ Congo (Oewèrre n» 967 a). 

— lancealata B. Mey. — Congo (Dew erre n<> 601). 

• _ brevidena Benth. in Hook. L'ind, Journ, of Bot, II(18i3) S58I; 

Bak. in Oliv. PI. trop. Afr. II, 37. 
Congo (Dewèrre n* 194). 

— eyiindroearpa DC. -~ Rég. III : Lac Léopold II (Laurent)* 

— (sp. rx Cylindroearpii Bak.). — Congo (Oewèrre n. 661 c). 
ladlgafara leirasparma Schumach. et Tbonn. — Rég. IV : rives 

du Kassai, dot. ISJtf (Laurent) (Échantillon incomplet, 
douteux). 

— «rythrop^ramiiia Welw. mss. ex R^k. in OIit. FLtrop.Afr. II 

(1871)73; Dur. et Sehini Étud. fl. Congo 1, 104. 
Congo (Dewèrre n* tf 13). 

— DewevrcI M. Micheli. — Congo (Oewèrre n» 197). 



(t) Dans cet artiele le sarant monographe suisse donne la fin de tes 
obiervations sur les Légumineuics congolaises récoltées par Alfr. Dewè- 
rre et M. Ém. Laurent etconserrées au Jardin botanique de Bruxelles. 

(2) Four ne pas allonger ce travail, nous ne donnons plus de notes 
bibliographiques pour les espèces déjà mentionnées dans le premier fasci • 
cule des Matériouat. 

L'astérisque indique les espèces nouvelles pour le Congo* (Tb. Dur. et 
De Wild.) 
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I. eapllaUl Kolsehy in Sii9b. Akad, Maïk.-Nat. IKlm 11, Abth. 11 
(1865) 36S et PL Bindêr. 16» t. 6; Btk. io Olir. fl. trep. 
Afr. U, 75; Dur. et Sehioi Étud. fl. C9n$o U 101. 
Congo (Dewèvre n<» 379) . 
* — trita L. Suppl. pL (1781) 653; Bak. in Oli?. FI. trop. Afr. Il, 86. 

Congo (Dewèvre ii» 1099 a). 
« . aflrasAllMA DC. Prodr. regn. vegtt. II (1825) 228^ Bak. in Oliv. 
Fl, trêp. Afr, II, 89. 
Rég. IV : Luebo» noT. 1896 (Laurent). 

— (an sp.noT.?Dewè?ren« 1027b) — Spécifie» ^Mîwdiyo/'tfrif Une- 

ioriit Bak. affinis 7. $utherlandioid9iy fuCgent, etc. differt 
pnbeteentia et raeemit brerioribus. 
«Hlllella maeraphylla Hook. f. in Hook. Niger FL (1819) 318 
t. 32 et 33; Bak. in Olir. FL trop, il /r. 11,127. 
Congo (Dowèfre n* 773). 

— Hannll Bak. in OUv. FL trop. Afr. II (1871) 127; Dur. et Scbini 

Étud. fl. Congo V, 106. 
Congo (Dewèvre i«786). 

— ThoanlBgll Bak. in Olir. FL trop. Afr, II (1871) 12S; Dur. et 

Schinz Étud. fl. Congo 1, 128. 
Congo (Dewèfre n« 963 a). 

— drasllea Welw. mss. ex Bak. in Oliv. FL trop. A fr.U (1871) 128; 

Dur. et Schins Êtud. fl. Congo 1, 128. 
Congo (DewèTre n* 681). 
Platyaepalam vlolaeeam Weiw. — Congo (Dewèvre n«* 670, 
864 a). II y a aussi deus autres numéros appartenant proba- 
blement à cette espèce, mais dont la détermination laisse dea 
doutes: n** 413, 841. 

«DewcTrea M. Micheli (gen. noviim). Calycis lubus 
brevis, lalus, limbus bilabialus, labiis subaequa- 
libus, iotegris. Corolla papilionacea, vexillum 
sub anlhesi reflexum, breviier unguiculalumjale 
ovalum, emarginatum, basi bicallosum. Alae laie 
ovatae, liberae. Carina laia, obtusa, pelalis levi- 
ter imbrîcatis sed haud coalilis. Siamina diadel- 
pha, vexillari a basî libero, anlheris nuianiibus. 



Digitized by 



Google 



48 



Ovarium fere sessile, 3-4 ovulatum, basi disco 
elevatOy 10 lobo cincium, stylo elongato, stigmate 
parvo. Legumen ignotum. — Arbor glabra vel 
superne ferrugineo-iomentosa, foliis amplis impa- 
ripinnatis, stipulis caducis, ovatis, stipeilis nullis. 
Foliola trijuga, ovata, coriacea. Flores lutei in 
racemos amplos, axillares vel terminales dispo- 
siti. Bracteae et bracteolae minimae cito deci- 
duae. 
bilablata. Arbor ramulis teretibus, stipulis scarioso- 
coriaceis, ovatis, aeutis, cadueis, 1,5-2 cent, 
longis, petiolo communi 20 cent, longo, angu- 
lato, glabro, foliolis trijugis, glabris, coriaceis, 
superne nitidis, inferne pallidioribus, nervis 
prominentibus, terminali obovalo, basi sensim 
angustato, acuminato, 16-18 cent, longo, 8-10 
cent. lato, lateralibus angustioribus, inferioribus 
minoribus. Racemum 30-40 cent, longum, flori- 
bus pediceiiatis, pedicellis gracilibus 7-8 mil!, 
longis, patentibus vel cernuis, calyce 10-12 mill. 
longo, ferrugineo-tomentoso, tubo limbo multo 
breviore, labio superiore binervio, inferiore 
trinervio sub anthesi patente, vexillo 12-15 mill. 
longo, extus puberulo, alis et carina 15 mill. 
longis, ovario fusco-tomcntoso. Rég. III : Stan- 
ley-Falls(É. Laurent, 1894, Dewèvre n. 1 163). 
Observation. — Cette plante nous a paru offrir 
des caractères assez spéciaux pour justifier la 
création d'un genre nouveau, qui appartiendra à 
la tribu des Galégées ou à celle des Dalbergiées, 
suivant la nature du fruit qui pour le moment ne 
nous est pas connu. Parmi les Dalbergiées, le 
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Detœvrea se rapproche surtout de la sous-tribu 
des Gcoffrées à cause de ses pétales libres. Deux 
genres de celte sous-tribu, Dipterix et Pterodon^ 
ont un calyce bilabié mais les lèvres ne sont pas 
entières et leur ovaire n'a qu'un ovule au lieu de 
3 ou 4. Parmi les Galégées» le Dewevrea se distin- 
gue des genres les plus voisins, Milleiia et 
Platysepalunij par la structure de son calice, par 
les ailes et les pétales de la carène libres et non 
soudés et le nombre des ovules. De Platysepa- 
lum^ il a le disque élevé, plurilobé qui entoure 
la base de l'ovaire. C'est à la suite de ce genre 
que, pour le moment et jusqu'à plus ample 
informé, nous proposons de le placer. 

Ce genre est dédié à Alfred Dewèfre, bolaoiste Toyageur 
belge distingué, mort au Coogo, en 1896. 

«Tephrosia nMtlIlorA Boj. Hori. Maurit. (1837) 93; fiak. io Oli?. 

Rég. IV: broussailles i TE. de Lusambo, ISOilÉm. Laurent). 
— — form. magis pobescens. — Rég. III : bords do Lomami 
(Laurent). 
"^ — «lei^aiift Scbumach. et Thonn. Betk, Guin. Pi. (1827) 376; Bak. 
in OHw. FI. trop. Afr.U.HS. 
Congo (Alfr. Dewèfre n*198). 

— Tagelll Hook. f. in Hook. IViger Fi. (1849) 1 10; Bak. in Oli?. Ft. 

trop, Âfr. W, 1 16; Dur. et Scbini Ètud, fi. Congo 1. 106. 
Cougo (Alfr. I>ewèren*760a). 

— megalaBtha M. Micbeli. ~ Congo (Dewèrre n« BiO). 
*Sefbaala pobeseeas DC. Prodr. ngn. veget. Il (1825) 266; Bak. in 

OliT. FLtrop J/r. 11,13». 
Congo (AUr. Dewèrre n«* 66 et 70). 

— aegyptiaca Pcrs. — Congo (Alfr. Dewèvre n* 535). 
«Ormaearpaiii «esamoides DG. Prodr. regn. tn^gH. II (1825) 31 (f; 

Bak. in OliT. FI. trop. Âfr. Il, 143. 
Congo (Alfr. Dewèrre n«« 722 et 759). 
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Hermlaiera Elaphroxylaa Gaill. et Perr. {Aeiehynomm» Taub.). 

Googo (Alfr. Dewèvre n* 827 a). 

Rég. III : LéopoIdTillep oct. 1805 (Laurent). 
Desaiodiam ^aaselienai DC. — Congo (Dewè?re sine nua. 

litU a.) 

— lasloearpam DC. —Congo (Alfr. Dewèfre ii«* 385, 034 b). 

Rëg. III : brousse près du Lomami (É. Laurent). 

— maarillaaam DC— Congo (Alfr. DewèTren*066a). 

— paleaeeam Guill. et Perr. — Congo (Dewè?re n«* 427 et 680). 
Fseadarihria Hookerl Wight et Ara. — Congo (Dewèm 

n«« 081 j» 054 et 076). 
JLbraa praaealorlas L. — Congo (Alfr. Dewèvre n« 585). 

* — palehellos Wall, in Thw. Enum. pi. Ztyi. (1864) 01; fiak.in 

Oliv. Fi. Irop. Afr. W, 157. 
Congo ( Alfr. Dewèvre n* 654). 
Clllorla (eraatea L. — Congo (Dewèvre tC* 94). 
Cllyelae iavaalea L. — Congo (Alfr. Dewèvre n« 825). 
Krylhrlaa (sp.). — (Folia tantam). — (Dewèvre n* 1130). 
*JIIaeaaa areasDC. Prodr, r§gn. vtgei. Il (1825) 405; Bak.in Olir. 
FI. trop. Afr. II, 185. 
Congo (Alfr. Dewèvre, n«« 50 et 1007 a). 

* — prarleas DC. Prodr. repu, vayel. II (1825) 405; Bak. in Olir. FU 

trêp. Afr. II, 187. 
Rég. III : Mombanga près de Daringa (Thonnern* 119). 
*Dloelea Mflexa Hook. f. in Hook. Niger FI. (1840) 306; Bak. m 
Oliv. F/. Irop. J/^r. Il, 180. 
Congo (Alfr. Dewèvre n* 805). 
«FliaMoIns laaains L. Sp. pi. éd. I (1753) 723; Bak. in Oliw. FL 
trop. Afr. II, 102. 
Congo (Alfr. Dewèvre, no«662 et 1006 a). 

— (sp.). — Congo (Alf. Dewèvre n<» 1018). 

Vliçaa triloba Walp. — Congo (Alfr. Dewèvre n** 67 f et 486). 

* — lateola Bentb. in Mari. FI. Broêil, XV, I 104 t. 50 fig. 2; Bak. 

in Oliv. Ft. trop. Afr. II, 205. 
var. vlllasa M. Micheli. — Congo (Alfr. Dewèvre n<»« 102. 

— (tp. ?). — Congo (Alfr. Dewèvre n« 058) . 472 a). 

*]»olleilOft liablab L. Sp. pi, éd. I (1753) 725; Bak. in Oliv. FI. trop. 
Afr. II, 210. 
Plante eultivée i Congo (Alfr. Dewèvre n« 186). 
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»y€ifc— la JHabiiII Bak. — Congo (Alfr. Dewèvre n*« 274 et 968). 

* — ■ÉUilaui Oa Prodr. rêgn. vegtL II (iS28) 386; Bak. in Olir. PI. 

trop. Afr. II, 210. 
Congo (Alfr. Dowèrre n» 195). 
"* — earibaca OC. Prêdr. rêgn. wgêt. II (1826) 385; Bak. in Oliy. PL 
irop.Afr. llfiaUO. 
Congo (Alfr. Dewèvre n* 195 a). 
"^KrlMema n^iMnm Bak. in Olir. FI. trop. Afr. Il (1871) 228. 

Congo (Alfr. Dewèvre n«« 251 et 411). 
Dalibei^a laxlllora M. Micheli. — Congo (Alfr. Dewèvre n*« 550, 
660 et 681 b.). 

* — MXAlIlis Hook. U in Hook. Niger PL (1840) 314; Bak. in Oliy. 

PL trop. Afr. Il, 233. 
Congo (Alfr. Dewèvre n<> 286). 

— (tp.). Spécimen incompletum floribus Tix evolutis (niabastra 

juniora)* Affinis videtnr />. maerotptrma Welw. ex Bak. in 
OKv. PI. trêp. Afr» 11^235. — Congo (Alfr. Dewèyre, Htt. b., 
sine nom.). 
KcMtaphyllDin MoBetarla Pers. in DC. Prodr. regn. vefti. II 
(1825), 421 j Bak. in Olir. Ft.trop. Afr,, II, 236. 
Congo (Alfr. Dewè?re, n» 667). 
Oalberf^earom genus ineertum. Specimina incompleta foliolis 
alterni.^, legnmine compresse, indéhiscente, 1 -2 sperme ? 
Congo (Alfr. Dewè?re, n»« 742 et 814). 
Oatryoearfias parvifolliui M. Micheli. — Congo (Oewèrre, 

n*640). 
Mjaneliaearpas Barlerl Benth. in Joum. Linn. Soe. IV (Suppl.) 
(1860) 99; Bak. in Olir. Fi. trop. Afr. 11,243; Dur. et 
Schins Étud, fl. Congo 1, 117. — Congo (Laurent). 

* — Teamill Butiner /^eiM ITeil Trop. i1/>. (1884-85) (ex Herb.Rew). 

Congo (Alfr. DewèTre no468)« — Congo franc. (Braiia, 
n«98). 

— Dewavrei M. Micheli. — Congo (Alfr. Dewèvre n«« 413 et 524). 

— eoMOSiui M. Micheli. — Congo (Alfr. Dewèvre n«* 363 el 1166), 

(specimina juniors vix evoluta). 
«IHilhauaiM ^acteaf a Wall. Cola/. (1832) n* 5339; Bak. in Oliv. 
FI, trop. Afr. II, 247. 
Congo (Alfr. Dewèvre n« 558) . 
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*Derris braehyptora Bak. ia Oliv. Pi. trop. Afr. II (1872) 246. 

Congo (Alfr. Dewèrre, d«668). 
^Raphia raeemasa Hoehst. in Flora^ XKI7 (1841) II, 638; Bak. in 
Olif. PL trop. Afr. Il 248. 
Congo (Âlfr. Dewèrre n« 1061 a). 

* — angoleafbl Welw. mst. ex Bak. in Oliv. PL trop. Afr. Il (1871) 

249. 
Congo (Alfr. Dewè?re n** Ô6'Je et 836a). 
— pabeneeiif Hook. — Congo (Alfr. Dewèfre n» 534). 

* — apathaeea Hook. f. in Hook. Niger Pi. (t849)« 320; Bak. in OUr. 

PI. trop. Afr. II, 250. 
Bég. IV : Lusambo, dée. 1895 (Laurent). 
^JkBsylocalixramlflorasTaub. io Ençl. Bot, Jahrb. XX1II(1897) 
172. — Congo (Altr. Dewèvre n»* 801 et 1134). 

06«. — Ce genre nouveau, placé par Taubert dana les Coetol- 
pinîé9$^ a été rattaché par Harms (Bngl. et PrantI» Nalûrl. 
PflaMenfam., Nacbtr. su Il-lV, 199) aux Sophoréew^ k cause 
de la position de l'étendard. 

Caesalpinieae. 

*JIIexoaearoa angalense Welw. ex Bak« in Oliv. PI. trop Afr. 
11(1871) 261. 
Congo (Alfr. Dewèvre sine num. litt. d). 
*Haemataxylaa Campechlaniiin L. Sp. pi. éd. I (1753) 384. 

Congo, eult. (Alfr. bewèvre n* 213). 
*OII|;oslenioii pictus Bentb. in Trant. Linn. Soe. XXV (1865) 
305 I. 39; Bak. in (Miv. Pi. trop. Afr. II, 267. 

Congo(AIfr. Dewèvre n<^ 421 . — A descriptione Bentbamiana 
differt foliolis majoribus et paucioribus (5 née 7«0), eaeteris 
conformibus). 
Caesalpiala paleherrlma (L.) Sw. — Congo, in pagis cuit. 
(Laureni). 
«Cassla reliealaCa Willd. Enum. pi. Hort. Berol. (180P) 443. 

Congo (Laurent, Alfr. Dewèrre n^ 453). Species ameri- 
cana ad stationes illata et ibidem culta. 
Rég. I : N*Dembo (Gillet). 
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C «ccMeaUllis L. — Rég. V : Mayombe (Laurent). 
Congo (Alfr. DewèTre n*« 784b et 973b). 

— AbSQft L. ~ CoDgo (Âlfr. Dewè?re n» 97tt). 

— ■iiiiM0#ldes L. — Rég. IV : Losambo (Laareot). 

— Tora L. Sp. pi., éd. I (1793) 376; Dur. et Schini Éiud. fl. Congo l, 

«t. 
Congo (Alfr. Dewèvre n* 729), 
« (ap.) — Congo (Alfr. DewèTre n« 931a). Spécimen ineompletum quam- 
modo affinis C. Kirkii Oh?. 
«DialloBi i^viiiceiise Willd. in Roem. Arehiv. f. Bot. I (1796-8) 
31 t. b.; Bak. in Oliy. FJ. trop. Afr. II» 283. 
Congo (Alfr. Defièvre n» 852) 
BanhlBia lomentasa L. Sp. pL, éd. I (1753) 375: Dur. et Scbini 
Étud. /l. Congo If 121. 

Congo (Alfr. Dewèvre sine num. litt. e). -~ Rég. III : 
forêts entre Léopoldville et Luvituku, mars 1890 (Laurent). 

— reticolata DC. Prodr, regn. veget. Il (1825) p. 515; Dur et Schini 

Étud.fl. Congo 1, 121. 

Congo (Alfr. Dewèvre n^ 432). — Rég. I : entre Lusamboet 
le Lualaba,déc. 1895 (Laurent). 
BerllBlaaemninataSoland. — Congo (Alfr. Dewèvre n*1164). 
*]IEaerolobiaiii Headelalll Bfntb. in Tranê. Linn, Sec. XXV 
(1865)308; Bak. in Oliv. FL trop. Afr. II. 298. 
Congo (Alfr. Dewèvre n« S81). 
*— Fallsatli Bentb. in Trans. Linn. Soc. XXV (1865) 308; Bak. in 
Oliv. FLtrop. Afr. Il, 297. 
Congo (Alfr. Dewèvre n» 1160). 

Olfè. — Num. 765 spécimen ineompletum fmcliferam inter 
Jf. Palisviii et M. Houdêhtii dubium. 
Afiella afk*icaaa Sw. in Tron». Unn. Soe. IV (1798) 2S1; Oliv. 
FI. trop. Afr. Il» 302; Dur. et Scbins Étud. fi. Congo 1, 123. 
Congo <Alfr. Dewèvre n«« 659 et 1101a). 
Balkaeamlaar Oliv. Ft. trop. Afr. Il (1871)309; Dur. et Schini 
Étud. fl. Congo. 1, 123. 
Congo (Alfr. Dewèvre n« 879). 

Obs, — Species imperfecte nota, a B. imigni vix satis 
distineta. Spécimen aostrum k B. imigni differt imprimia 
floribua minoribus. 
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*li. iMlf^to Benth. ia Trrniê, Unn. Soe. XXV (1863) 314 Ub. 41 
OliT.^y. iropAfr.H,209. 
Rég. IV : rives du Kastai, oet. 1805 (Lturent). 
• 9eh«Ua latlfolU Jacq. Fragm. bot. (1809) 23 Ub. 15 fig. 4; Harv. 
et Sond. FI. Capem. II, 274. 
Congo (Âlfr. DewèTre n*lli6). 
•Hardwiekia Hannli fiak. in Oliv. FI. trop. Afr. Il (1871) 318. 
Congé (Alfr. DewèTre n« 667a). 

Mimoseae. 

INehroosCaeliyfl naUms fienib. in Hook. Jêum. •/ Bot, IV (1842) 
353 ; Dur.' et Schini Êtud. fi. Congo I, 123. 
Rég. III : Stanley Peol» oet. 1895 (Laurent). 
•Penlaelellira naerophylla Bentb. io Hook. /oum. of Bot. IV 
(1849) 330; Bak. in Oliv. Ft. trop. Afr. II, 332. 
Congo (Âlfr. Dewèfre n* 6^). 
Rég. V ! Mayombe, sept. 1893 (Laurent). 
•Farkia blglobosa Benth. in Hook. Joum. of Bot. IV 1842) 328 ; 
Bak. in OUt. FL trop. Afr. Il, 334. 
Congo (Alfr. Dewè?re n» 470). 
Knlada abytalnlca Steud. ^ Congo (Alfr. Dewè?re n* 1000). 
•Oretrapleara ThoBMiag;!! Bentb. in Hook. Joum. of Bot. IV 
(1842) 345; Oliv. FI. trop. Afr. Il, 330. 

Congo (Alfr. Dewèfre n* 739). — Rég. IV : bords du 8an- 
karu (Laurent). 
HIbmmi asperalaL. — Congo (Alfr. Dewèvre n* 669a). 
tJkeaeia Iiahal Stend. et Hoebst. ex Bentb. in Hook. Lond^Jonm. of 
Bot. I (1842)506; Bak. inOlir. Fl. trop. Afr. U, 240. 
Congo (Alfr. Dewèvre n* 918) (Speeimen incompletum). 

— ataxaeaatlia DC. Prodr. royn. ooget. II (1825) p. 342; Dur. et 

Sebinz Étud. fl. Congo 1, 125. 
Congo (Alfr. Dewèrre n« 1026)* 

— (sp.). — Congo (Alfr. Dewèrre n<»933). Aculeata, floribos eapitatit, 

stipulis non spineseentibus, pinnis paueijugis, Ibliolis 15->S0 
jugis, oblique oblongo-ovatit, costa média exeentriea* Forte 
sp. nora ? 

— (sp.). — Congo (Alfr. Dewèvre n* 1001 a). Speeimen ralde ineom- 

pltiam). 
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•PUheMioMaM alIlMlmsiii. Olîr. FI. trop. Afr, Il (1670) 364. 
Congo (Alfr. Dewèvre n^" 617. 
Rég. ly ; Lasambo (Laurent). 
-. (tp). _ Congo (Alfr. Dewèrre n» 1162). Specim. ineompletum. 



06«. •— Note sur lei échantillons incompitts de la eollec- 
tien Alfr. Dewèvre. 
N« 4315. Deux feuilles trifoliolées (Phaséelée ?). 
N«464. Feuilles bîpinnées, paucijugées (Probablement 

Erythrûphlaeum ou ûaikaêm). 
N<* 533. Deux gousses (Mimosëe ?). 
N« 595. Grimpante ?, feuilles trifoliolées noireissant par la 

dessicatioD (Phaséolée ?). 
N* 599. Feuilles bifolielées {Aphan^ealyx ?). 
N* 665. Mimosëe à feuilles bipinnées» folioles asseï grandes, 

distantes (ex scbed.) ; grande gousse. 
N« 841. Feuilles imparipinnéest 4-jugées, folioles minces. 
N« 857. Feuilles grandes imparipinnées, 3-11 jogées. 
N<> 886. Feuilles imparipionées, 7-9 foliolées, à folioles 

alternes (Dalbergée) ? 
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LABIATAE 

par le D' John Briquet. 

S«a(ellaria L. 

m. p^ifmdemtk Briq. (sp. nov.) — Herba erecla. Gaulis 
rectuSy viridis, patenter pilosus» internodiis elon- 
gatis, parum ramosus vel simplex. Foliorum 
lamina lanecolata, elongata, apice acuminata, 
marginibus, foliis inferioribus exceptis, vix con- 
vexiusculis, basi attenuata, petiolo brevi piloso- 
glanduloso aucta, supra atroviridia, sublus 
pallidiora^utrinque pilis pateniibus parum crebris 
sparsis praedita ; nervatio simplex parum promi- 
nula ; serratura constans ex dentibus sai rob*jstis, 
crebris, intus reetiusculis, extus undulatis; folia 
superiora intégra vel subintegra angustiora» ses- 
silia vel fere sessilia. Verticillastri biflori, in 
ramorum parte superiore dense glanduloso-pilosa 
sitiy dorsiventraliter dispositi, distantes, parum 
numerosi. Pedieelli ereeti, dense glanduloso- 
pilosi. Calix late corapanulatus, scutello evoluto 
labrum subaequante, undique glanduloso-pilosus. 
Gorolla e sicco caeruleo-violacea, longe exserta, 
breviter glanduloso-pilosa; tubus basi infra 
ampliatus horizon talis, subito erectus, primo 
angustatus, dein sensim ampliatus; labrum con- 
vexo-curvulum; labiolum labrum subaequansi 
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patensy lobis ovato-rotundatis, medio latiore. 
Genitalia normalia sub labro ascendentia, haud 
exserta. Nuculae ovoideae. 

Caulis circa SO cm. altus, internodiis 3-7 cm. 
longis.FoliorumIamina superficie 3-7x1-0,5 cm., 
petiolus iii inferioribusadS mm. longus; denlium 
culmina 1-2 mm. ait. et 3-7 mm. dislanlia. Ver- 
tîcillastri inlernodiis 4... 3.. etc. mm. longis 
separati. Pedicelli ad 5 mm. longi. Calix sub 
anthesi 4 mm. altus^ labiis 1 mm. longis, scutello 
infra messo fere ^ mm. longo. Coroila calîcis os 
2 cm. excedens, parte tubi horizontali 5 mm. 
longa, erecia 1,5 cm. longa, labiis circa 5 mm. 
longis. 

Rég. I : Haut-Marungu, janvier 1895 (R. P. 
De Beerst, n. 96). 

Celte plante se distingue facilement de toutes les espèces 
afiicaines connues par la forme de set feuilles et son remar- 
quable indûment glandulfui; elle appartient au § Vulgareê 
C, Cuneataê. 

De Beerstii Briq. (sp. nov.). — Herba ut videtur 
elata. Caulis robustus, puberulus, airo-virens, 
forsan basi suffrutescens, internodiis brevibus, 
ramosus. Foliorum lamina mediocris, ovato-ellip- 
tica, apice obtusa, marginibus regulariter con- 
vexis, basi in petiolum puberulum extenuaia, 
subglabra, supra etsubtus triste virens; nervatio 
simplex vel subsimplex, haud prominula; serra- 
lura constansex crenismediocribus,crebris,arcu8 
±: regulares constituentibus. Verticillastri biflori, 
dorsiventraliter dispositi, creberrimi, internodiis 
brevi bus separati, bracteis ovato-lanceolatis,pedi- 
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cellos breviter patenter pilosellos subaequantibus 
vel eis brevioribus. Galix glabrescens, nitCDs, sub 
anthesi campanulaliis^ (ubo ovato, labro rotun- 
dato labiolo longiore,scutello evoluto iabrumsub- 
aequanle; post anthesin ampliato-auctus. Gorolla 
e sicco violacea, breviter puberula, longe 
exserta; tubus basi infra gibbus, dein erectus, 
primo angustatus et parte superiore valde 
ampliatus; labrum convexo-curvulum^ ovatum; 
latiolum païens, lobis ovato-rotundatis, medio 
obovato emarginato latiore. Genitalia normalia, 
sub labro corollino ascendentia, haud exserta. 
Nuculae atrae subtrigono-ovoideae, superficie 
tuberculatae. 

Fragmentum nostrum 25 cm. longum; rami 
internodiis ad 2 cm. longîs. Foliorum lamina 
superficie 1,5 X 0,8 cm., petiolus ad 0,7 mm. 
longus; crenarum culmina 0,5-1 mm. alta et 
2-4 mm. distantia.Spicastrum circa 18 cm. lon- 
gum, bracteis 3 mm. longis, pedicellis 4-5 mm. 
altis. Galix sub anthesi 4 mm. altus, labro fere 
2 mm. longo, labiolo tantum 1 mm. longe, 
scutello circa 1^5 mm. alto; calix post anthesin 
ad 8 mm. longus, scutello valde evoluto circa 
6 mm. alto. Gorolla circa 1,5 cm. calicis os 
excedens, tubi parte horizontali 3-4 mm. longa, 
parte erecta 1 cm. alta, labiis 4-5 mm. longis. 
Nuculae 1 ,5 mm. altae. 

Rég. I : M'Pala, novembre 1894 (De Beerst, 
n. 42). 

Cette etpèee se distingue facilenient de la préeédenie par 
l'abseneed*indamentglanduleiz caractëristîque, la forme des 
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feuillesi rinflorescence, et la corolle plus petite. On ne taorait 
la couiondre avee aucune autre espèce africaine. Le Seutei' 
laHapaueifoUa Baker {Kew Bull. 1895, p. 292) a des feuilles 
ovëes et entières et un poit (rès différent. Le 5. Schwein^ 
furthUBriq, a des feuilles subtriangulaires-lancéolérs, entiè- 
res. Le S. afrieana Hoehst. (forme du ^. peregrina L. \) pos« 
sède une pubescence étalée et glanduleuie dans la région de 
Tinflorescence et des feuilles bien plus larges, presque cordées 
à la base. G*est d*aiilcurs de cette dernière espèce que le 
S. De BêêTitii se rapproebe le plus. 

IieoBitifl Pers. 

L. Bepetifalla (Linn.)R. Br. Prod. fl, N. UolL (1810) 804. 
Congo (Alfr. Dewèvre, n«* 136 et 1027 c). 
Rég. 1 : MTowa, 10 juin 1S9S (Capt. Deseamps). 
Rég. V: Lukungu (Hens, sér. A. n. 369); Tshia (P. Dn- 
pnis). 

Iieucafl Benth. 

L. Dcscampsil Briq. (sp. nov.). — Herba ut vîdetur 
mediocris. Caulis robustus, iiiternodiis valde 
elongatiSy viridis, pilis patentibus vel ascenden- 
tibus rigidis basi diiataiis, seaber. Folia oblongo- 
lanccolata, elongaia, apice acuminata, marginibus 
basin versus leniter convexis^ bas! extenuata, 
sessilia vel subsessilia, supra a(r,o-viridia, subius 
pallidiora, utrinque pilis longis sparsis villosa; 
nervatio simplex parum prominula ; serratura 
constans ex erenis crebris, mediocribus, trigonos 
intus rectiusculos vel convexos, extus convexos, 
culminibus subacutis prorsus versis eonstiluenti- 
bus. Capitula termioalia densa, bracteis crebris 
lanceolatis, longe acuminaiis, margine piiis longis 
pulchre ciliatis suffullis. Galix sessilis, sub anthesi 
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tubuîosus, tubo imà basi violaceo, dein albo-cartî- 
lagineOy nervis satprominulis, superne vîolaceus; 
labrum tridentatum, deniibus anguste lineari-lan- 
ceolaiis, ciliaiisy erectis,elonga(is; iabiolum vulgo 
7 dentatum, dentibus basi in membranam com- 
munem coalitis, deflexis, parvis, brevibus, e basi 
lata breviler acuminatis; faux intus albo-villosa ; 
tubus maturus curvatus.Corolla calicis os pulchre 
excedens; tubus erectus, superne sensim amplia- 
tus; labrum forniealo-galeaium, undique et 
densissime extus albe barbato-villosum, margioe . 
penicillaium; Iabiolum tenerum, parce pubens, 
patens, labro subaequilongum, lobis lateralibus 
ovato-rotundaiiSy medio obovato. Genitalia pro 
génère normalia, sub labro corollino ascendentia, 
antheris approximatis, haud exsertis. 

Internodia caulinaria suppetentia 4 cm. longa; 
iniornodium infra capiiulum ad 13 cm. longum. 
Folia superficie 4-8 X 0,6-0,8 cm.; crenarum 
culmina circa 1 mm. alta et 2-5 mm. distantia. 
Capitula sectione long, circa 2,5 X 2,5 cm., 
bracteis ad 1,3 cm. longis, ciliis circa 1 mm. Iod- 
gis. Calicis tubus sub anthesi 8-9 mm. longus, 
labri dentibus ad 4 mm. longis, labioli mem- 
brana fere 1 mm. lata et dentibus 1,2 mm. 
longis. Corolla calicis os 7 mm. excedens, tubo 
circa 11 mm. longo^ labro 5-7 mm. alto, labiolo 
5-7 mm. longo, trichomatibus marginis labrî 
penicillati ad 2 mm. longis. 

Rég. I : Moliro, mars 1896 (Descamps). 

Cette espèce, qui rentre daos la section tttmittomat se place 
parmi les espèces à calice coarbé à la maturité et à bracica 
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linéairef-lMe«olé€t(groape As/S dt M. Gârke). KUt ne pe«l 
être ëtroiUmeDt et mparëe avec aoeune def espèces africainet 
de ce groupe décrites jusqu'à présent. 

Obitrttûtion» — Le Z. Pofgtana Briq., éouméré par 
MM. Duraod et Schini, dans les Étudeê tur la flore de VÈtat 
Indépendant du Cemgo, part. I, p. 230, doit être biffé. Nous 
avions examiné très rapidement en 1893 un maigre échantillon 
sans corolles réoelté par Pogge sur Ï€$ ri?es de la Lulua en 
1882 et aTieiis cru pou? oir l'attribuer au genre Leueae seet. 
Zostdeorys.M. 6ûrke«qui a, depuis lors, eu l'occasion d'étudier 
de près cet échantillon, a montré que les calices n'en sont pas 
frueHfèree, comme nous le pensions, d'après l'apparence exté» 
rieuro» mais seulement déformés par une larve de wumehe 
placée à l'intérieur. Le Leurme Poffeana n*est qu'une forme 
pathologique de VUyplie brevipee Poii.(Voy. Gûrke in BnglerU 
Bot. Jahrb., toI. XXII, p. 139. ann. 189tf). 

HyHl* Jacq. 

peetiaaU Poit. in Ann. Mme. Par., VII (1806), p. 474. 

Congo (Alfr. Dewèvre n- 939 et Q56a). 

Rég. III : Marais du Stanley-Pool (Hens«sér. B, no31). 
- brewipe^Poit. in Ann. Mue. Par.,Vl\ (1806), p. 46S. 

Congo (Alfr. DewèTrc n«> 76 et S32). 

Rég. III : Collines du Stanley -Pool (Bons, sér. B n* 92). 

Rég. V : Yangagema (Capt. Cabra n* 78); Bingila 
(P. Dupuis). 

06s«rt>«a'oN. — Une révision du groupe très critique du 
genre Byptie dont fait partie VH. brevipee^ n* us a amenée la 
coBTÎction que la distinction faite par Bentham entre les efpèces 
k calices tubulcux et k calices campanules n'avait pas sa raison 
d'être. Chei VB. brevipee^ les ealices deviennent sans aucun 
doute tubuleux à la maturité, au point que les dents calici- 
nales sont beaucoup plua courtes que le tube. Il résuite de 
cette constatation que VB» Gaudichaudi, séparé par Bentham 
de VB. brevipee au moyen de l'accrescence du tube calicinal, 
ne doit pas en être distingué spéciGquement. Nous mention- 
nons ce point parceque le caractère tubuleux du calice mûr est 
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très tccentuë tur plasîears échantillons do Congo. Noos 
reprendrons proehainement, à Poccasion d*ane refision de ce 
groupe à^Hffptii^ lesquels ne sont que naturalisés en Afrique 
et proviennent tous d*Aiiériq>ie, les caractères des différentes 
variélés de 1*^. brevipet, 
Hyptls flplelgera Lamck. Eneifcl, méth. Bot. III (1789), p. 18î$. 
Congo (Alfr. Dewèfre n. 862 c). 
Rcg. I : M*Towa, juin 1894 (Capt. Deseamps). 

Att^lanthwi Mart. 

4. petasatas Briq. (sp. nov.). — Herba ut videtur sat 
elata. Gaulis robustus, viridis, minute puberulus, 
ramosus, ramis ascendentibns, interiiodiis elon- 
gatis. Folia oblonga, mediocria^ apice obtusa, 
marginibus regulariter convexis, basi sensim in 
peiiolum extenuata, viridia^ supra et subtus 
puberula, intégra vel obscure et minute denticu- 
lata. Inflorescentia constans ex spicastris evolu- 
liSy vertieillaslris Ifloris dorsivcntraliter dispositis 
internodiis brevibus separatis, bracteolis singulis 
(a) tantum evolutis lanceolatis, bracteis obovatis 
cupula calicis maturi longioribus. Calix sub 
anthesi campanulatus, dense pubescens^ indis- 
tincte bilobus; maturus vaide auctus, globoso- 
inflatuSydistincte bilobus^ lobis integris rotundatis, 
ore clausus, basi pulchre circumscissus, margine 
albo-undulato.Gorolla longe exserta, tubo rectius- 
culo vel aliq. curvulo, tenui, superne sensim 
sed parum ampliato; labrum erectum, puberu- 
lum, minute sed distincte ilobum, lobis rotun- 
datis aequalibus; labiolum patens, basi constric- 
tum, cymbiforme, parum profundum, leviter cur- 
vulum, apice rotundatum, labro multo longius. 
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Stamina primo in labiolo declinata vel vix exserta, 
proterandrica, dein labiolo ipso declinato exserta. 
Stylus apice minuie bifidus, cum staminibus 
declinatus sed lobis post aniherarum maturitatem 
aperientibus. Nuculae ovoideae laeves cum peto 
calicino deciduae. 

Internodia suppetentia 6 cm. longa. Foliorum 
lamina superficie 1,5-2 X 0.8 cm., petiolus 
0,5-0,8 cm. longus. Spicastra ad 6 cm. ionga, 
iniernodiis inler verticillasiros 5... 4... 3.. etc. 
mm. longis, bracieis superficie 2*5 X i»5 mm., 
bracieolis surperficie 3-5 X 0,5-0,8 mm. Galix 
sub anthesi 1,5 mm. longus, postanthesin 3 mm. 
longus, tubo 2 mm. alto, parte rémanente vix 
1 mm. profunda, lobis vix 0,5 mm. longis. 
Corolla calicis os circa 6 mm. excedens, tubo 
5mm. longOyIabro 1,5mm. longo, lobis 0,2 mm. 
altis, labiolo ad 2,5 mm. longo et 0,3 mm. 
profundo. 

Rég. I : Ubwoire, mai 1895 (Descamps). 

Cette espèce apparlieut à la sectioo Bumeolanthviê ^ Chito- 
emlieini. La seule espèce connue de ce groupe {A, virgatuê 
Gûrke), du territoire de Gbasal, s*en distingue très faeilement 
par son port d'arbriiseau, ses feuilles scstiles et glabres, linéai- 
res-lancéolcet, ses bractées plus longues qae les calices fiucli- 
fères et son calice mûr au moins deux fois plus grand. 

PycBostaehys Hook. 

P. Deseampsll Briq. (sp. nov.). — Herba ut videtur 
elata. Caulis cylindricus, muliistriatus, undique 
pubescens, internodiis elongatis, canescens. Folia 
verticillata, in quoque verticillo 5-6, angustissime 
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lineari-lanceolata vel linearia, apice peracuta, 
marginibussubparallelis, saepe plicatis, basi sen- 
simex(enua(a,vix petiolo distincio praedita, utrin- 
que virescentia, adpresse pubescentia; nervatio 
simpleXy nervis laceralibus acroscopis subparalle- 
lis, omnibus subius distincte prominulis;serratura 
subnulla, constans ex denticulis distantibus 
indisiinctis. Spicastrum terminale oblongo-coni- 
cum, veriicillastris confertissimis, multifloris, 
bracteis linearibus, ante anthesin flores longe 
superantibus, post anthesin eos fere aequantibus, 
inferioribus pubesceniibus, caeteris dense ciliatis. 
Galix sub anthesi laie campanulatus, dense 
pubescenS; glandulis parvis sessilibus nitenlibus 
hic et illie conspersus, dentibus rigidis subulalis 
sub anthesi pubescentibus tubo multo longiori- 
bus, subaequaiibusy margine inter dentés convexo 
quasi appendices simulante. Corolla e sicco caeru- 
lea;lubusbasi ascendens tenuissimus, dein subito 
descendensy ampliatus, postice gibboso-inflatus; 
labrum erectiusculum, extus villosum, lobis 
posticis dentiformibus acutis, lateralibus ovatis; 
labiolum magnum, extus pubescens, cymbi- 
forme, sinu profundo et tubi contractione a labre 
separatum, profundum, apice uncinato-denticula- 
tuniy denticulo recurvato. Stamina usque ad 
insertionem inter sese libéra quamvis nonnuD* 
quam adhaerentes, filamentis edentîculatis, 
nudis, in labiolo corollino declinata et omnino 
occulta. Stylus cum staminibus declinatus, apice 
minute bilobus. 
Internodia suppetentia 4-8 cm. longa. Folîa 
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superGcie 4-6 X 0,2-0«3 cm. Spicastrum secl. 
loug. 4 X 2»5 cm. Galicis tnbus sub anthesi 
1,5 mm. profundus, dentés 4-5 mm. longi. 
Gorolla calicis os fere 1 cm. excedens; tubi pars 
ascendens 4 mm. alta, pars descendens ampliata 
fere 5 mm. longa; labrum 2,5 mm. altum, den- 
(iciilis posticis 0,1-0,2 mm. longis; labiolum 
4,5 mm. longum et 3-4 mm. profundum, denti- 
culo (erminali recurvo fere 1 mm. longo. 

Rég. I : Risobi, rivière Lufongo, mars 1896 
(Descamps). 

Cette plante élégiote et très remarquable t*écarte de la plu- 
part des espèces conaiies du genre Pyenottaekyi par tes tiges 
rondes-cylindriqups, probablement pour?aes de microptèrep, 
en tous cas multistriées et ses feuilles Terticillées. Si on ajoute 
à ces caractères la présence de longues bractées, la forme 
spéciale du labre et ia terminaison du labiole corollin, on 
conviendra que le capitaine Descamps a mis la main sur une 
de ces espèces qui élargissent sensiblement le cycle de oos 
connaissances morphologiques sur un genre donné. 

La seule espèce qui puisse être rapprochée du P. Deaeampêii 
est le P. vêrtieillatui Bak. {Kew Bull. 1895 p. 71). Ce der- 
nier s^cn distingue par ses feuilles pétiolées, larges, dentées 
en scie, ses bractés petites et ovées et son calice à tube très 
court ; il provient de Fwambo, an tod da lac Tanganika. 

Le genre Pyenoiiachya peut être divisé en deax séries : 
1* celle des Ctlihorici, qui comprend les P, Deêcamptii et t>^- 
tieillaiu» ; et 2« celle des Titiagoiii qui embrasse toutes les 
autres espèces a feuilles opposées et è tiges earréts. 

ABl8#eldlwi Wall. 

. «frleanus Baker ex Scott EUiot m Jaum. Xwfi. Soc. (M. Febr. 1894) 
416= A. Bmglêri Briq. in EngUr'ê Bot. Jmkrb.XlX (M. Mart. 
1894) 190. — Notre description de cette espèce était rédigée 
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depuis longtemps, mais eelle de M* fihker ayant été publiée 
avant la nôtre, on doit préférer le nom donné par fauteur 
anglaisa celui qui a été utilisé par MM. Durand et Schinz dans 
leirs Étudet I, 2^. 

Rég. III : Marais du Stanley-Pool, 17 août 1888 (Hens, sér. 
B. n» 86). 



PlectranthM L*Hérit. 



jrxotrleha» Briq. (sp. nov.). — Frulex ramis 
crebris, ascendentibus, sordide virentibus, pilis 
vittatis crebris crispulo-flexuosis longis, cum 
brevioribus adpressis commixtis. Folia petiolata; 
iamina mediocris, late ovata, apice acuta vel 
subobtusa, raarginibus infra médium valde con- 
vexis, basi cordata vei subcordata, supra atro- 
viridis, glabreseens, minute glandulosa, subtus 
pallidior,pilosuia;petiolus lamina breviorcrispule 
pilosus; nervatio simplex vel subsimplex, parura 
prominula; serratura constans ex crenis crebris, 
mediocribus vel sat robustis, irigonos ± sphaeri- 
eos constituentibus. Spicastrum médiocre, verti- 
cillastris remotis 2-6-floris, pediceliis in spicastri 
axe insidentibus et ut ille rigide vittato-pilosis» 
elongatis, bracteis ovato-lanceolatis^ parvis, do 
basi extenuatis, do deciduis. Galix sub anthesi 
campanulatus, undique pilis vittatis rigidis, vel 
db crispulis robustis patentibus obtectus; labrum 
ovatum, apice acutum vel breviter acuminatum; 
labioli dentibus caeteris lanceolatis, acuminatis, 
lobo labrum constituente angustioribus; maturus 
auctusy prominule nervosus. Corolla albo-lila- 
cina, exserta; tubus basi cylindricus, subhori- 
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zontaliter exfensus, dein defractus, sensim am- 
pliatus; labrum erecium, mînuie 4-lobuin, lobis 
rolundatîs, exlus aliq. ei breviier pubescens; 
labiolum sinu laio conlraclioneque lubi a labiolo 
separalum, cymbiforme, parum profundum, apice 
rotundalum, subemarginalum. Genilalia nor- 
malia, primo in labiolo declinata, dein, labiolo 
refracio, exserta; siamina prolerandrica. Nuculae 
ovoideae laeves. 

Foliorum lamina (in spec. suppetenlibus) ad 

2 X 1,8 cm. superficie, peliolus ad 1,5 cm. 
longus; crenarum culmina 1-1,5 mm. alla et 
circa 2 mm. disianiia. Spicasira 8-9 cm. longa, 
internodiis inier verlicillasiros ad 1 (— 1,5) cm. 
longis, pedicellis ad 6 mm. longis, bracteis circa 

3 mm. longis. Calix sub anihesi ad 3 mm. lon- 
gus, tubo 2 mm. profundo, lobis 1 mm. allis; 
maturus ad 7 mm. longus, labro a labiolo sinu 
profundiore separato. Gorolla calicis os 4-5 mm. 
excedens, lubi pane réfracta 3 mm. longa; 
labrum 1 mm. allum; labiolum circa 3 mm. 
longumei 0,6 mm. profundum. 

Congo (Alfr. Dewcvre n* 862d). 

Cette intéressante espèce appartient à la section Coleoidet ^ 
Laxiflori» Elle diffère de toutes les espèces africaines connues 
par TiDdunient du calice. 

Solenostemon Schum. et Thonn. 

9. oelmoldefl Schum. et Thonn. Betkr. Guin. PI. (1827) p. 271 ; 
CoUut afrieanut Benth. Lab, gênm et spec, (1832) p. 54; 
Solenoêtemon afrieanut Briq. in Engler^ê Bot. Jahrb, XIX 
(180i)p.18l. 
Rég. ? : Lenba (Demeiise). 
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Ohi, — lions avons relève le fait que la diagoose du ealice 
donnée par Bentham pour le genre Solenoêiêmon était inexacte 
(voir EngUrU Jahrb, XIX, p. 181). L*indîcation do labiole 
ealicinal « integerrimnm » a été simplement transportée du 
Prodrome (Pleetranthut sect. Htteroeyliw, XII, p. 69) dans le 
Gênera (U, p. 1175)» mais en réalité Bentham a correctement 
observé le calice des Solênottemon lorsqu^il en décrivait les 
espèces. Ainsi poor le PUclrahthut PalUoti il dit : « denti- 
bus..* infîmis in labium inferius obtusum 6reoM«Nne 6lorl«- 
tatym connatis », et pour le Coleut afrieanutj sans être aussi 
catégorique, il se boine a dire : < dentibus... inferioribus in 
labium membranaceum coalitis •. Les di-ux pièces inférieares 
du calice sont icunies en une large membrane abondamment 
înnerviéeet qai n'est rien moins qa*obtusa au sommet; elle 
se termine par deux petites dents très écartées» séparées par 
no large sinus très peu profond. Ces caractères sont très 
marqués, tant chez le Pleetranthut Paiiêoti Benth. que ches 
les Coleuê africanue Benth. et permettent à coup sur, même 
sans examen de Tadelphie staminale, de distinguer le genre 
Solenottemon de n'importe quel Coletu, 

Dans le mémoire cité, nous avons suivi Bentham {Gênera II 
p. 1176) qui croit que le Plectranthuê PalUoti et le Coleut 
afriranuê doivent être réunis en une seule espèce» et nous 
avions donné à cette espèce collective le nom» d'ailleurs incor- 
rect au point de vue des lois de la nomenelature, de Coleu$ 
afrieanui. Mais maintenant que nous avons pu consulter le 
type de Falisot de Beauvois à l'Hertier Delessert, où la collec- 
tion de ce Aoriste a été remise au jour et classée, et que noos 
avons pu disposer des beaux matériiux du Musée de Bruxelles, 
nous devons revenir sur cette opinion. Le S, ocimoidet Schum. 
et Tbonn. {Coleut africanut Benth.) possède un long spica- 
stre, à verticillastres presque tous écartés les ans des autres, 
sa corolle dépasse le calice d*env..8 mm., le calice mûr n*est 
long qae de 3 mm., les fenilles sont evées» obtuses oo snbobtu- 
ses, longuement pétiolées, même les supérieures. Au con- 
traire, le S. ww^oetaehyut (Pleetranthut PalUoti Benth.) a 
un spicastre à verticillastres très condensés, sauf les plus infé- 
rieurs, au moins pendant Panthèse, sa corolle pltts petite ne 
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dépasse le calice que d*env. S mm., le calice BÛr est près de 
2 fois plus gros et atteint 4^ mm. de longueur, enfin set 
feuilles sont bien plus largement ovces, à créneaux plus mar- 
qués^ les supérieures souvent arrondies et parfois presque 
sessiles sous le spicastrc. Nous pensons donc qu*il y t lieu, au 
moins proviso rement de distinguer les deux espèces. 
S. BBOilostacliyas Biiq. in Engl. et Prantl, NaL Pflanzenfam. IV, 
Abt. 3a (1897) p. 359; Ocimutn monoêtaehyum Pal. de BeauY. 
F/. d*Oioare II (1807) p. 60, Ub. 95 fig. i et herb. ! ; P<e#- 
trantkut PalUoti Bentb. LaOiat. (1832) p. 39 et in DC. 
Prodr. rêgn. veget, XII p. 69. 

Congo (Alfr. Deirèrre). 

Kég. IV : Lusambo (É. Laurent). 

Coleos Lour. 

€?• bollolatlUI Briq. = Solenottemon bullatut Briq. in EmgUr*ë, Bot. 
Jahrb. XIX p. 180(1804). — Il est évident, d'après les déUîla 
donnés plus baut à propos du genre Solenoêtêtnon, que le 
n® 356 de Pogge, provenant des rives du Lulua, doit être 
rapporté au genre Coleui et non point au genre Solenotte' 
mon. Le calice est en effet celui d*un Coleuê : le labre est large- 
ment ové et un peu décurrcnt,les lobes latéraux, au lieu d*étre 
étroits et concreseents avec la pièce postérieure, sont indépen- 
dants et tronqués comme dans les Coleui africains les plUs 
typiques de la section Solenotiemomoidet, enfin le Ubiole est 
terminé par deux petites dents aeuminéet et rapproehées Tune 
de Tautre, ce qui n*est pas le cas cbes les Solenoêiemon, 
Quant à Tadeipbie staminale que nous avons décrite comme 
ouverte à la face postérieure, il est probable que cette indi- 
cation devra être corrigée dans la suite, attendu que nous 
n'avons pu disposer pour Tanalyse que d*une fleur unique et 
en mauvais état dans laquelle Tadelphie a pu être déchirée 
accidentellement. La longueur même de Tadelphie, bien plus 
eonsidcrable que cbes les Solenoêteinony est un argument en 
faveur du transfert de cette espèce dans le genre Coleus. 
Nous avons dû changer le nom de builatuê en bulUUatuê à 
cause du C. buUaiuê Benth. de THindonstan. 
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C. HapalsU Briq. (sp. nov.). — Herba basi radices 
muhas efferensy ramosa, ramis divaricaio-ascen- 
deDtibuSy internodiis inferioribus elongatis, qua- 
drangularisy undique breviter pilosus, sordide 
viridis. Foliorum lamina eliiptica vei subro- 
lunda, apice obtusissima vel rotundata, mar- 
ginibus regulariter convexis, basi rotundaio- 
extenuata vei subcordata, superiorum subsessilis, 
inferiorum peiiolo piloso aucta, ulrinque sordide 
viridis, supra pilis aliq. crispulis disseminatis 
conspersa subtus ± pilosella glandulissessilibus 
iiotala; nervatio simplex vel aliq. reticuleseens 
parum promiiiula ; serratura eonstans ex crenis 
irregularibus arcus débiles coiistituentibus vel 
subevaoeseens. Spieastrum elongatum^verticillas- 
iris laxiusculisy superne eonferiis, multifloris, 
bracleis oblongis floribùs brevioribus deciduis, 
pedieellis adpresse pubescentibus calicibus fruc- 
tiferis subaequilongis. Galix campanulatus, sub 
aiuhesi pusillus, adpresse pubescens; maturus 
valde auclus, campanulalus, parum pubeseens, 
glandulis atris sessiiibus notatusjabro laie ovato, 
basi leviter dccurrenle, lobis lateralibus brevio- 
ribus laiis, obiuso-truncatulisy labiolo longiore 
memtranaceo apice in dénies duo acuminaiosdis- 
creto. Gorolla paiva, calieis os valde excedeiis; 
tubus basi eylindraceus ereelus, dein subito de- 
fracius amplialus; labrum erectiusculum minu- 
tissime 4-lobum, saepe aliq. recurvum; labiolum 
sinu profundo coniraciioneque tubi a labrosepa- 
raium, cymbiforme^eurvulum, elongalum.Genî- 
talia uormalia in labiolo corolliuo deciiuaia. 
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Internodia suppetentia 4-10 cm. longa. Folio- 
ruin lamina superficie 2-3 X 1,2-3 cm., in 
feriorum petiolus K-8 mm. longus; crenarum 
culmina non ultra 1 mm. alta. spicastrum ad 
10 cm. longum. Pedicelli 2-3 mm. longi. Calix 
sub anthesi 1 ,5 mm. longus, maturus circa 4 mm. 
longus, tubo 2 mm. profuiido, labro 2 mm. alto, 
lobis lateralibus 1 mm. longis, labiolo 2 mm. 
^ alto, dentibus sinu acuto 0,3 mm. profundo. 
Corolla calicis os circa 3-4 mm. excedens; tubi 
parte erecta 1 mm. longa, parte defracta 
1,8*2 mm. longa, labro 0,5 mm. alto, labiolo 
2-3 mm. longo et 0,6 mm. profundo. 

Rég. V : Forêt du Mayumbe, juillet 1893 
(Paul Dupuis). 

Cette espèce • le port da Sotenoêlemon monostaekyuM, mais 
elle offre tous les caractères d^uD vrai Colem. On peut la rap- 
procher du C»iem* mtrvoiuê Briq , récolte par Poggc sur Its 
bords du Lomami, mais ce dernier on diffère Dettemeot par 
seê feuilles plus grandes, oblongues et obtusiuscules, réguliè- 
rement crénelées-dentées et pir ses corolles plus petites» à 
labre deux fois plus court. 

C. 0€W€Yr€l Briq. (sp. nov.). — Herba elala, pe- 
rennis, caule ascendente vel erecto, dfc ramoso, 
ramis ascendentibus,internodiis mediis elongatis, 
breviter adpresse pubescente, basi radiées pro- 
ferente. Folia peliolata; lamina elliptica vel 
ovato-eiliptica, apice obtusa, marginibus régula- 
riter vel praecipue infra médium convexis, basi 
in petiolum mediocrem extenuata vel rotundato- 
extenuata, sat parva, supra breviter pubescens, 
subtus parce et praecipue ad nervos pubescens, 
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glanduloso-punctate, sordide viridis; nervaiio 
reticulata, rete versus margines densiore^ sublus 
prominulo, paginam superioren =b fodienie e( 
huilante; serraturaconstans excrenisrcgularibus, 
erebrisy parvis vel medioeribus, areus vel trigo- 
nos sphaericos eonstituentibus. Spicastrum elon- 
gatum, laxum, verticillastris laxiusculis superne 
subeonferiis, multifloris, braeteis parvis ovaiis 
deciduis, pedicellis pedunculisque breviter pu- 
bescentibus. Galix sub aiiihesi parvus exius 
breviter pubeseens, late campanulatus, iabro 
ovalo-rotundaio patente, lobis lateralibus erectis 
brevioribus subquadrangulari-irunealulis, labiolo 
Iabro subaequilongo, apice minute bideniiculato; 
maturus valde auetus membranaceus. Corolia 
cuerulea, exseria; tubus basi in calice horizon- 
lalis, inferne leviier ventricosus, dein ascendens 
et iterum defractus sensim ampliatus; labrum 
minute quadrilobum, lobis rotundatis, erectius- 
culum; labiolum sinu latissimo contractioneque 
tubi a Iabro separatum, cymbiforme, mediocriter 
profundum, apice rotundaium breviter emargi- 
natum. Genitalia inclusa vel breviter exseria; 
stamina manifeste proterandrica. Nuculae subs- 
phaericae, flavidae, laeves. 

Caulis ultra 50 cm. alius, iniernodiis mediis 
ad 10 cm. longis. Foliorum lamina superficie, 
5-2 X 0,9-1,5 cm., petiolus 5-6 rom. longus; 
crenarum culmina circa 0,5 mm. alta et 
1-2,5 mm. distantia. Spicastrum ad 12 cm. lon- 
gum, verticillastris 2.. .1,5...!. ..0,8 etc. cm. 
disianiibus, pedicellis 1-5 mm. longis. Calixsub- 
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«Dthesi 1 mm. longus, tubo 0»S mm. alto, libro 
1 mm. loogo^ lobîs literalibus 0,3 mm. iltis, 
labiolo 0,6 mm. longo; maturus 4 mm. longus, 
tubo 2 mm. longo, labro superficie 2X2 mm., 
lobis literalibus 1,5 mm. altîs, labiolo 2,1 mm. 
longo denticulis acuminatis sinu 0,3 mm. pro- 
fundo separatis. Corolla calicis os 7-8 mm. exce- 
dens, tubi parte ascendente 1,5 mm. longa, 
descendente ad 4 mm. longa, labro 1 ,5 mm. alto, 
labiolo 5 mm. longo el 1,5 mm. profundo. 
Nuculae sect. long, circa 0,5 X 0,5 mm. 
Congo (Alfr. Dewèvre n« 1092a). 

Celte plante est très voisine du C. DupuUii ei^essas décrit 
dont elle nons parait cependant différer par ses feuilles à 
nerration nettement rétitulée, régulièrement et nettement 
crénelées et sa corolle sensiblement plas grande. Le C. 6ii/- 
luUiuê en diffère de prime abord par Tindument crépu des 
tiges et par son labre calieinal coloré, bien plus long que les 
entres lobes, 

C. CelTeldeiiBas Briq. (sp. nov.). ^* Herba elata. 
Gaulis erectus, ramosus, ramis aseendentibus, 
internodiis mediocribus, sordide virens, undique 
adpresse pubens. Foliorum lamina late triangu- 
lari-ovata, apice acuta, marginibus basin versus 
subito valde angulato-eonvexis, basi truncata, 
supra atro-viridis pilis sparsis ornata, subtus 
densius puberula glanduiosa, cinereo-viridis, 
petiolus valde elongatus supernesensimeleganter 
ampliato-alatus; nervatio simples vel aliq. retieu- 
lescens, vii vel aliq. prominula, praeeipue in 
marginum vieinitate; serratura eonstans ex den- 
tibus crenatis crebris sat regularibus, trigonos 
intus et extus eonvexos apice obtusos vel subob- 

6 
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tusos médiocres constituentibus. VeriicilUstri 
mirabili modo evoluti : dichasiorum axes laté- 
rales oempe in sympodia monochasialia valde 
elongata producuntur, quorum flores pulchre 
aiternatim in pediceliis distinctis disponunlur. 
Gum inflorescentia raniosa sit, tota paniculam 
amplam floribundam elegantissimam efficit, brae- 
teis bractolisque deciduis. Galix sub anthesi cam- 
panulatus minutus, post anthesin valde auctus, 
glabrescensy gland ulis atris sessilibus notatus, 
labro membranaceo, late ovato^ obtuso» breviter 
apiculato haud decurrente, lobis lateralibus 
subquadrangularibusy db truncatulis minoribus, 
labiolo majore membranaceo, apice in dentibus 
duobus brevibus acuminatis, sinu acuto separatis 
discreto. Corolla minima calicis os vix excedens, 
tubo basi ascendenle cylindrico, dein breviter 
descendente ampliato, labro ascendente minute 
4-lobo» labiolo sinu anguslo contractionequelimbi 
a tubo separato, profunde cymbiformi, apice 
subaculo, labro vix longiore. Genitalia normalia 
in labiolo corollino declinata. Nuculae parvae» 
luteo-fuscae^ laeves. 

Spicimen ultra 50cm. altum. Internodia média 
circa 6 cm. longa. Foliorum lamina superficie 
circa 3x2 cm., petiolus ad 3 cm. longus, 
parte alta 1,5-3 mm. lata; dentium vel crenarum 
culmina 0,8-1,5 mm. alta et 1^5-4 mm. distan- 
tia. Panicula tota circa 20 cm. longs. Sympodia 
monochasialia circa 3 cm. longa, pediceliis 
1-2 mm. longis. Calix sub anthesi 1 mm. longus, 
maturus i-4,5mm. longus, tubo 2 mm. profundo, 
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labro 2 mm. longo» lobis laleralibus superficie 
1,5 X 1 mm., labiolo 2-!2,5 mm. longo, den- 
tîum sinu 0,6 mm. profundo. Gorolla calieis os 
taDtum 1-1,5 mm. excedens^ tubi parte ascen- 
dente 1 mm. longa, descendante 0,5 mm. longa, 
labro circal mm. alto, lobis 0,5 mm. altis, labiolo 
1 mm. loDgoet 0,4 mm. profundo. 
Rég. I: MTowa, mai 1895 (Gapt. Descamps). 

Cette plante remarquable par ses feuilles à limbe tronqué 
et à pétiole ailé, ainsi que par sa singulière inflorcseence 
appartient comme la précédente à la section SolenoêUmonoiéeê 
$ Fulgarei. Elle ne peut être étroitement rapprochée d'aucune 
espèce connue. La corolle minuscule, à labre couvrant presque 
entièrement le labiole qui le dépasse à peina, exagère encore 
risolement du Cêleuê Eelveldeanus^ car ce caractère nVxiste 
chei aucune espèce africaine du groupe. 

Hoslandia Vabl. 

H. vertlelllata Vabl Enum. pi. I (1805) p. 213. — Les échantil- 
lons da Congo (Dewèvre n. 942) nous confirmant dans 
l'opinion qae nous avions depuis longtemps que les H. ver- 
tieillata et H, oppoiita Vabl doivent être réunis. Un de 
nos spécimens a les feuilles ternées, l'autre les a opposées, 
sans qu*il y ait d'ailleurs entre eux aucune autre différence. 
De plus, on voit la disposition opposée devenir vertieillée dans 
rioflorescenee d'un des exemplaires. Noos préférons le nom 
d^M, vêrticiUata à celui d*H, oppostfa, quoique ce dernier 
ait été déerit à la page 212 du mémoire de Vabl, parceque 
le premier seul est applicable à tous les échantillons de 
Tespèee. 

Platostoma Pal. de Beauv. 

P. afrleanoin Pal. de Beauv. FI, d'Oumre, Il (1807) p. 61, tab. 95. 
Rég. V : fias-Congo (Capt. Cabra n«ie6); Lutété (Hens, 
sér. A n. 302). 
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AerMephalos Benth . 



A. eyllndraeeos Oliv. in Trmrnioet, Itun. Soe. XXIX (1875) p. 135. 
Congo (Alfr. Dewèvre n« 993). 

— dlvarleiiias Briq. (sp. nov.). — Herba perennis 
elata, ramosa, ramis divaricatis, iuternodiis 
eloDgaiis, viridibus, parce crispule pilosis. Folia 
oblonga, apice acula, vel subobtusa, marginibus 
longe et leviter convexis, basi sensim exteouala, 
breviter petiolata, utrinque viridia, grosse et 
parce pilosa, pilis db crispulis; nervatio simplex, 
subtus parum promÎDula; serratura eonstans ex 
crenis vel dentibus crenaiis, parvis^ erebris^ 
Irigonos db sphaericos constituentibus. Capitula 
nunc (erminalia apice ramorum, nunc sessilia 
inter ramos divaricatos, sphaerico-cyliddracea ; 
bracteae exteriores, foliis subsimiles tantum 
breviores; bracteae înlernae membranaceae latis- 
sime rhomboideac, calicibus fruciiferis aliq. bre- 
viores. Galix sub anthesi minute campanulatus, 
maturus longe tubulosus, membranaceus, pilis 
raris patulo-crispulis ornatus, leviter incurvus ; 
labrum integrum obtusum ; labiolum integrum, 
obtusum, labro aliq. brevius. Corolla pallide 
lilacina exserta; tubus cylindricus, superne aliq. 
ampliatus; labrum erectiusculum, 3-lobum, lobis 
latis obtusis vel rotundatis; labiolum patens, 
oblongum» apice rotundatum. Geniialia exserta ; 
slamina filamentis glabris, proterandrica ; nuculae 
subsphaericae flavescentes, laeves, minutae. 

Planta ultra 40 cm. alta. Internodia média 
ad 12 cm. longa et ultra. Folia superficie 
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3 X i,3 cm. (in spec. suppet.); crenarum cul- 
mina 0^5-1 mm. alta et 1-3 mm. distantia. 
Capitula seet. long. 0,5-1 x 0,8 cm. Bracteae 
superficie i X i mm. Galix aub antheai 1-1,5 
mm. longus, matunis 4 mm. longus; labrum 
1 mm., labiolum 0,8 mm. altum. Gorollae tubua 
3 mm. longus, labrum 1,5 mm. altum lobis 
superficie 1 X 0,7 mm.; labiolum 2 mm. longum. 
Congo : Endroits marécageux (Alfr. Dewèvre, 
sine n*). 

Cette espèce appartient à la section Acrocephaim J BolO' 
ekiliif comme la précédente. Elle se distingue très facilement 
de tontes les espèces de ce groupe par la disposition des capi- 
tules et le mode de ramificaUon des tiges. 

A. Hensll Briq. (sp. nov.). — Frutex mediocris, ramis 
herbaceis, obtuse vel subacute tetragonis, 
adpresse prorsus pubescentibus, internodiiselon* 
gatis. Folia oblongo-ianceolata, elongata, apice 
obtusa vel subacuta, marginibus longe et leniter 
convexis, basi longe extenuata, subseasilia, utrin- 
que sordide viridia, breviter adpresse pubescentia 
et minute glanduloso-punctata ; nervaio sim- 
plex, haud prominula ; serratura nulla, vel vix 
limbi marginum undulatione subindicata. Capi- 
tula mediocria, cylindrica, db pedunculata; brac- 
teae exteriores capitulum fulcrantes crebrae, a 
foliis vix diversae, cinereo-virides, ovato-ellipti- 
cae; bracteae interiores obovatae, membranaceae, 
calicibus aequilongae vel longiores praecipue ad 
margines pilis longis crebris praeditae. Galix ses- 
silis, campanulatus, nervatione subocculta, par- 
vus, pilis longis prorsus versis praeditus, facie 
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inferiore multo crebrioribus ; labrum ovato- 
roCundatum, integerrinum; labiolum labro bre- 
vius, apice minute bidenticulatum. Corolla atro- 
lilacina, longe exserta ; tubus elongatus, cylin- 
dricus, superne postice ampliatus; labrum tri- 
lobum, lobo postico latiore, ovato, apice rotun- 
dato vel vix subemarginato, lobis lateralibus 
ovatis ; labiolum ovato-elongatum, apice rotun- 
datum post anihesin dccurvum, labri lobis 
aequilongum. Genitalia exserta, normalia ; sta- 
mina proterandrica, tempore quo stylus lobes 
aperit saepius deflexo-retorta. 

Planta (ex cl. Hens) ad 1 m. alta, ramorum 
internodiis ad 10 cm. longis. Folia superficie 
ad 6,5 X i cm. Capitula sect. long. 1-1,5 X 
1,3 cm.; bracleae exteriores 1-2,5 cm. lon- 
gae ; interiores superficie 2-3 X 2-3 mm. 
Calix sub anthesi circa 3 mm. longus; labro 
superficie 2 X 1,5 mm., labiolo 1-1,5 mm. 
longo, denticulis sinu 0,2-0,3 mm. profundo 
separatis. Corolla calicis os ad 3 mm. excedens ; 
tubus 4-mm. altus; labri 2,5 mm. longi lobi 
superficie circa 1,5 X 1,5 mm.; labiolum 1,5 
mm. longum. 

Rég. III : Marais du Stànley-Pool, 23 août 
1888 (Hens, sér. B n. 42). 

LM. Hentii appartient par l'organisation de son calice i la 
section Aerouphaiuê § Meriochiliû L'A.eaerulêut OU?, en 
dififère par tes feuilles acuminées, dentées en scie, à bractées 
extérieures bleues. VA.eQmpieola Briq.,du Congo sopérienr, 
se distingue par des feuilles étroitement lancéolées, à deou 
fines et écartées, et des bractées extérieures blancbes-papjr- 
racées au sommet et à la base. 
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A. Laorenlll Briq. (sp. nov.). — Herba (vel suffru- 
(ex?) elata. Gaulis robustus, iocernodiis sat 
brevibus, quadrangularis, undique pilis macro- 
cyticis crispulis contortisque villosus, inferne 
denudatus. Folia anguste lanceolala, apîee pcra- 
cuta, marginibus fere recte sensim convergeoti* 
bus, basi sessilia vel subsessilia, breviter roiun- 
dato-extenuata, utrinque sordide viridia et ad- 
presse pubescentia ; nervado simplex, subtus 
baud prominula; serratura irregularis subocculta 
vel nulla» constans ex denticulis parvis acutis, 
crebris vel raris. Capitula breviter pedunculata» 
in corymbos densos congesta, depresso-globosa, 
bracteis involucralibus ambitu ovato-rotundatis, 
profunde lobato-crenatis, lobis rotundatis, apice 
profunde emarginatis et in emarginalione mu- 
crone subulato auctis^ utrinque dense pubescen- 
tibus, basi macula glabra praeditis, bracteis 
interioribus iate ovalis,membranaceis^ ad margi- 
nem longe barba to-ciliatis. Calix sub anthesi 
obconico-campanulatusy adpresse prorsus pubes- 
censy nervis suboccultis, labro elongato membra- 
naceo minute tridenticulato, labiolo labro bre- 
viore distincte bidentato» marginibus ciliatis. 
Corolla longe exserta; tubus cylindricus, superne 
sensim aliq. ampliatus, leviter incurvus vel subrec- 
tus; labrum trilobum, lobis rotundatis integris, 
medio aliq. latiore; labiolo obovato, labro aliq. 
longiore» apice rotundato, extus leviter puberulo. 
Genitalia normalia subexserta^ staminibus prote* 
randricis. 
Internodia média 2-3 cm* longa, Folia super* 
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ficie 4 X 0,5-0,8 cm. Capitala sectione long. 
0,8-1 X 1-1,2 cm.y bracteis involucralibus 
1-1 ,2 cm.latîs, crenis ad.î*. 3mm. altis, emargi- 
natîone et mucrone ad 2 mm. altis. Galix sub an- 
thesi circa 1,5-2 mm. longus, tubo 0,5 mm. 
profundo; labrum circa 1-1,5 mm. altum, dend- 
culis sinubus 0,2 mm. profundis separalis; 
labiolum 0,7 mm. altum, dencibus acutis sinu 
profundo separatis. Gorolla calicis os i mm. 
excedens, tubo 4 mm. longo, labro 1 mm. alto, 
lobis sinubus 0,5 mm. profundis separatis, labiolo 
1,2 mm. longo. 
Rég. IV : Lusambo,déc. 1895 (Ém. Laurent). 

Cette espèce appurtient è la section Aoroeephaluê J Odom^ 
toehiU, Elle est surtout Toisine de \'A* lilaeinuê OIït. (in 
Trantwt. Unn. Soe. XXIX p. 135, ton. 1875), qui en diffère 
cependant, ptr stt feuilles régulièrement deotées, plus ttlë- 
nnées à la base et scabres à la face supérieure, par ses rametux 
à poils courts et étalés, par ses bractées involuerales acumi* 
nées-apiculées et non émarginées-apiculées, poilaes seulement 
à la base et en dessous, par sa eorolle à lobe médian da labre 
émarginé. L*A. lilaeintu a été trou? é en fleur par Grant par 
42* 21 de latitude S. (sans autre indication) au mois de déeem- 
bre, tandis que notre plante commence à fleurir en noTombre. 
Les autres espèces du groupe sont très faciles à distinguer de 
VA. Laurêntii, VA. iododermiê firiq. a des capitules cylindri- 
ques et des bractées inToIuerales bleues longuement laneéo- 
léet-acuminées. VA. Schmeinfurihii Briq., du district de 
Ghasal, en diffère encore plus par ses feuilles linëtires et tes 
bractées inTolucrales étroitement otées-lanoéoléet, longue- 
ment acuminées. 

A. i|aMiiama« Briq. (sp. nov.). — Herba (vel suffru- 
tez?) elata. Caulis robustus, ramosus, ramis rigi- 
dU divergenti-ascendenMbus, intçroQdils mediis 
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mediocribusy pilis db ferrugineis et prorsus versis 
undique villosus. Folîorum lamina lanceolata, 
apice acuta vel acumioata, marginibas longissime 
coDvexiusculis, basî cuneiformiter extenuala, ses- 
silia, utrinque sordide viridia et molliter vil- 
losa, sat magna ; nervatio simplex, subtus pro- 
minula; serratura eoostans ex dentibus crenatis 
parvis, sat erebris, in limbi parte inferîore 
omnino carentibus, trigonos intus rectiuseu- 
los, extus convexiusculos, culminibus do obtusis 
prorsus versis, constitaentibus. Capitula crebra, 
breviter peduneulata vel sessilia, corymbos 
densissimos undique villossissimos constituen- 
tia, globoso-depressa, bracteis exterioribus latis- 
sime ovatis, albo-villosis, grosse erenatis. Galiz 
sub anthesi ovoîdeus, undique villis longis 
prorsus versis obteetus, maturus tubulosus, car- 
tilagineo-membranaeeus, dense prorsus villosus ; 
labrum ovatum, integrum, aptee obtusum vel 
subobtusum; labiolum constans ex dentibus 
4 triangulari-acuminatisy labro brevioribus. Co- 
rolla exserla^ tubo cylindrico, tenui, sensim 
superne ampliato ; labrum magnum^ trilobum, 
loba medio eonvexiusculo, late obovato, rotun- 
dato, extus glandulis parvis sessilibus albis 
obsito, lobis lateralibus ovatis apice obtusis vel 
rotundatisy medio brevioribus; labiolum aliq. 
deflexum, oblongum, apice rotundatum, inte- 
gerrimum. Genitalia normalia exserta; stamina 
proterandrica tempore quo stylus lobos aperK 
defleza vel retrorsa antheris deeiduis. Nuculae 
oblongae, angustae, laeves. 
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Internodia suppetenlia circa 3 cm. longa. 
Folia superficie 6-7 X • — 1,5 cm.; crenarum 
culmina circa 0,5-0,8 mm. alta et 0,5-3 mm. 
distantia. Capitula sec(. long. 5 X 14 mm., 
bracteis exterioribus superficie 1 X 1>3 cm. 
Galix maturus 4-5 mm. longus, villis ad 3 mm. 
longis, tubo circa 4 mm. profundo, labro super- 
ficie 0,5 X 0,6 mm., labioli dentibus circa 
0,4 mm. ahis. GoroUa calicis os 5 mm. excedens, 
tubo 3 mm. longo, labro 2,5 mm. longo, lobo 
medio ad 1,5 mm. alto, lateralibus infra 1 mm. 
longis, labiolo superficie 2 X 0,7 mm. 

Rég. V: Forées du Mayumbe, juillet 1893 
(Dupuis). 

Cttte espèce appartient à U seetion Aeroeepkalut $ HHêt^ 
Chili A MwibranaeH. Toales les espèces voisines, proTÎen* 
nent d*Ângola. VA. graeilit Briq. en di£Fère par ses feaiSles 
plas élroiteoient lancéolées, glabres, presque entières, par ses 
bractées acaminées au sommet, par son labre corollin 4-denté 
et ses étamines incluses. L*iâ. minor Briq. s'en écarte par »m 
capitules pédoncules formant un corymbe lâche, par §%% brac- 
tées involucrales a peine distinctes des feuilles, par sa corolle 
plus petite et son port nain. VA, iericeuê Briq. 8*en distingue 
encore plus faeileoient par ses feuilles linéaires eouTortes 
d'un indûment soyeux, ses corymbes lâches et ses bractées 
involucrales acuminées. Quant à VA. eallianthui Briq. da ter- 
ritoire de Nyassa, on ne saurait le confondre avec l'A. Moêuim- 
nui k cause de son indûment crépu et rameux, $ês feoilles 
pétiolées et ses bractées iovolucrales d'on bleu-Terdâtre lon- 
guement lancéolées, papyracées à la base. 

Hosehosma Benth. 

. p^lysUehymilL.) Bentb. ap. Wall. Pi. A: rar. II (18S1) p. 13, 
var. stereoeladun Briq. in Engl. iVol. PfiÊ/Mtmf. IV, 
Abt. do (1807) p. 368. 
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C«iigo (Alfr. Dtwèrre n. 184). 

Rég. I : MamDge (De Beerst n. 84) ; Uvira(Dt Beerst n. 45); 
MTtwa (Deseamps). 

R^. V : Sicia (Dapuis n. 43 ad. Tar. flëocidum Briq. 
yergens). 

Ilcliiiiiiii Linn. 

m Sims in Boi. Mag. (1824) t. 245i. 

Congo (Alfr. Dewèvre n. 74, 252a, 926«). 
Reg. IV : Lucbo; entre Lusambo et le Lomami (Laurent) ; 
Lukangu (Hans. f cr. A. n. 393. 
- gratlMlmam L. Sp. pi. éd. I (17Î53) p. 832. 

Ttr. ce maerophyllam Briq. Frag, mon, Uh, II p. 2 in Boll. 

Herb. Boissier II (1894). 
Congé (Alfr. Dewèvre n. 624). 

far. /S maflcarenariuiiBriq. loc. cit. 

Congo (Dewôvre n. iOOSa, 852/0* 

Rég. I : Masranze (De Beerst). 

Rég. III : Stanley-Pool (Hena sér. B n. 337). 

Rég. V : Bas Congo (Cabra n. 15). 

^ Peseampsll Briq. (sp. nov.). — Fruticuiut, 
ramis divaricato-ascendentibus, puberulis, sor- 
dide virentibuSyinternodiismedîis brevîbus. Folio- 
ruro lamina oblonga, parvula, apice subacuta, 
marginibus convexiusculis, basi extenuata, subses- 
siliSy sordide viridis, supra pilis brevibus sparsis 
omata,subtusglanduloso-punctatasubglabra,cra8- 
sa; nervatio simplex, subtus vix prominula; serra- 
tura Dullavel subnulla.VerticiIlastri6-flori,pauci, 
in eapitulum terminale densum congesti^ bracteis 
obloQgo-lanceolatis, pilosis, calices aequantibus. 
Calix campanulatuSy tubo basi dense breviter 
ilbo-pilosOy superne pilis sparsis ornato; labrum 
lite ovatum, obtusum, marginibus uirioque de- 
currentibus: lobi latérales oblique truncati el 
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antice acuti margine albo-tomentosi ; labioli lobis 
anticîs 2 setaceis parvis. Gorolla magDa, tubo 
cylindrico lato exserlo; labrum 4-Iobum, lobis 
ovato-rotundatis, antîcum obovatum, magnum, 
pateos. Genitalia longissime exserta; filamenta 
superiora basi denticulo appendiculata. 

Internodia suppetentia 1-2 cm. longa. Folia 
superficie circa 1,5 X 0,5 cm. Capitula circa 
1 cm. alla. Galix sub anthesi 3,5 mm. longus, 
(ubo2,5 mm. profundo, labro 1 mm. alto lobis 
lateralibus 0,5 mm. altis» labioli dentibus infra 
1 mm. longis. Gorollae tubus calicis os 2.5 mm. 
excedens, labiolo circa 7 mm. longo. 

Rég. I : MTowa, sept. 1895 (Descamps). 

Celte plante appartient à la aection (kimodon $ BiantUi et 
à an groupe d'espècea en partie critiqaes. Elle cadre arec la 
description que Beotham a donnée de «on 0, hiam (Pro<lr.,XlI 
p. 36) sauf que la calice n'est pas « glabriusculus vel Tiz pube- 
ruius 9 et que Ton ne peut en dire « fauce valde dilatato •• 
Les échantillons de Drège rapportés par C. A • Meyer i son 
0. BurckeiUanum /S fUbrhu^ et dont Bentham t fait VO, Aûum, 
que noQs aTons aous les yeux à l'Herbier Delessert, ont 
un calice entièrement pubeneenî et semblable à celui de 
notre plante* Devant ce désaccord nous n*osons pas assiasiler 
notre plante du Congo à celle da Cap, tout en admettant qs'iin 
exaoMD comparé de tous les matériaux existants amènerait 
probablement à corriger la dbgnese de Bentham et à consi- 
dérer toutes ces plantes comme des variétés d*un seal type, 
VO* hiam. C'est ainsi que nous avoua considéré en iSOi les 
formes rapportées d'Angola pir Welvritach. En attendant 
cette revision, nous décrivons provisoirement notre plante du 
Congo sous le nom d'O. Deêtamptii. 

Ortfaiosiphon Benth. 

#. Uebrechtslaanai Briq. (sp. nov.). — Herba dura 
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(vel fruticulust), ramis herbaceis ascendentibus» 
puberuUs vel subglabris, internodiis mediis saepe 
elongatis. Foliorum lamina oblongo-lanceolata, 
apice obtusa, marginibus parum eonvexis, basi 
intègre cuneiformiter in petiolum pîlosulum 
extenuata» membranacea, supra atro-viridis, sub- 
tus pallidius virens, glabrescens vel pilosula; 
nervatio simplex vel leviter reticulescens» subtus 
haud prominula; surratura constans ex crenis 
robustis, crebris, trigonos extus et extus db con- 
vexos, culminibus obtusis constituentibus. Vertî- 
cillastri sub 6-flori,spicastrum laxum constituen- 
ieSy bracteis parvis lanceolatis, pedicellis brevibus 
adpresse et breviter pubesceniibus. Calix sub 
anihesi campanulatus vel tubuloso-campanulatus, 
deOexus, tubo pilosulo, labro ovato marginibus 
aliq. decurrentibus, lobis lateralibus acuminatis, 
inferioribus subulatis longioribus; intus nudus. 
Gorolla alba, longe exserta, tubo cylindrico, 
basi tenuiy superne sensim ampliato, extus 
puberulo, subrecto vel leviter incurvo; labro 
erectiusculo 4-lobo, lobis ovato-rotundatis; labiolo 
obovato, patente, longiore. Genitalia subexserta 
normalia, stylo apice pulclire clavato. 

Internodia suppetentia3-6cm.longa. Foliorum 
lamina superGcie 2-2,5X 1 cm., petiolus ad 1 cm. 
longus; crenarum culmina ad l..J,5 mm. alta et 
2-3 distantia. Spicastrum 5-7 cm. longum. Flores 
quoad dimensiones in eodem specimine variabi- 
les. In minoribus calix 3 mm. longus, tubo 2 mm. 
longOy labro et labioli dentibus infimis circa 
1 mm. altis^ lateralibus 0,7 mm. altis^ corolla 
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calicis os 7 mm. excedens^ tubo 6 mm. longo, 
labro 1,5 mm. alto, labiolo 2 mm. longo. lo 
majoribus calix fere 8 mm. longus, tubo 3 mm. 
longo, labro 1,2 mm. loogo, dentibus laieralibus 
1 mm. altisy infimis 1,5 mm. allis, corolla calicis 
os 1 cm. cxcedens. 

Rég. I : Mossanze, sept. (Descamps); M^Towa, 
ocU 1895 (Descamps). 

Cette espèce appartient au $ Virfati A Ptliolaiù Elle u 
distingua facilement de 1*0. Sohimperi d^Abysetnie par la 
corolle à tube longuement ezsert. L*0. EhrtnbergU Vatke, 
de la même région, t'en éloigne beaucoup plus par son toupet 
de bractées colorées au sommet de l'inflorescence, son calice 
bérissé, et ses dents ealicinalea inférieures réuuief jusque sous 
le sommet. 
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CONVOLVULACEAE. 

ÉNUMÉRATION DB TOUTES LES ESPÈCES, 
par le D' H ans Hallier. 



À) Psiloconiae Hallier f. 
TaiBUS IV. — DICRANOSTYLEAE Meissn. 

EvolvaliuiL.(1) 

1. K. alsinoMes (L. ! 1753) L. Sp. pi. éd. 2 (1762) 392; Cboisj in 
DC. Prodr. regn. vegei. IX (1845) W excl. synn. Willd. 
et Blanc.; Dur. et Schini Êiud. FI. Congo I (1896) S04. 

Tar. proeambens Sehweinf. Bêitr. FI. Aethiop. (1867) 94, 

exel. r. 3 (partim tantum?); Hallier f. in Engl. Bot. Jahrb. 
XVIII, 1-2 (22 déc. 1893) 88. 

Rég. I: M'Towa, 15 août et septembre 1895 (Descamps !, 
Hb. Brnx.). 

Tir. sirielas RIoUsch! in Peters Motsamh. Bot. I (1862) 246. 

£. aUinoide» L. Tar. orectuB Sehweinf. loe. eit,; Hallier f. toc. 
cit., XVIII, 86; Dur. et Scbiox loe. eit, 1, 205. 

Congo (Hens nM7!,Bb. Dcless., Hb. Vindob.). 

Rég. III ? : Lufu-LuknDga, 300 à 1000 pieds au dessus de la 
mer, janr. 1888 (Hens sér. A n» 311 !, Hb. Berol., Hb. Brux.). 

DtSTBiB. : Sous diverses formes, cette espèce est commune 
dans presque toutes les régions tropicales. 



(1) Dans Tarrangement des genres et des espèces, j'emploie le système 
donné dans mes deux dissertations sur la même famille, publiées en 1893» 
dans Enolxb Botmn. Jakrbûehir lom. XVï et XVIII. 
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lIoBaiilia Pet* Thoaart (seni. anpL). 

3. B. mlBor Halli«rf. in Engl. Bot. Jakrb. XVIII, 91 et Uèbtrêieki 

im6. d. GûU. Bonamia in BuU. Berb. Boin. Y, ii (aoT. 1897), 
999; Dur. et Scbioi Étud. fi, Congo 1, 205. 

Bég. I : busin du Rtiembé, tributaire du Loalaba»St joia 
1891 (DeseaiDps!,IIb. firuz.). 

TuBOs V. — PORANEAE Hallier f. 

PreTOitea Choîsy (s. eiteunat.). 

^. P. Poggei Damoier mf s. 

Rëg. IV: Mukenge, Si juin 1881 (P. Pogge, n» 11721, 
Hb. Berol.) et 19 juill. 1882 (Pogge, n« 1090!, Hb. Ber.). 

TaiBUS VII. — CONVOLVULEAE Choisy (sens. eitenaaC). 

JFaeqaemonlia Choisy. 

i. jr. eapilala (Desr. 1789) Don Gon. Sy$t. Bot. IV (1838) 283; Dur. 
et Wildem. Malir. fl. Congo I in Bull. Soe. bot. Beif. 
XXXVI, 2 (1897), 82 c. titt cit. 

Congo, confolTuIatëe eommnné dans la brousse (Dewèrrel, 
Hb. Brui. « Fleurs bleues »). 

Rég. m : SUnley-Pool, févr. 1891 (Demeuse b. 163!, Hb. 
Bruz.). 

DisTEiB. : Afrique trop!, Comores!, Madagascar!, llauriee! 

Anlseia Choisy (sens, exténuât.). 

tf. A. iiMirliilicenAis (Jacq. 1763) Choisy in âtém. Soe. Phgt. •( 

ttiêt, nat. Gtnève Vlll (1839) 66 et in DC. Prodr. regn. vegol. 

IX (1845) 430; Meissn. in Mart. Fl. Bratil VU, fase. 48 

(1 août 1869) 320 eum. synn., t. 115 fig. 2; Hallier f. lo £ngl. 

Bot. Jahrb, XVIII (1893)96 c. synn. 

A . uniflora (Barm . 176S) Choisy loe. cit. VI (1836) 483 ei in 
DC. loe. cit. IX, 431 c. synn.; Dur. et Schins loe. eit. 1, 203 e. 
sjmn. 
Anûeia Waiker Arnott in âiadrae hmm. Se. V (|atiT.t897> 

1. 10 6g. 6. 

Cûlgitegim oehroleuem Boj. Oori. Maurit. (1837) 231} 
Choisy in DC. loe. eit. IX, 434? 
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Convolvuiuê Btntira Haro. îd Priliel icoii. boî. indU I 
(1866) 296. 

Congo (JobnstoQ sec. Durand Uc. eit,). 

DisTBii. : Brésil!, Guyane!, Panama, Indes occid.!, Afrique 
trop, oceid.!, Zaniibar!, Madagascar!, Indes orient.!» JaTa, 
Bornéo !, Queensland !, Oeéanie. 

Kewiltia Walkcr Arnott. 

bieolorWalk. Arn. in Madrai Journ. Se. V (I. 1837)22; 
Wight leon, III (2), 3 t. 835; Hailier f. in Bull, tierb. Boiss. 

V (1897) 375, 379, 380, 1008. 

Convùlvuluê malabaHeuê l, Sp. pi. éd. 1 (1753) 155, éd. 3 
(1762) 221; tour. FI. Cochineh. éd. 1,1 (1790) 108 et éd. 
2 car. Willd. I (1793) 132; Willd. Sp. pl. I, 2 (1797) 857, 
omnea quoad syn. Rbeed. atltem; Desr. in Lam. Sneyêl, 
méih. Bot. III (1789) 557. 

Ipomoea malabarieaK. et Sch. Syêt. 9eçet. IV (1819) 235; Bl. 
Bijdr. FI. Ned. Ind, II (1825) 715. 

Argyreia tnalabarica Choisy in Jiém. Soc. Genève VI (1833) 
420 quoad synn. tantum, in DC. Prodr,regn,ve$et. IX (1845) 
331 partim ; Miq. FL Jnd. Bat. II (1856) 586 ; Clarke in Hook. 
f. FI. Brit. Ind. IV, 10 (juin 1883) 189. 

Convolvulus betonicifeliuê m\ïtT Lexicon I (1769)808 n. 
20? ; R. et Sch. SyMt. veget, IV (1819) 300? 

Shuiereia bieol^r (Vahl 1794) Ciioisy in Mèm% Soc. Genève 

VI (1833) 486 et in DC. Prodr. regn. veget. IX (1845) 435 c. 
synn. 

Convolvuiuê hederaceui Blanco Fl. Filip. (1837) 90 et éd. 3, 
I (1877) 124 (non alior.). 

Ipomoea pandurmefolia E. Mey.! in Flora (1843) Beig. 195. 

B. Barbey ama Chodat et Boulet! in Bull. Herb. Boiet. I, 
4 (avril 1893) 192. 

Ipomoea phylloeepala et 6cn9ue/eiif^ Baker ! in Bull. miec. 
Inform. Kew n. 86 (févr . 1894) 69. 

Bonamia Volkentii Dammer ! in Engler Pflanzenw* Oet- 
Afr. C (1895) 329. 

Hewetia — Wight ind Bot. II (1850) t. 168 b fig. 6. 

ILattU'kelengu Bbeede Uort. Mal. XI (1692) 105 t. 51 . 
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Congo (Alfr. Dewèfro d. 7381, Hb. Braz. ~ « Pleurs 
ftiures «TOC Uehes noires à la base »;ideoii no. 10040!, Hb* 
Braz. — « Fl.jaanes »), sept. 1863 (Gonsal Barton!, Hb. 
Ktw\ 1895 (Ero. DewèTre!, Hb. Bmx.). 

Rëg. 1 : Nyangwé (Pogge n. 11501, Hb. fierol.). 

Rég. III? : entre le Labilatch et le Lomami (Pogge n. 
1026UHb.Berol.). 

Rég. y : Sel aee argileux à Latété, 2000 pieds an dessus 
de la mer, 30 mars 1888 (Hens sér. A n. 19! , Hb. Barb.-Boiis.) . 

DiSTBiB. : Tonte TAfrique trop, et anstr.!, Arabie :, Inde 
angl. ! et franc. ! » Malaisie ! 

Herremia Dennsi. - 

1. SiGT. — Xanthipa (Qriseb.) Rallier f. 

*7. n. pe0 4raeonis Hallier f. in Bull. Herb. Boiu. VI (1898), 
537. 

Rég. I : au Lutembué, tributaire du Lubudi, 1891 (Des- 
eampsy Hb. Bruz.). 

8. ^ pterygoeanlos (Stead.t 1842) Hallier f. in Bngl. Boi.Jahrb. 

XYI, 4-5 (27 juin 1893) 552 et XVIII (1893)113, e. sjno.; 
Dur. et Wild. Mai. fl. Cmigo I, 82 c. litt. 

Congo (Alfr. Dewènre n« 365 !, Hb. Bruz. — « Fl. blanche, 
intérieur rouge brun s), dans la brousse (A. Dewè?re 
n* 10028!, Hb. Bruz. — « Nom. rern. : Monémcna; lavement 
purgative »), 

Rég. I? t Vallée du Kassaî, terre des Bena-KaboDdo,25 juin 
1891 (Deseamps!, Hb. Brux.). 

DiSTin. : Presque toute 1* Afrique trop.!, Madagascar! 

var. tomentOMl Hallier f. in Dur. et W^ild. loc. eit. I (1897) 

82. — Peduneuli, petioli, nervorum foliarium fades infera 
tomento cinereo vestiti. 

Rég. I : MTowa, juin 1895 (Descamps, Hb. Brux.). 

9. StcT. — Btreptandra Rallier f. 

9. n. penlaphylla (L.! 1762) Rallier f. in Engler Bol.Jahrb.XVl 

(1893), 552 et XVIII (1893) 115 e. synn.; Dur. et Wild. loe. 

eiU 82. 

, Cefi«ef«ii/M« pm^aphyllu9 L. Sp. pt. éd. 2 (1762)223, ezel. 
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sya. Sloane et ?ar. /S ad M, quinquefoiiam Utllieir f. Iraot- 
ferendis. 

Ipamoem pêntaphyUm Jaeq. CoU. bot. II (1788) 807 eiiean. 
pi. rar. II (1786-93) 10 1. 319, non Cit. 

Batata$ pentaphylla Chaisy io Mim. 5m. Genève VI (1833) 
436» VIII (1839) 48 et in I)C. Proér. regn. veg$t. IX (184K) 
389$ Wight leon. pt. Ind, \\\ (9), 3, 1. 834. 

Congo (Alfr.Dewèfre n. 31, Hb. Broz, — c Flenr blaoeho »). 

DitTtiB.: Port répandu dana TAfrique ! et TAmériqae trop.!. 
Iode 8QgI. !, Iles Sandwich ! 

10. n. angastlfolla (Jacq. 1788) HaiUer f. in Engler Bot.Jmhrb. XVI 

(1893) 552 et XVIII (1893) 117 eiel. Convolv. filiformi Tbonb. 
ad Conoo/o. mUêifolium Lam. tranaferendo. 

ipomoem anguêtifoUa Jacq. ColUti. bot. II (1788) 867 et !oê%. 
pL rmr. II (1786-93) 10 t. 317; Oarke in Hook. f. Pi. BrU. 
Ind. IV, 10 (juin 1883) 805 partim; Dur. et Schinz £(ud. fl. 
Congo l, 199 ezel. tyn. Bl. et obserr. de dittrib. gt«gr. et tyn. 
Hallier, qnod non ezttat, non Choiij. 

DisTBii. : Haute Guinée! et Afrique anatr. ! 

Tar. amUgiia Ballier f. in Engl. Boi. Jmhrb. XVIII (1898) 

117; Dur. et Wild. MaLfl. Congo I, 82. 

M. hatiata HaUier f. in Engl. Boi. Jahrb. XVIII (1893) 117 
qnoad speeim. afrie.! certe; Dur. et Wild. ioe. eii, I, 
82 quoad speeim* cit. 

Rég. ? : Sol humide à Banza Muntekai 700 pieda an dess. de 
la mer» 30 dée. 1887 (Uens aér. A n. 16!» Hb. Barb.-Boita. — 
« Fleur blinehe »). 

Rég. I : Lac Mussolo, mara 1891 (Deacampa!, Hb. Brox. — 
« Fleurs jannes •). 

Rég. V : Bananay 27 mai 1893 (DewèTre b. 37!, Hb. Brux. 
— « FI. d'aï jaune soufre a). 

DiSTaïa. : Fort répandu dans 1* Afrique trop.! el austr*!, 
Portorico!, Auatralie !. 

3. Smt. ^ SkinnerU (Choisy) UaUier f. 

11. n. hederacea (Burm. 1768) Hallier f. in Engl. Bot. Jnkrb. 

XVIII (1893) 118 (exel.ayn. Miq.! ad Morromimm gêmoliam 
Hallier f. traaafBrendo) ; Dur. et Schinx lêe. cit. 1, 205. 
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Convolvului panduratui Lour. FL Coehineh, éd. 1, 1 (1790) 
107 et éd. 2 cur. Willd. I (1703) 131 (exel. syn., non L.). 

C. flavuê Herb. WilW. no. 3648!; WilId. Sp. pi. I, 2 (1797) 
882; Clarke io Hook. f. FI. Brit, Ind. IV, 10 (juin 1883) 
219 quoid synn. Willd ., Choisy in DC. Prodr, regn, veget. 
IX, 415, Barm. et Rbeede tantum, non Salisb. 

Ipomoea rhryiekieB Lindl. in Bo(. Reg. IV (1818) t. 270; 
Choisy in Mém, Soc, Genève VI (1833) 469 et in DC. Prodr. 
ngn. veçtt. IX (1815) 382 exel. syn. Willd. ! ad Quamcclil 
angulûtum Boj.! trtnsferendo ; Wight ieon. pi. Ind, I (1840) 
1. 157. 

/. pandurof/ormif Choisy in Mém. Soe. Genève VI (1833) 
476 elin DC. Prodr. regn. veget. IX (1845) 389. 

Congo (Alfr. DcwèTrc n® 345!, Hb. Bpux. — c FI. jaunes »). 

DisTtiB.: Fort répandu dans les régions trop, de Pancieo 
monde de l'Afrique oceid. à la Nouvelle Guinée et aa 
Queensland ! 

B) Echinoconiae Hallier f. 
Tribus VIII. — IPOMOEAE Hallier f. 

Astroehiacna Hallier f. 
*12. A. Boianacea Hallier f. in Engl. Boi. Jahrb, XVIII (1893) 121. 
Rég. I : APTowa, sept. 1895 (Descamps!, Hb. firux.). 
DisTaut : Afrique allem. orient*! 

Ipomoea L.(l) 

1 . SicT. — Calyoanthemum (RIotzseh) Hallier f. 
13. I. hIspMa (Vahl 1794) R. et Sch. Sytt. veget. IV (1819) 238; 
Hallier f. in Engl. Bot. Jahrb. XVIII (1893) 123 exel. specim. 
Welw. n* 6235 ad Ipotnoeam cynanekifoliam Clarke! emend. 
transferendo ; Dur. et Wild. Mat. fl. Congo. 1, 81. 

(1) ipomoea quangentiê et tuhcapitata in Durand et Schini loe. cit. I« 
24 (in Introduct.) sont des erreurs typographiques) il faut lire Buchnera 
qumngentii Engl. et eubcapitmta Engl., le nom générique Bnehnera ayaot 
stulé à l'impression. 
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Cofivo/tm/Mf sp. n. Zoll. ! in Naluur «n Gênêeêk,Areh,NêêH. 
Ind. II (1848) Î570 et in Flora (1847) i507. 

Congo (Alfr. Dewèvre n« 897!, Hb. Brax. -- « Fleurs 
petites maafei »). 

Rég. Il] : Upoto, 1896 (Wilwerth, Hb. Briiz.). 

Rég. V : Sol sec sablonneux à Lutélé, 2000 pieds «u dessus 
de la mer, 7 mars 1883 (Hens sér. A n* 278! Hb. Brnx., Hb. 
Barb.-Boiss. et Hb. Rcw. — « Fleur blanche >). 

DisTtiB. : Afrique trop. !, Madagascar!, Ceyian !, Inde angl. !, 
Bangka, Ja?a!y Australie trop.! 

14. I. coBvolviiliMia Hallier f. in £ngl. Bot, Jahrh.XVWl (1893) 

126,* Dur. et Schinx Étnà, fl. Congo I, 200. 

Pays des Niamoiam au Gumaogo, 6 lé?r. 1870 (Schweinf. 
n«2d26, Hb. Ber. — « flore roseo »). 

15. — folvicaiilis (Hocbst.1 1840) Boiis. mss. ex. Hallier f. in Engl. 

Bot, Jahrb. XVIII (1893) 128. 
DisTBiB. : fCyassaland !, Afrique angl. orient.!» Abyssinie! 

— — var. depanperala Hallier f. 

/. hypoxantha Hallier f. in Ëngl. Bot. Jahrb, ^ 
XVHI (1893) 128; Dur. et Schinz. loc. cit., I, 
i200. — Quam planta abyssinica omnibus partibus 
minor et foliis multo minoribu^ supra glabrescen- 
tibus nigrescentibus, peduneulis 1-floris, bracteis 
minutis linearibus, sepalis minoribus diversa. 

Rég. IV : Mussumba, 8« 30» lat. S., jauT. 1876 (Pogge 
no 334, Hb. fierol.). 

3. SicT. — Pharbitis (Cboisy) Griseb. 

16. I. amoena Cboisy in DC. Prodr, regn. veget. IX (184S), 365; 

Dur. etWild. 3fal./!. Cony o 1,81, c. litt. (non /?/.). 

Congo (Chr. Smith, Hb. Rcw). 

Rég. lU : Upoto, 1896 (Wilwerlh, Hb. Brux.). 

DiSTBiB. : Toute l'Afrique occid. de la Sénégambie ! à 
l'Angola! 

17. — «hrysoehaetia Hallier f. in Engl. Bot. Jahrb. XVIII (1893), 

133; Dur. et Wild., /oc. cit. 1, 81. 
/. polytricha Baker in Bull, mise. Inf. Kow, n<* 86 (février 
1894) 71. 
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R^. V : Bois à Bîngil* (Dupait!, Hb. Brai. ^ « Fleurs 
Tîolettes »). 

DisTiiB. : Lotngo. 

Les ëchantillons du Congo diffèrent seoleaenl par leur 
pobescenee moins épaisse et par leurs bractées plus longues et 
plus étroites dei écbantilbns de cette espèce consenrés dans 
les Herbiers royaux de Berlin et de Munich. 
18. I. elytroeephaU Rallier f. in Bngl. Boi.Jahrb. XVin(1893) 
134; Dur. et Wild., loe. tit, 1, 81 e. litt. 

Rég. III t Lomami (Pogge, n« 1142, Hb. Berol.)* 

Rég. V : Saraoe et bois à Bingila (Dupais!, Hb. Brus. — 

« Fleurs Tiolettes •)• 

DiSTtiB. : Angola. 
*19. -- Usiophylla Htllier f. (sp. no?.). 

/pomoeasp. Hallier f. in Engl. Bot. Jahrh, XVIII (1898) 134 
sub n* 198. 

Rég. III : Lomami, 30 mai 1882 (Pogge d* 1218, Hb. Berol.). 
20. — iii¥olMrala P. fieauv. PI. éTOware II (1807) 82 t. 89; Dur. 
et Wild.,ioe. eïl., 1,81. 

Congo (Alfr. Dewèvre n. 246!, Hb. Brux. — « Fleurs rou- 
ges » et 1895, Ern. Dewèvre!, Hb. Brux.). 

Rég. I? : Lac Kenda, mars 1891 (Deseamps!, Hb. Brux.). 

Rég. IV : entre Ringenge et le Rassai, 3 sept. 1882 (Pogge 
ne. 980!, Hb. fierol.). 

Rég. y : Leki,13réTr. 1896 (Laurent!, Hb. Brux.). 

DisTtiB. : Afrique trop. !, Madagascar !, Inde angl. ! et franc. !» 
Haioan, Hongkong, Java ! 
*21. . NUiL. 1762 partira) Roth Cat. 6ol. I (1797) 36; Hallier L in 
EugL l?o<. Jakrb. XVIII (1893) 136 c. synn., praeter syo. 
Herb. Willd. ! ad /. acabrmm Car. (/. hirsutulam Jaeq.) 
traosferendum. 

Congo (Alfr. Dewèvren. 1011 (sphalm. 10011 in sched.) 

Hb. Brux. — « Fleurs bleues »). 

DisTBiB. : Très commun dans presque toutes les régions 
trop, du monde entier. 

4. Sbct. — - Batataa (Cboisy) Griseb. emend . 
22. I. Salatas (L.! 1783) Lam. IHutir. genr, EneyeL I (1791) 465 ; 
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Htllier f. io BDgl. Bùî. Johrb. XVIII (1803) 138 et in Buli. 
Soc. bôl. Bêlg. XXXV (1896) 27'2 c. synn.| Dur. et Wild. 
Mat. fi. Congo U 81 e. litt. 

7. tuboroêa Lour. Pi. Cochineh. éd. 1 tom. I (1790) 112 
exel. svno. L. et Plak., éd. Willd. 1(1793) 138, non L. 

B. Louroiri Don é^en. Sytt. Bot. IV (1838) 262. 

ConvolvuluM ehryêorrhiêUi Solankd.Voyage H. M. S. EndeO' 
vour (1734) 38; Forst.P/. ««e. Oceoni au«lr.( 1736) 55, a Choisy 
io DC. Prodr, regn. vtget. IX, 389 false ad Ipomoeam mam^ 
moêam (Merremiam mammo9am Hallier f.) rela(us. 

Hég. III : Upoto,1896(WUwerth!, Hb. Bnix.). 

Cultivé dans les régions trop, et subtrop. du monde entier. 
Selon filanco c'est du Aleiiqne, que cet Ipomooa a été intro- 
duit dans les Iles Philippines. Probablement un descendant 
de VIpomoea tUineea (Willd.! 1809) Choisy (/. fastigiata 
Sweet!) de T Amérique trop. 

5. Sbct. — Leiooalyz Hallier f. 

23. I. fra^ilis Choisy! in DC. Prodr. regn. vegtt. IX (1845) 
372. 

/. tenuiê E. Me>.! in Flora (1843) Beig. 195 sine descr. ; 
Dur. et Schinx Êtud. fl. Congo I, 202 c. litt. cit. 

/. obteura Hallier f. in Eogl. Bot. Jahrb. XVlll (1893) 
140 quoad speeim. Schweinf. no. 2356! et Tinn. no. 38? 
tantaa (non Bot. Reg,). 

Congo, sept. 1863 (Borton !, Hb. Rew.). 

DiSTRiB. : Pays des Djur !, Afrique oceid. et austr. de Ugos! 

h DelagoaBay! 

*S4, — oehraeeaDonGen. Sytt. Bot. IV (1838)270; Hallier f. in 

Engler Bot. Jahrb. XVIII (1893) 140 (exel. speeim. Welw. 

n*6176!) et in Bull. Herb. Boia. VI, n* 7 (juillet 1898) 540. 

Cênvolvulta oehracmt Lindl. Bot. Reg., XIII (1827) 1. 1060. 

Ipomoeo obteura Hallier f. in Engl. Bot. Jahrb. XVIII 
(1893) 140, qnoad speeim. Isert. Untum (non Bot. Re§.). 

i. ophthalmantha Hallier f. loc. cit. XVIII (1893) 14!, 
quoad speeim. Soy. et Welw. (anlum; Dur. etSehiui loc. oit. 
I, 201, quoad pi. Leaog. tantnm. 
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Congo (Dewèfre, n. 128!, Hb. Brax. » « Fleurs d*aii jaune 
orange •). 

Rëg. V : Borna, dans la brousse, mars 1893 (Dopais n<* i !, 
Hb. Brus. etHb. Berol. — « FI. jaunes »). 

DisTRii. : Cdted^Or, Loango !, Angola !. 
35. I. ophthalniaiitlMi Hallier f. in Eogl. Bot. Jahrb. XVIII 
(1893) 141 excl. speeiiu. Soy. et Welw.; Dur. et Schios 
Êtud, fl, Congo^ I, ^1 excU pi. Loang. 

Rég. 1 1 Samba-Lac Mussolo, 1891 (Deseamps ! Hb. Brus.); 
M*Towa, juin 1893 (Deseamps!, Hb. Brux.); Vailëe du Mu- 
kalué» tributaire du Lubudi» H91 (Deseamps! Hb. Brux.). 

DiSTBia. : Sierra Leone !, Togo!, Lagos!, Angola!, Plateau 
de Shire!, Afrique al lem. orient.! 
*26. — mierantha Hallier f. in Bull. Herb. BoUs. VI. o. 7 (juillet 
1898), 541. 

DiSTBiB. : Rameroun, Pays des Ashanti. 
vir. hispUa Hallier f. loc. cit. (1898), 542 

Congo (Alfr. Dewèvre, n» 357, Hb. Brux.). 

Rég. V: Savane à Bingila (Dupais, Hb. Brux.). 
27. . aselepiadea Hallier f. in Engl. Bot. Jahrb. XVIII (1893), 
142; Dur. et Sehini loc. cit. I, 199. 

Rég. III : Lomami (Pogg% n» 1213, Hb. Berol.) . 
*28. — Barleri Baker in Bull. mise. Inform. Kew, n«86 (fé?r. 1894), 
70; Hallier f. in Bull. Herb, BoUi. VI, n. 7 O'uiHet 1898), 
542. 

DisTRiB. : Iles de Banane!, Bassin du Quorra !, Angola !, 
Moçambique!, Afrique allem. orient.! 

— — var. anbaericea Hallier f. — Caulîs hîc 
illic prope nodos^ pedicelli et sepala parce, petioli 
peduneulique densius flavido-pilosuli; folii la- 
mina supra pilis appressis densiusculis flavido- 
subsericea, subtus secus nervos pilosula; sepala 
breviter ovata^obtusiuseula^i mm. tantum longa, 
exteriora insigniter el dense verrucosa; corolla 
45 mm. longa; ceterum formae genuinae simil- 
lima. 
Congo, 1897 (Cabra, n* 28, Hb. Brux.). 
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^. I. Mf^ItlaU Hook Niger Fi. (1849), 467; Dur. et Sehîni ^lt«i. 
fl. Cmgi I, 202 c. litt. cit. (non Lam. nec Roxb. cec Moç. et 
Ses$é). 

Ipomœa sp. Hallier f. in Eogl. Bot. Jahrb XVIII (1893) 
U2subDo 221 (Bûttner no. 750% Hb. Berol.). 

Pays des Niamniam an Nabambisso (Sehweinf. no. Î^7S5 !, 
Hb. Berol.). 

DiSTRiB. : Sénégambie!, Côte d*Or!, Togo!, Angola!, Abys- 
sinie ! 
^50 — repCans (L. 1753) Poir. in Lam. EneyeL méih. Bot. Suppl, 
m (1813) 460; Choisy in Mém Soc Genève VI (1833) 444 et 
in DC Prodr, regn. vegêt, IX (18iS) 349; Hallier f. in Eogl. 
But. Jahrb, XVlll (1893) 143 et in Bull. Herb. Boia. VI 
(1898) 5i3. 

Convolvuluê reptans L. Sp pi, ed t (1753) 158 et éd. 2 
(1762) 225 quoad syn. Rheed. tantum, non qootd descr. nec 
specim. herb. Linn. !, quae ad Merremiam eoêtpitoêam Hallier 
f. pertinent. 

Jpomoea Ctappertoni R. Br.!in Denh. et Clapp. TVaveië 
(1826) 2iO; Choisy in DC. Prodr. regn veget. IX, 349| excl. 
synn. Scharo. et Don et speeim. Vahl. (?) 

/. êuhdendaia Miq.! Pi. Jnd. Bat. Il (1856) 614. 

Congo (Alfr. Dewèvren. 2!, Hb. Brnx.). 

Rëg. V : (Cbr. Smith!, Hb. Mus. Brit.); Borna, jain 1893, 
Juin et juillet 1894 (Dupuis!, Hb. Brux. — « Fleurs violet- 
tes »), 1896 (Wilwfrth !, Hb. Brnx.) 

DiSTBiB. : Tr^s commun dans toutes les régions trop, de Tan- 
cien monde !, de l'Australie! et de POeéanie» Afrique austr. !, 
Cuba! 
'^I . ~ fimbriosepala Choisy in DC. Prodr. regn. vegei. IX (1845) 
359 ex descr.; Hallier f. inEngl. Bot. Jahrb, XVlll (1893) 
143. 

/. Choityi Montrouz. in Mém. Aead. Sciene. Lgon X (1800) 
237 ex descr. 

Àni9êia htutata Meîssn. in Mart. Fi. Braë. Vil fasc. 48 (1 
août 186U) 319. teste Baker. 

Ipomoea (scct. Aniiein) phylloneura Baker! in Joum, linn. 
Soe. Bot. XXI no. 137 (29 avril 1885) 426. 
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Ipomoea (s«ct. AnUeia) Smithii Baker! io BM. miêe. Inf, 
Kiw oo. 80(férri«r 1894) 78. 

Rég. V: Bas-Congo (Chr. Smith!, Hb. Mas. Brit.). 

DiSTi».: Madaguearl; Noofelles Hébrides, Aneitenm (Gil- 
lÎTray n« 55!); Ile Art près de la Ncufelle Calédonie; Guate- 
mala!; Paraguay!; Brésil dans la prar* de Sào Panlo! 

32. I. pe0 eaprae (L. 1753) Sweet Uoru êuburb. éd. 2 (1818) 289; 

Choisy in Mém. Soc. Gmèw VI (1833) 445 et In DC Prêdr. 
rtgn, veget. IX (1845) 340 e. synn. praeter Spr. et //>. como* 
8am R. Br.; Hallier f. in BuU. Herb. Bùiêi. V, (1897) 376 
et 381 c. titt. cit.; Dur. et Wild* Jfol./I. Con^o 1, 81 c. litt. cit. 
DisTRis. : Très commun sur les côtes surtout sablonneuses 
de presque toutes les régions trop, et subtrop. 

— var. einarclnata Hallier f. — Quam 

Convolvulus pes caprae L. muUo vigorosior et 
sine dubio in solo pinguiore vix arenoso crescens» 
foliis majoribus emarginatis vel modice tantum 
bilobis insignis. 

Conv<4vulu$ brmêUienêiê L.; VelU FI. Flum. Il (1827) t. 62. 

Bonmnom orbietUata Raf. FL Tellur. IV (1836)77. 

ipomoea pês eaprae Naves et Villar in Blanco FL FUip. éd. 
3, icon.II(1880)t. 29. 

ipomoea pe$ eaprae forma arenarim Dammer! in Engl. 
Pflanzenw. Oet^Afr. C (1895) 332. 

Congo (Alfr. Dewèf re n« 211 !, Hb. Brui.). 

Rég. V '.Embouchure du Congo à Shark Point, 7 sept. 1874 
(FCaumann !, Hb. Berol.). 

33. — ealriea (L.! 1759) Sveet Hort. Brit. éd. 1 (1827) 287; Baker 

FL Maurit, (1877) 207 excl. Baiata venoêa Boj.!; Hallier f.in 
Engl. BoL Jahrb. XVIII (1893) 148 c. litt. cit., excl. specim. 
Baron n* 4221 ad Ipomoeam venosamK. et Scb.! (/. Bormei 
Baker!) pertinente; Dur. et Wild. loe, eit. I, 81 c. litt. cit. 

/. pmlmmia Forsk. FL Aegypt.-Arab. (1775) 43; Clarke in 
Hook. f. FL BrU. ind. IV, 10 (juin 1883) 214 (excl. aynu. 
Roth, Wight, Spr., Roxb., Rottl.), non Rotschy io Herb. un. 
itin. 184f n* 177! 

Convolvului mueronatue font. Prodr.pLinê.Aueir. (±795)^ 
14 (oon Benth. nec Engl.). 
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Ipomoêa tuhêfûuiaim R. et Seh. S^si. 9êfêt. IV (1819) 
208 c. qrnn.; Choisj in Mém. Soe. Gênèttê ?I (1833) 473 
(exd* syB. B«U reg., Loar., Spn, Wall.!) et io DC Pr§ér. 
regn. vegtt, IX (1845) 386 (excl. sjao. Bot. Reg., Rozb.» 
Lour., Don.). 

/. 9tipUme9a iacq. Horî. SeMabr, Il (1797) 39, t. 199; 
Meissn. in Mart. FI. Bras. YII (1869) 288, t. lOS. 

Convlwului paniculaiUÊ Blanco Fi. FUip. (1837) 96, éd. 3, 
tom. 1(1877)131 (non L.). 

/. Mendeêii Welw. AponL phyto»geogr, in Années do Con- 
selho UUram. (XII. 1858) »84. 

Congo (Àlfr. Dewèfre n«* 189! et 10045!, Hb. Bnix.). 

Rég.III: CoquilbatTille, 26 rëTr.1896 (Laurent !, Hb. Brui.). 

Rég. V : Bat-Congo (Chr. Smitb !, Bb. BeroL). 

DisTBia. : Fort répandu dans les régions trop, et snbtrop. 
du monde entier, mais dans PAsie et dans la Malaisie proba- 
blement introduit» 

6. Sbct. — Erioipennam Hallier f. 

34. I. iMiiiieaiaU (L. 1753) R. Br. Prodr, fl.N. Boll. (1810) 486; 
Hallier f. io EngL Bot. Jahrb. XVIII (1893) 149 e. litt. eit ; 
Dur. et Wild. lot. cit. I,81te. litt. cit. (non Borm.). 

Cotkvoltmtus panieulatus L. Sp. ^/., éd. 1 (1753) 156 et 
éd. 2 (1762) 223; Naves et Villar in Blanco FI. Filip, éd. 3 
ieoD. II (1880) I. 81 (non t. 32 n ec Blanco ipse). 

Batmias panieulata Choisy in Mém. Soe. Genèvo VI (1833) 
436, VIII (1839), 48 et in DC. Prodr. regn. vsgei, IX (1845) 
339 c.synn.;WalkerArnott.iaJf adru* Journ.LiU.and Se. V 
(jan?. 1837) t 10, fig. 5 et 1. 1 1; Gard. Chron. ser. 2, 
tom. X (1878) 340, fig. 63; Ths Gardon XX (1881) 610, 
t. 316; Linden in litusir. hortie,, XXX (1883) 188, t. 507. 

J?. tiiaif nt< Don in Stead. liomincl, bot. éd. % I (1840) 
190 c. synn.; Endl. Parad. Vind., I (1860) 34, t. 59. 

Congo, 1895 (Ern. Dewèfre !, Hb. Brui.). 

Rég. IV : très commun au Kas&ai et à la Lulua, dot. 1893 
(Laurent!, Hb. Brux.). 

DiSTaiB. : Fort répandu dans toutes les régions trop* ainsi 
que dans TAfrique austr.! et TAmérique austr. ! 
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35. I. verbaMoidea Choisy in Mém. Soe. GènètM VIII (1839) 56 
et in DC. Prodr. regn. vegel. IX (ISi») 396 ?; Hallier f. in 
Engl. Bot, Uhrh. XVIII (1893) IttI; Dur. et Schinx Èlui, 
fl. Congo. I, 203. 

/. EtlioUii Bêkerl in Bull. mise. tnf. Kew^ no8tt(fëTrier 
1894), 69. 

l.dammarana tiendlel inJourn. of Bot. XXXlV(i896} 
36. 

Pays des Bongo : au nord des collines Mascbir, 1 jaill. 1870 
(Schweinf., n«4013 !, Hb. Berol. et Hb. Rew). 

DiSTBiB. : Pays des Djur!, Angola !, Afrique allem* auslr. 
occid.!, Pays des Matebele ! 
*36. — lilacina fil.! Bifdr. Fl. Ned. Ind. II (1825) 716; aoisy 
in DC. Prodr. regn. veget. IX (1845) 369; Hallier f. in 
Bull. Herb. Boiss. V, 5 (mai 1897) 380 (non Zoll. et Mor.I). 

jAlUomia ruben» (Wall.! 1828) CIsrke in Hook. f. Fl. Briu 
Ind. IV, 10 (juin 1883), 195 e. synn. 

Ipomoea fragranê (Boj.! 1837) Boj. mss. ex Baker Fl. 
ÂfauHt. (1877)200; Hallier f. in Engl. Bot. Ja/ir6., XVIII 
(1893) 153 c. synn. 

/. oxyphylla Baker! in Bull. mite. Inf. Kew n. 86 
(féTrirtri894)71. 

y. Sluhlmanni Dammcr ! in Engl. Pflansenw. 0$t-Âfr,, 
C (1895) 333. 

Congo (Alfr. Dewèvro n. 80!, Hb. Brux.). 

DiSTRiB. : Dans presque toute T Afrique trop.l, Iles Comorcs! 
et Mascareignes!, Madagascar!, Inde angl.I, Java!, Bornéo! 
37. — BachneriPelerîinEngl. undPrantI A^aM>/Iafi2;efi/am.IV,3 
(1891) 29 (sine descr.) et in Engl. Bot. Jahrb.XWU (1893) 151. 

/. pritmatoêiphon Welw.! Apont. loe. cit. (1858) 585 n* 18 
(cum DOlula collectons itineraria non pro descr. seu diaçn. 
habenda, ne specim. quidcni citato); Britten ! in Journ, ofBot. 
XXXII n» 375 (mars 1894) 84 c. var./S. l^uc/itn^ert Britten 
(sphalm.) ejusque syn. /. Bttchingeri Britten (sphalm.). 

DiSTBiB. : Angola ! 

var. y. latlfolla Hallier f. 

/. magnifica Hallier f. in Engl. Bot. Jahrb. 



Digitized by 



Google 



101 

XVIII (1893) 152; Dur. ei Schinz Êtud. fi. 
Congo 1, 201 . — Caulis, petioli, folia subtus pedun- 
culique dense, bracleac extus parce albide verbas- 
coideo-tomentosi; folia quam in pi. angolensi 
multo latiora, usque 12 cm. longa, 8 cm. laia, 
longius petioIata,ovata,aeumine perbrevi abrupte 
terminata, basi subacuta, iotôr nervos repando- 
sinuata, supra parce tomenlella vel denique 
glabrata,albo-marginata;calyx extus albo-lanatus^ 
corollae tubus paulo angustior, ca. 7 cm. longus, 
limbus latior, 12 cm. diametro. 

Pays des Niamniam à Gomba, 18 mai 1870 (Sehwcinf. 
no 3944, Hb. Berol.). 
DiSTRiB. : Pays des Djur. 

CalonycUon Ghoisy emend. 

*3S. C. h%n9L BOX (L. ! 176-2) Boj. Bort. Maurii, (1837) 227; Hallier 
f. Die Gattung Calonyclion in BuU. Htrh. Boiêê. V (1897) 
t028e. fynn.,t. 17 fig. 1-3. 

Bonanoa ri>ori«Raf. Fi. Tellur. IV (1836), 77. 

Congo (Alfr. Dewèvre n. 1151 !, Hb. Brux.). 

Rég. IV : An Lnëbo, tributaire de la Lulua, mai 189S (Des- 
camps !, Hb. Brux.)* 

DuTBib. : Probablement originaire de PAmériquc, ciii il est 
très commun dans les Indes occid.! et du Mexique ! au Para- 
guay!, mais introduit et naturalisé dans presque toutes 
les régions trop, et subtrop. de PAncien Monde , y compris 
TAustralie ! et POcéanie ! 

Qaamoellt Mocncb. 

39. Q. pinnata (Desr. 1789) Boj. Oort. Maur,t, (1837) 224; Hal- 
lier f. in Engl. Bot Jahrb. XVIH (1893) 154 e. synn. et in 
BuU. Herb. BoUs. V (1897)378, 379, \W2\ Dur. et Wild. 
Mat. fl. Congo 1, 81 c. syn. 
Ipomoea Quamoclit L.! Sp. p/., éd. 1 (1753) 159 et éd. 2 
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(i762),227;*Uni. ///tif<r. g^nr. Eneyêl, I (1791) 403» 1. 104, 
fig. 1; Blaneo //. Filip. (1887) 97 et éd. 3 Uim. I (1877) 134, 
icon. II(1880),t.30. 

ConvolmUuê pmmatus Desr. in Lam. Encycl. methm B9t, 
ni (1789) 567; Deseourt. Fl. AntUi. VI (1828) 146, t. 415. 

QuamocM — Walker Arnott in Madrai Journ. Litt. and 
Su. y. (janvier 1837) 1. 10, fig. 4. 

Q. peetinmta Spaeh Hiit. véfét, pkan. IX (1840) 101. 

Bég. IV : Mission Luébo c introduit ? », 20 nov. 1893 (Lau- 
rent !, Hb. Bruz.). 

DiSTBiB. : Probablpment originaire de TAmérique, où il est 
fort répandu de la Floride !, de rAlabama t et du Mexique! 
à PÉqnateur!, au Brésil! et an Paraguay. Introduit et lob- 
spontané dans beaucoup des régions trop, de l'Ancien Monde. 

Tribus IX. — ARGYREIEAE Choisy {s. exténuât.). 

iitietocardia Haliier f. 

«40. S. beravIenslB (Vatke! 1882) Haliier f. in Engl. Boi. Jmhrb, 
XVIII (1893) lt(9. 

tpomêea btraviemii Vatke in Linnaêa XLIII, 7 (1882) 814. 

tpomoeasp, Haliier f. in Engl. Boi. Jahrb. XVIII (1893) 
151 sub n. 255. 

Rég. I : Vallée du Buléchi, an tributaire de la Lulna, 1891 
(Descamps! Hb. firux.). 

Bég. m : Lomami, 30 mai 1882 (Pogge n. 1143« Hb. 
Berol.). 

DiSTaiB. : Lagos!, Kameroun ! , Ptys des Çomalis!, Afrique 
allem. orient.!, Madagascar! 

Munich, le 10 avril 1898. 
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EUPHORBIAGEAE 
par le D' Ferd. Pax. 



PhyUanthua L. 

Fh. eapillaris Sehum. et Tbonn. Beêkr. Guin. Pi. (1827) 417; 
Mûll. Arg., in DG. Prod. regn. veget. XV, 2, 33B ; Pax iu 
Rngl. Pflanz$nw. Oêl-Afr. C 236; Dor. et Schloi ÈlMd. 
fl. Congo I, 243. 
Congo (Alfr. Dowèrre) . 
R4g. I : MTala (Deseamps n. 29). 
Rég. 111 : Basoko (Laarent), Pays des Bangala, ait. 1000 
pieds, 1 juin 1888. (Uens n. ii2). 

Rég. V : Bingila, lieux humides et bord des eaux. (P 
Dnpuis). 
06s. : Employé comme tisane (Hens). 
*- flaribiuidlas Mûli. Arg. in Unnata XXXII (1863) li; Mûll. Arg. 
in DC. Prod. regn.veget. XV. 2, 343; Pax in fingl. 
P/lanzênweU Oêt-Afr. C 236. 
Réff. I s MTowa juin 1895 (Deseamps). 
*- retieolatos Poir. Eneycl. méth. Bot. V (1834) 298; Mûll. 
Arg. in DG. Prod. regn. vegei. XV, 2, 344; Pax in Engl. 
P/kMZênwêiiOst-Afr. C 236. 
Coîigo (Alfr. Dewèvre, n. 185 et n. 530) 
- *iViriiri L. Sp. pi. éd. I (1753) p. 081 ; Mûll. Arg. in DC. Prod. 
rogn. veget. XV, 2, 406; Pax in Engl Pflnmenwelt Oet- 
J^r.C236. 
Congo (Alfr. Dewèf re n«« 10 et 92) . 
Rég. IV : Lusambo, forêts humides (Laurent). 
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Hymenooardia Wall. 

«H. mékém Tul. in il un. m. «oI. (1851) 2S6, Mûil. Arg. in UG. 
Prodr. reffn.vegei. XV, 2, 477; Pax in Eogl. Pflaniemo, Ott- 

Rég. V : Zenge Sept. 1893. (Laurent). — Nom. fera. 
PtUabenda, 

Anddesma L. 

A. ¥eM«UiTul.inil«n. «c. nat, (1851) 833; MûU. Arg. inDC 
Prodr. regn. vegel. XV, 2, 360; Pax in fingl. Pflanzenw.Oit- 
Âfr. C 237; Dur. et Sebînti^liid. fl. Congo 1, 243. 

Rcg. 1 : Kibanga (R. P. De Beerst). 

Rég. V : Ile des Princes, bord du fleure (Laurent, n*73). — 
Dans une Sic basse dans le Congo (Henp, ser. C n<> 190). — 
Bingila (Du puis). 

Congo (Âlfr. Dewèvre n^ 437, 438). 

BrideUa Willd. 
Bridlelia(sp.). 

Rég. I : M'Towa (Descamps). 
BrMelia(sp.). 

Rég. V : Ile de Sacra-Baka (Dupuis), juillet 1803. 
06ff. — Speeies. Br, micranthae (Hochst.) Mûli. Arg. affinis. 
— Employé contre les maladies des veux. 

Caperonia St. Hil 

H?, sen^alenais Mûll. Arg. in Linnaoa XXXIV. 156 et in DC. 

Prodr. regn, vegel, XV, 2, 786. 
Congo (Alfr. Dewèvre). 

Manniophyton Mûll. Arg. 
n. fulvam Miill. Arg. in Jaurn, of Botany^ 1, 333 et in DC. Prodr, 
regn. vegel, XV, 2, 720; Dur. et Scbinz £iud. /?. Congo, 
1,244. 
Rég. V : Mayombe (Laurent). 
Congo (Alfr. Dewèvre, n. 505). 
*— africannm Mùll. Arg. in Flora (1864) 531 et in DC. Prodr. 
regn. veget. XV, 2,720. 
Rég. ni : Bangala (Hens, sér. C 119). 
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Olaoxylon Just. 
Claosylon (sp.). — Congo (Alfr. Dewèvre, n» 4ii). 

Mioroooooa Benth. 

^11. Jllerenrialis (L) Beoth. in Hook. A^î^. FI. (i8fi9) 803; Mûll. 
Arg. in DG. Proir.^ rêgn. veget. XV. % 790 (sub Claoïylo); 
Pas in Engl. Pflanzenw, 0$t^Afr, C 238. 

Rég. V : Bas-Congo (Laurenl), Savano à Bingila, Zambi, 
Mayombe (Dupuis). 
Congo (Alfr. Dewèrre o. 189). 

MallotuB Lour. 

*1I. •ppMitiMIùs (Geisel.) Mull. Arg. in Linnaea XXXIV, 194 e( 

in DC. Prodr. regn. vegei. XV. 2, 976; Phx in Engl. P/ldn- 
Z9nw, Oêt^Afr. C 2a8. 

Rég. V : Bingila (Dupais). 

Congo (Alfr. Dewène n« 283). 

Alohomea Sw. 

*A. eordifolla Môll. Arg. in LUna$a XXXIV, 170; DC. Prodr. 
regn. Vêget.XW. 2, 908; Paz in Engl. Pflanzênw. Oit-Afr. 
C 288. 

Rëg. V: Rifes de la Vuozi (Dapuis), juillet 1893; Bas 
Congo (Laurent) . 

Congo (Capt. Ctmp). 

Maoaranga Tbouars. 

H. BMliiaDdlra Mûll. Arg. in Journ, cf Bot. I. 337; DC. Prodr. 
regn. veget. XV,2, 1012; Dur. etSebinz Étud. fl. Congo 1,246. 
Rég. V : Bas Congo, ravins boisés (Laurent n» 45). 

KaearaBga (sp.). — Rég. V: Bingila (Dupuis). 

Aoalypl^ci ^^ 
^A. paaieolata Miq. F/. Ind. batav. î, 2, 406; Mûll. Arg. in DC 
Prodr. regn. viget. XV. 2, 802 ; Pas in Engl. Pflanzenw. 
Oit-Afr C 239. 
Eég. V : Bingik (Dupuis). 

8 
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«Aealypha ornata Rich. Tent. Fl.Aby$ê. II,^7;Mûll.Àrg.iDBC 
Prêdr. regn. vegêl. XV. 2, 833^ Pax io EngU Pflanzinw. Ou- 
Afr.CTSd. 

Rëg. I : M*Towa, sept. 1895 (Desctmps); M'Pala (Des- 
cimps n. 37) . 
* « Indica II. 5p. pL éd. I, i008; MûlU Arg. in DC. Prêdr. refn. 
vegeU XV. 2, 868; Pax in Engl. Pflanztnw. Ou-Afr.CÎ^. 
Rëg* IV : Lusambo (Laurent). 
Aealypha (tp.). — Eég. I s M*Towa (Deseampt). 

Obi» — Speeies manifeste aflBnis A . villieëuli Rich., sed 
?alde incomplète leett. 

Tragia L. 

*T. valoUlla L. Sp. pi. éd. I, 080 ; MûU. Arg. in DG. Prodr. r^gn. 
V09«I.XV. %935. 
Congo (Alfr. Dewè? re n. 540). 
* — eardlIfoliaBenth. in Hooic. Nig. F/. 501; Mûll.Arg. in DC. 
Prodr. XV. 2, 044. 
Rdg. V : Bingila(Dapiiis), 1805. 

Daleohampia L. 

*]|. fleandlena L. rar. eordafana (Bochst.) Mûll. Arg. in DC 
Proir. rêgn. wget. XV. % i245; Paz in Engl. P/lanzinm. 
(ht^Afr, C S40. 
Rég. I : Tanganika (Descamps) . 

Sioinua L. 
*R. eamnoBla L. Sp.pl. éd. I, i007; Mûll. Arg. in DC. Proir. 
regn. vêgtU XV. 2» 1007; Pax in £agl. Pflanzenw. (hl'Afr. 
CS40. 
Eëg. V : Bingila (Dapuis). 

Jatropha L. 
*X Cureaa L. 8p. pi. éd. I. 1006; Mûll. Arg. in DC Prodr. rêf% 
veget. XV. 2, 1080; Pax in Engl. Pfianzênw, 0$t*Afr. C 240. 
Rëg. I ; Ribanga (R. P. De Beerst). 
Obê» » Spec. in America tropica indigena« in Africam intrt- 
dueta. 
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Sminpha, mnltliëa L. Spee. éd. 1. 1006$ MûlL Arg. in DC. Prod. 
rêgn. Vêget. XV. 2, 1089; Pai in EngU Pflmnzenw. Oêt-Afr. 
C.240. 

Rëg. I : B»mi (Capt. Wilwerth). 

Oèff. —Spee. •nerieana in Âfricam introdneU. 

MiorodeamiB Planch. 

*BL ^«bernla Hook. f. leon. plant. Ub. 758; Mail. Arg. in DC Proi. 
rêgn. vegei. XV. 3, 1041 • 
ftég. V : Bas-Congo, tepU 1893 (Laurent); BingiU (DapaU). 

Bapium P. fir. 

*S. HMmianan (Mûll. Arg.) Benth. in Benth et Hook. G$n. pL III» 
335; Mail. Arg. in DC. Prodr, regn. veget. XV. 2» 1217 (snb 
Saeoeemria), — Rég. IV : Lutambo (Laurent). 

ICaproaiieft Aubl. 

«H.afrieaBA MûU. Arg. in DC. Prodr. rêgn. v$get. XV. 3, 1191. 

Rëg. V : Bas-Congo (Laurent) ; Bingila (Dapuis) eommun 
dans la sararte. 

— — Tar. oMasa Pax in Engl. Bot. Jahrb. XIX, 116 et in Eogl. 

PflanzemweU Osi^Afr. C 241 (pro speeie). 
Congo (Alfr. Dewèfre)* 
Rég. V: Bas-Congo, Sbinon (Laurent, n. 14). 

Euphorbla L. 

S. pilulifera L. Amôen. Acad. III, 114; Boiss. in DC. Prodr. regn. 
veget. XV. 2, 21 — Paz in Engl. Pflanzenw. Oit-Afr, C 241. 
Rëg.l : Albertville (Deseamps), M'Towa (Descamps). 
Rég. III : Pays des Bangala (Heos, sér. C. n. 114). Upoto 

(Laurent), Lac Léopold II (Demeuse) • 
Rëg. V : Bingila (Dupuis n. 13), Mayombo (Dupuis). 
Congo (Alfr. Dewèf re) . 
*— Isëlea Lan. Dict.ll, 423; Boiss. in DC. Prodr, regn. vegei. XV. 
% 22; Pailn Bngl. Pflanzenw. Ott^Afr. C 2il. 
Rég. I : M*Towa (Descamps). 
Congo (Alfr. Dewèrre n. 140). 

- Faggel Pai in Engl. Jahrb. XIX, 118. 

Rëg. I : MTowa (Deseamps). 
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*Kttpli»rMa fçrantaea Jieq. SUrp. Amer, 181 ; BsUi. in DE. 
Prêdr. regn. vegM. XV • % Si. 
Googo (Dewèf re n«* 206» 410) • 
Obi, -^ Spee. americana, in Africain inirodoeta. 
— Tirncalll L. Hort. CUg. 197; Boiss. in DC. Proàt. regn . veget. 
XV. 2, 96, Paz in Engl. Pflanzênw. Ou-Afr, G S4S. 
Rég. y : Mayombe (Laurent) . 
Obê, — Planté dans tons les rillages da Bas-Congo . 
EophorMa (sp.) (sect. Diaeanthium). 
Rég. I : M*Towa ( Detcamps) . 
* — Qrantii Olir. in Tram. Linn. Sue. XXIX (1873) p. lU, I. 08. 
Rég. I: Holiro (Descamps). 

Sjmadeniuxn Boiss. 
SyBadealimi (sp . ) T — Conga ( Alfr. Dewèvre n^ 699) . 

Monadenium Pai. 
•■. j^eacampall Pax (nov. spec). — Ramis carnosis; 
foliis sessilibus linearibus ; cyathiis in dichasias 
dispositisy bracteis reliculatis liberis dorso alato- 
carinatis; cyathii glandula ovato^cylindrica cya- 
thium ipsum superante et amplectenle ; ovario 
glabro. 

Arborescens?. Folia ad 3 cm. longa ad 5 mm. 
lata, pallide viridia. Bracteae ovatae acutae 
rubellae carina ad 1 mm. dorâo prominente 
praedilae. 

Rég. I : Entre les lacs Tanganika et Moero, 
8* 20* lai. mer. (Descamps). 

Obs. Species adhuc unica noia^ M. coccineum 
Pax, bracteis opposiiis uno lalere inler se con-^ 
naiis, glandula lageniformi a specie nova valde 
differt. 
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Banunculaceae. 

>»€leinatiB grandlllora DG. Syêt. nat. I (1818) 181; OIît. PL trêp. 
Afr. 1, 7; Dur. et Schinz Consp. fi. A fric. I (pirs 3) 3. 
Rég. y : Mayombé, 1893 (Laurent). 
^ - Mirkii Oliv. FI. trop. Afrie, I (1868) tf; Dur. etSchini Conêp. 
/I.JA-^e.I (pars 2)4. 
Rég. 1 : Haut-UariDga (De Beerst). 

— Mabtosifolla DC. Syit. no$. I (1818) 15i; Dur. et Schini Èlud. 

fi, Congo 1, 86 et Coiitp. /I. Afrie. I (pars 2) 6. 
Rég. I : Haut-Haranga (De Beerst). 
* — Thonbergll Stend. Nomencl. bot., éd. S, I (1841) 380; OUt. 
FI. trop. Afr. I, 6. Dur. et Schinz Con%p. fi. Afrie. I 
(pars 2) 7. 

— — Tir. anfçmtisecta Engl. (nor. rar.). 

Rég. I : Kisabi, 1896 (Descamps). 

Anonaceae. 

«Arfabetrys Thomsoiii Olir. FI. trop. Afr. I (1868) 29; Dur. 
et Schinz Contp. fi. Afrie. I (pars 2) 30. 
Rég. III: Bomba, 1896 (Uarent). 
*]IIoDodara ansolensis Welw. Apont. phyto^eogr. (1883) 887; 
àViv. Fi. trop. Afr. I, 38. Dur. et Schini Consp. fi. Afrie. 
I (pars 2) 38. 
Rég. III : Basoko, janv. 1896 (Laurent). 
«Anona sen^alensls Pers. Syn. pi. II (1807) 98; Oli? . FI. trop. 
Afr. I, 16 : Dar. et Schinz Consp. fi. Afrie. I (para S) 41. 
Rég. V : ront« des caravanes CC. (Laurent) ; BingUa 
(Dapuis). 

Nymphaeaceae. 

BTynipliaea eoerniea Sarign. Del. pi. Egypte III (1799) 74; 
Dur. et Schina Etv^. fi. Congo Vf 60. 
N. iUllata Willd. Sp. pi. Il (1800) 1188. 
Rég. V : Bingila (Dupais) (form. nama)f 
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Bizaceae. 

Poggea alafa Gûrke in Bot. Jahrb. XVllI (1803) 162, t. 7; Dur. 
et Schini Èiud, fl. Congol,fi^. 
Rëg. IV : Luebo, cuit. no?. 1895 (Unrent). 

Caryophyllaceae . 

Palycarpaea eorymbosa (L.) Lam. III. genr. EneyeL II (1793) 
129; Dur. et Schini Étud. fi. Congé, t. 67. 
Congo (Demeuse). 

* var. eriaBtha(Bochft.)Pax. 

P. artanlAa Hochst. ex A. Rieh. TVnl. fi. Ahytt. I (1847) 
303. 
Rég. I : M*Pueto (Descampa). 

Portulaceae. 

Tallnam caneiroliom Willd. Sp. pi. I (1800) 862; Dur. et 
Schini Étud. fi. Congo, l, 68. 
Rég. III :UpotoJcvr. 1896 (Laurent). 

Hypericaceae. 

«Tiflliiila affinis Olit. Fl. trop. Afr. l (1868) 161. 

Rég. V : Bingila (Dupuis). 
ProcMpermuin febrlfogom Spach in Ann. te. nat. sér.S, V 
(1836) 136; Dur. et Schint Étud. fi. Congo, 8, 68. 
Rég. I : MTala (De Beerst). 

Rég. V s route des Cararanea vers le SUoley^Pool, 1896 
(Laurent). 
*Haronga panicoiaU (Pers.) Lodd. ex Steud. Nm^meÈ. èM., 
éd. 2, I (1841) 722; 

B. madagaêcariemU Chois v Prodr. monog, Bypér, (1821) 
34; Oliv. Fl. trop. Afr. I, 160. 
Congo (Demeuse). 

Outtiferaceae> 

«Symphaala globollfera L. f. Suppl. pi. (1781) 905; Olir* H. 
trop. Afr. 1, 163. 
Rég. Il : Staniejr-Falls (Laurent). 
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Rëg. III : Basoko, Bangala (Laurent). 
R^. IV : f allée du Sankuru (Laurent). 
R^. y : route des Carafanes (Laurent). 

Sterculiaceae (^ ). 

• €)*la heterophyila Sehott et Endl. MêleUm. 6ol. (1832) 33 ; Hast. 

in Oliv. FI, trop, Afr. I, 233. 
Rég. ni :SUnley-Pool (Camp). 
AëaBMDla dlifçltata L. 5p. pi. td. I (1753) 1100; Dur. et Sehini 
Êimi.fl. Confo 1,78. 
Rég. V : Bingila(Dupuif). 
Cellba peotaBdra Gaertn. De fruet. et êem . I (1788), 24i. 

SriodmUUron mnfraetuo$um DC. Prod, reg%.vêffêt. I (182i) 
470; Dur. et Sehini Êtud. fl. Convoi, 78. 
Rég. V : Ribinga(Dupuis). 
«Heloehla mellMifolla Benth. in Hoek. Jmtm. of Bot. IV (1843) 
120 1 Hast, in Oliv Fl. trop. Afr. I, 236. 
Rég. I : Massante (De Beerst). 
Rég. V : Bingila (Du puis). 
*€lrawla Horlbonda Mut. in Oliv. Fl. trop. Afr. l (1868)9 262. 
Rég. V : Matadi 1887 (Hens, sér. A o. 386). 

* — aeeldeatails L. Sp. pi. éd. 1(1753) 064 ; Oliv. Fl. trop. Afr. 

1,246. 
Rég. I : M*Towa, 1805 (Descamps). 

* — tatragastrla B. Rr. ex Mut. in OIït. Fl. trop. Afr. l (1868) 

252. 
Rég. I : Albertville, juin 1806 (Descanps). 

• — veaoataFresen. Mui. Senekenh. II (1837) 150 Ub. 10; Oliv. 

Fl. trop. Afr. I, 240. 
Rég. 1 s MTowa, mai 1808 (Descamps). 

var. aaisaatlfolla K. Sébum, (nov. var.). 

R^ 1 : M'Pala (De Beerst). 
Triaaifatta rhomboldlea Jacq. ^«iiiii. pL Caraib. (1760) 22; Dur. 
et Sehini Étud. fl. Congo I, 82. 
Rég. I : M*Towa (Descamps). 
Rég. V : Chianio, Bingila (Dupuis); BoMa (Wilwerth). 

(I) Déterminations de M* R. Sehununn. 
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Konekenya icifolia WiUd. in Usteri Deleei. aper. bot. Il (17W) 
20 t. 4; Dur. et Sehîas Étud. fl. Congo I, 83. 
Rég. III : Lonitmi (Laurent); Lëopoldrille (Camp). 
Rég. V : Bingila (Dapuis); Bas-Congo (Laurent). 
«lyphaea grewloidcs Hook. f. in Hoek. ieon. pi. VII (iStô) 
tab. 7eK)5 Dur. et Sehinz Étud. fl. Congo I, W. 
Rëg. III : Lukolela (Laurent). 

liinaceae. 

'^Kagonia platysepaia Welw. ex OHr. Fl. trop.Afr. I (1868)272. 
Rég. IV : Lusambo, 1895 (Laurent). 

Geraniaceae. 

^Impatiens Hirkll Hook. f. ex Oliv. fi. trop. Afr. I (1868) 300. 

Rég. I : M'Towa, sept. 1895 (Descanps) . 
- Irviogll Hook. f; in Oliv. Fl. trop. Afr. I (1868) 300; Dur. et 
Schini Étud. fl. Congo I, 6. 

Rég. I : Hsut-Afarangu (De Beerst). 
Rég. V: route des Caravanei, 1895 (Laurent); Bingila 
(Dupuit). 

«Oxalb corolcolafa, L. Sp. pi., éd. I (1753) 435. Congo (Alfr. 
Dewèvre). 

Butaceae. 
«Fagara lVelwit«ehll Engl. in Bot. Jahrb. XXIII (18»7),147. 
Rég. ni : Lukolela, 1892 (Demeuse). 
Rég. V t bords de la Lulua, 1895 (Dupuis). 

Simarubaceae. 

Qnassla afrlcana Baill. in ^danto^ia VIII (1867-68) 89; Dur. et 
Schini Étud. fl. Congo I, 86. 
Rég. V : forêts du Mayoinbe,1893(Lëurenl). 
Irviogia Smlthli Hook. f. in Tran$. Linn. Soe. XXIH (1860) 167; 
Dur. et Scbins Étud. fl. CongoJ^ S6. 

Rég. III : bords du Congo en amont du Stanley-Pool, 1898 
(Laurent). 
Rég. V I Mayombe, 1893 (Laurent). 
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Anacardiaceae. 



ABaoardiam occidentale l. Sp. pi., éd. I (17l$3) 383; Dur. et 
Scbinz Étud, fl. Congo, I, 07. 
Rég. V ! Borna (Wilwerlh). 
ABaphreniam abyssinicum Hochst. in Flora (18ii)32. 

yar. lanceolatam Engl. in DC. Monog, phan. IV (1883) 8157; 

Dar. et Scbinz Êtud. fl, Congo, T, 09. 
Rëg. I : Rapaoga, MTowa (Descamps). 
*Rhaa glanccgcens A. Rich. Tent. fl. Abyii. I (I8i7) 143; OHt. 
Fl, trop. Afrie, I, i37. 
Rég. I : M*Towa, 1805 (Desearops). 

Connaraceae(0. 

^Rearea adiantoldes Gilg in Engl. Bot. Jahrb. XXIII (1807) 213. 

Rëg. y : Bingila (Dapuis). 
Hanates Qriffoniana Baill. in Adansonia VII (1866-67) 244; 
Dur. et Scbinz J^/iid. /{. Conyo I, 10t. 
Congo (Alfr. Dewcvre n<* 434)* 

— aangnineo-arlllata Gi!g in Engl. Bot. Jahrb. XIX(1802)333; 

Dur. et Scbinz Étud, fl. Congol^ 101. 
Rég. Y: borda de la BrPioka, 189:^ (Laurent). 
Caeatig aetaaa Gilg ex Dur. et Scbin? Ètud. fl. Congo I (1806) 102. 
Rég* V : Luculla, 1893 (Laurent) . — Nom. vern. : Teuze. 

Bosaoeae. 

*€lu*yBobalanoa Icaco L. Sp. pU éd. I (1753) 513; Olitr. Fl. trop. 
J/r. 1,365. 

Rëg. Y: Banana, 1896 (Wiiwertb); lie dea Princei, août 
1893(Wilwerlb). 
Parinariam excelaam Sabine in Tram, hortic, Sœ. Y (1824) 
451; Oliv. Fl. trop, Afr. I, 367. 

Rëg. III : Iles sablonneuses du Congo en aral d'Iseba, mars 
1896 (Laurent). 

— maboia Oliy. Fl. trop. Afr, II (1871) 365; Dur. et Scbinz 

Êtud. fl. Congo I, 125. 
Rëg. I: M'Towa 1895 (Descampi). 

(1) DëtermiBations de M. Gilg. 
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Farlnarlom sabeortetain air. FI. trop. Afr. Il (1871) 367$ 
Dor. et Schios Étud. fl. Congo^ I, 126. 
Coogo (Demease B* 895). 

Melastomaceae (i) • 

••beckia «•ngoleosia Cogn. in Verh. Bot. Fer. Brmnd. XXXÎ 
<18S0) 95; Dur. et Schini Étud. fl. Congo 1, 131. 
Congo (Alfr. Dewèvre n* 527). 

rar. robustiar Coga. loe. cit. XXXI (1889) 98; Dur. et 

Sebini. loc. eit, 1, 131. 
Congo (Alfr. Dewèvre n. 208). 
nrriatemia hlrtom P. BeauT. Fl. d'Otoare I (1804) 94; Oli?. 
Fl. trop. Afr. h UA. 
Rég. y : Bingila (Dapuis). 

— SehomachcrlGtiill. etPerr. Fl. Senog.tent. (1833) 31l,tab.6, 

fig. 6; Dur. et Sehint Étud. fl. Congo 1, 152. 
Congo (Alfr. Dewè^re n. 933a). 

— letaealyx Cogn. in DC. Monog. phan. Vil, add. (1891)1179; 

Dar. et Sehins Étud. fl. Congo 1, 131 . 
Congo (Alfr» Dewè? re, n. 505). 

— litUrale Benth. in Hook. Niger Fl. (1849) 353; Cogo. in DC. 

Monog. phan. Vil, 362. 

T. Sehmmaehori Gaiil. et Perr. rar. — Hook. f . in Olir. 
FMrop.il/r. 11(1871)441. 
Congo (Alfr. Dewèvre). 
]Ni0«tla Brauael Cogn. in DC Monog. phan. VII (1891) 372; 
Dur. et Sehini Étud. fl. Congo 1, 132. 
Rëg. V : Sanga, 1897 (Cabra n^ig):; Bangala, 1895 (Dopais). 
— decambeiiB Triana Melaot. (1871)58; Dur. et Schina Êtud. fl. 
Congo 1, 138. 
Bcg. y : Bas-Congo, 1897 (Cabra n« 111). 
^HlBOphora spenneroldes Benth. in Hook. iVi'^er Fi. (1849) 
445; D«r. et Sebini Étud. fl. Congo 1, 445. 
Congo, 1897 (Cabra n^ttO). 

— Thonnerl Cogn. (nov. sp.).— Ramis teretiuscu- 
lis, junioribus obtuse tetragonisypeiiolis peduncu- 

(1) Dëterminalions de M. A. Cogniaux* 



Digitized by 



Google 



il5 

lîsque leYÎter parpuraceo-puberulis; foliis rigi- 
diusculis, disparibus oblongis, abrupte acutis, 
basî rotundatis, margine remole leviterque sindu- 
to-denticulads^ junioribus ulrinque tenuiter rufo- 
puberuIispraecipuesubtusadnervos;panicula8ati8 
parva^ laxiuscula, submulliflora; pedicellis bre- 
viusculisy subapieem arlieulatîs ; calyce late cam- 
panulalo, basi obtuso subrotundato. 

Frutex circiter 1 m. altus, ramosissimusi ramis 
gracilibuSy patulis, junioribus atro-purpureis. 
Peliolus gi'acilis, 2-i cm. longus. Folia palula, 
5-nervia, intense viridia, majora 6-11 cm. longa 
et 3 i/s-i i/s cm. lata» minora B-8 cm. longa et 
9-3 i/s cm. lata. Paniculae erectae, B-7 cm. Ion- 
gae; pedicelli subfiliformeSy i/s-1 cm. longi. 
Calyx laevis, i-5 mm. longus, fere totidem latus. 
Petala ovata, acutiuscula, breviter angusteque 
ungniculata^ purpurea extus pallidiora, 8 mm. 
longa. Antherae 3-i mm. longae. Stylus 7-9 mm. 
longus. 

Habitat in sylvis humidis ad Ngali,altit. 450 m. 
Fr. Thonner n. 26 in herb. Brux. — Floret 
Augusto. 

06ff«— L« genre Dinophora ne eomprenait jiitq«*ici qu'oit 
espiee, le />. ipenneroidêi Benth., recueilli autrefois dan* 
nie dt Fernando-Po par Vogel et an Gabon par Seyaux, paif 
dans ces dernières années sur la côte oeeidentale d'Afrique par 
M. Dybowski et an Congo par M. le capitaine Cabra (b« S6). 
La novTtlle espèce décrite ici se distingue surtout de Tan- 
ciennt par set rameaux plus arrondis, par ses feuilles plus 
rigides, moins atténuées au somneti arrondies à la base et 
non eordéesi à dents plus courtes tt moins aignSs, les deux 
fouilles d*une mène paire moins inégales; par sa panicule 
plus eourtOi plus compacte et moins di?ariquëe; par les pëdi- 
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celles plus courts, articulés près da sfmmet ei non Ters !• 
milieu; par le calice plus large, presque arrondi i la base H 
non longuement atténué ; enfin toutes les parties jevaes sont 
distinctement pubescentes et non presque entièrement gla- 
bres. (Â. Cogniaux). 

Tumeraceae. 

UTorillskloldia lobata Urb. in Jahrb. Bot. Gart, Btrl. Il (1888) 
52; Dur. et Schins Ètud. fl. Congo J, 139. 
Aég. I : Kapanga» févr. 1896 (Descàmps) . 

Cucurbitaceae (^). 

AdeBopus ibreviflorosBenth. in Hook. Niger Fl. (1^9) p. 372; 
Dur. et Schins Écud, fl. Congo 1» U\, 
Congo (Alfr. Dewè^re n» 137). 
*liagenaria voigaris Ser. in Mém. Soc. phy$. Genève Hl, I (1898) 
25, Ub. 2; Dur. et Schinz Étud. fl. Congo 1, 14i. 
Congo (Alfr. Dewèvre n«« 788^ 057 et 1005). 
Aég. y : Bingila (Dupuis). 
IHoiiiordica charanlia L. 5p. p/. éd. 2 (1703) 1433. 

Tar. aMraviata Ser. in DC. Prodr, regA. vegei. IV (1828) 

311; Dur. et Schins Êtud. fl. Congo l, 113. 
Congo (Alfr. Dewè? re n« 167) . 
Rég. III : Upolo (Wilwerlh) 1896; Boli (Thonn. 48). 
Rég. y : Bingila (Dupuis). 
— ciMoldesPlanch. ex Benth. in Hook. Niger Fl, (1849) 370; Dur. 
et Schini Êtmd. fl. Congo 1, 143. 
Congo (AICp. Dewè?re n» 301) . 
livAl eylindrlca Roem. Sgnope, monogr, fa$e. II (1841) 03; Dur. 
et SàkinnÈUd. fl. Congo 1, 144. 
Congo (Alfr. DewèTre n« 375, 371 ) . 
Rég. y : Borna (Wilwerth); Kibinga (Dupuis). 
*SpluierMlcyofl sphaerleos Hook. f. in Benth. et Etook. Gen. pi. 
I (1867) p. 824; Cogn . in DC. Moneg, phan. III, 460. 
S. Meyeri Hook. t in Oiiy. Fl, trop. Afr, Il (tô71) 532. 
Congo (Alfr. Dewèvre n* 905) . 



{i) Déterminations de M. A. Cogniaux. 



Digitized by 



Google 



w 

* Cltmllm Talf^rU Sehrad. ex Bckl. et Zeyh. J^nniii. pi. Afr. 

tmitr. (t836) 370; Hook. f. in Oliv. FLirop. Afr.^ Il, 549. 
Congo (Alfir. Dewèfre n* 39). 
^Caenrbita SMi^iLiBia Ducheine in Ltm. Bnéy^h métK Bot. II 
(1786) 151; Hook. f. in Olir. FI. trop. Afr. Il, t$55. 
Congo (Alfr. Dewèrre n* 1 150b) . 
« _ Pep»L. Sp. pi., éd. I (1753) 1010; Hook. f. in Q\vt.Fl. trop. 
Afr. Il, 556. 
Congo (Alfr. Dewèfre n» 782). 
« — inoièliata Duchesnc ex Poir. Dict. «c. noi. XI (1818) 334; Heok« 
f. in Oliv. FI, trop. J/V., H, 556. 
Rég. V : fias-Congo (Cabre n« 124); Bingila (Dupuis). 
JHeiothria naderatpatana (L.) Cegn. in DC. J^ono^. phan. 
m (1881) 146; Dur. et Schinz Étud. fi. Confo 1, 146. 
Congo (Alfr. Dewèrre n-SH et 973a). 
Rég. V: BiDgila(Dupuis). 

Babiaceae(f). 

•tentas loagiflora Olir. in Tranê. Linn. Soc, Ser. 2, II 
(1887)335. 

rar. eeeldentallt K. Scbnm. 

Rég. I : Haut-Maraoga (De Beerst). 

* — ioB;çilaba K. Sébum, in Engl. Pfianzenw. Ott-Afr. G(1895) 

877. 

Rég. J : M*Towa, mai 1895 (Deseampt). 
♦•Uaeria dentala Hieni inOli?. FI. trop. Afr. lU (1877) 80, 
Rég. ? : LuDfadi (Demeuse n« 510). 
— iaaeeolata Hiern in Oiiv.F/. trop. Afr.Ul (1877) 50; Dar. 
tiSchinz Etud. fi. Congo 1, 152. 
Rég. V : Bingila (Dupuis). 
«l»ea(odan pentandras (Sebumaeh. et Thonn.) Vatke in Oôttor, 
Bot. ZbU. (1875)231. 

Oldenlandia macrophylla DC. Prodr. rogn. v»g9i. IV 
(1830)427; Hiern inOiiv. FI. trop. Afr. III, 63. 
Rég. V: Sicia(Dapui8). 



(1) Déterminations de M. R. Sebumann. 
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OI4ealM4ia corymboM h. Sp. pi. éd. I (1753) 119; Dur. et 
Sehioi Éiud. fl. Congo 1, 194. 
Congo (Demeofe o» 173j Alfr. Déwèrrc n«" 14 et 33). 
Rég. I : M'Towa, mai 139:( (Descamps). 
Rég. V : Ztmbi« 1895 (DapuU) . 
» — Sl^b^sa (KIolisch) Biern in (Mît. Fl. trop. Afr. III (1»77) p. 54. 
ÂfolkUanlhemum — Klotiseh in Pctaw ReiM nmeh 
Mouamh. (1862^) 294. 
Rëg. V : Lulétë, 1888 (Hen^fér. A n* 230). 
MUMMada «reaaU Poîr. io Lam. Eneyel. mélh. Bol. IV (1791) 
p. 392; Dur. et Schini Jlud. fl. Congo I, 185. 

Rëg. 111 et IV : C. dans la brousse de Losambo au Lomami, 
dëe. 1895 (Laurent). 

— diegans Schumach. et Thonn. Bukr. Guin. PI. (1827) 117; 

Dur. et Sehins Ètud. fi. Con§o 1, 156. 
Congo, 1895 (Ern. Dewèrre). 

— erythrophylla Schumach. et Thonn. Beêkr. Guin. PI. (1827) 

116; Dur. et Schini Êtud. fi. Congo. 1, 156. 
Congo (Demense n^ 376). 
Rëg. IV : pays des Majakalla (Mechow n. 521). 

— lateola Delile Cent. pi. Meroé (1826) 65; Dur. et Scbini Éiud. 

fi. Congo 1, 156. 
Rëg. y : Borna (Dupuis). 

— palita Hiern in Olir. Fl. trop. Afr. III (1877), 67. 

Congo, 1895 (Bra. Dewèrre). 

Rëg. IV t Sankuru, dëe. 1895 (Laurent). 
•- (eaaiflora Bcnth. in Hook. Niger Fl. (1849) 392; Hiern in OUt. 
FLirop. Afr. Ml, 69. 

Congo, 1895 (Ern. Dewèrre). 

Rég. III : Stanley-Pallfl, Congo eeatr., Romëe; Lao Léo- 
pold II, M*Oni (Laurent). 

Rëg. IV: Bassins duKassai et du Sankurn, 1896 (Unrent). 

Rég. V : Ile de Boulicoco (Dupuis). 
B[ala«lapalehella(G.Doo)K.Schum.inEngl. et Prantl Nnlûri. 
Pflanzenfam. IV, 4 (1891), 84. 

Gmrdenia — 6. Don in Bdinb, Phil. Jo»m. XI (1824) » 34S. 

H.joêminifiora DG. Prodr. regn. vegei. IV (1830), 390; 
Dur. et Sehins Èlad, fi. Congo I, 168. 

Congo, 1895 (Bru. Dewèrre). 
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Eég. m : Malépié (Lte Léopold II) sept. 1895 (Laoreol). : 
Helnsla pnleheila var. hltpidUsina K. Sebam. 

Rég. III : Bords da Congo en amont do SUoley-Pooli 
oet. 1895 (Laurent). 

var. phyllocalyx K. Schnm. 

Rég. III : Bangila» 1888 (Heni, sér. Cn«376). 
Rég. V : Bas-GoDgo, sept. 1893 (Laorenl). 
^Berllera naeroearpa Benlh. in Hook. Ni§er PL (1849), 39 i; 
Hiern et Olir. in Oliv. PL trop. Âfr. III, 8(. 
Congo (Âlfr. Dewèfre n* 165). 
I>ptaetlnla liMpoidl II Baettn. in Verh. Bat. Ver. Prw. 
Brand. XXXI (1889) p. 75; Dar. et Schini Étud. fi. C(m§o 
1,158. 
Rég. III : Bangtla (Hens, sér. C n* 110). 
'i^JEorella seaegalensls Rich. in Mém. Soe. Mit. nat. Parié Y 
(1834) 232î Hiern in Olir. PL trop. Afr. III, 113. 
Congo, 1895 (Alfr. Dewèvre, n*144). 
Rég. III : bord de la M*Fini, nov. 1805 (Laarent). 
06*. — Dans les Études sur la flore de PÉtat Indépendant 
dn Congo 1, 164, au lieu dtifore/ta il faut lire Marinda. 
"^Oxyaathiui formiMias Hook. f. in Hook. Icon. pi. (18i8) t. 785 
et 786; Hiern in Oli?. Fi. trop. Afr. 111, 109. 
Rég. IV : bords du Sankuru, déc. 1895 (Laurent). 
« — nalloealarls Hiern. inOliv. FI. trop. Afr. IH (1877) 110. 
Rég. V 2 Zenie, 1893 (Laurent). — Nom vorn.i Vuka. 
Poaehetia afrleana DG. Prodr. regn. vegot. IV (1830) 393; Dur. 
et Sehini Êtud, fl. Congo I, 101. 

rar.cnneata Hiern in Oliv. PI. trop. Afr. 111 (1877)161. 

Congo (Alfr. Dewèvre, n«161). 
Rég. V : Zenie, 1893 (Laurent). 
Cremaspora triflora (Tbonn.)Dur. et Schins Étud. fl. Convoi 
(1896) 102. 

Piyehotria — Tlionn. in Scbumacb. Be$kr. Guin, PI. 
(1827) 108. 
C. afrieana Bcntb. in Hook. Niger Fl. (1849) 412. 
Congo (Demeuse, n« 390)* 
•Fadof^la aneylanlha Schweinf. ex Hiern in Oliv. PI. trop. Afr. 
111(1877)155. 
Rég. 1 : Kapanga, Tanganika« 1896 (Descamps). 
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^Wkéoglti Clenkowskii Schweinf. Reliq. Koitchyanae{\QOS) il; 
Uiern in Oliv. F/, trop, Afr. III» 154. 
Rég. I : Beaadouin ville (De fieerst). 
•Ixora odoraU Hook. in Bot. Mag. (1845) t. 4191; Hiern in OUr. 
PI. trop. Afr. \\\, 163. 

Rég. III: Ile du Congo en aval d*Upolo, féTr. 1896 (LaorenI). 
~ Soyaaxil Hiern in Oliv. F/, trop, Afr. III (1877) 166; Dur. el 
Schini Ètud. fl. Congo I, 163. 

Rég. III : Bafloko, ISdÔ (Laurent); SUnley-Pool, 1888 
(Hiens, ter. B n«2). 

Rég. V : Bas-Congo, 1893 (Laurent). 
eoffea arabica L. Sp. pi., éd. I (1753) 172; Dur. et Schini ÉitU. 
fl. Convoi, 163. 

Rég. III : caféier de l'Ubanghi cultivé k CoquilliatTÎlle, 
férr. 1896 (Laurent). 

— eansensis Froehner in Notizhl. Kgl. bot. Gmrt. Berl. (1897) 330 

et in Engl. Bot. Jahrb. XXV (1898) 26tf. 

Rég. I : ile du Lualuba-Goiigo près de Wabondo (Ponthîer- 
Tille),janT. 1896; cultivée Stanley-Falls, janv. 1896, ile co 
face de Coquilbatville, févr. 1896 (Laurent). 

— eanephera L . Pierre ex Froehner in Notizhl, Kgl, bot. Gmrt. Borl. 

(1897) 230 et in Bogl. Bot. Jahrb. XXV (1898) 269. 

Rég. IV : Café du Lomami, cultivé à LusambO| jan?» 1895 
(Laurent). — Froehner (loc. cit.) l'indique au Gabon. 

Obi. Il semblerait, d'après les obserrations de M. Laurent^ 
que les échantillons du Lomami et de Lusambo rapportés (in 
herb.) par M. Froehner au C. tanephora Pierre, doivent être 
considérés comme une espèce distincte. 
Rotldaea Smilhii IlierninOliv. FI. trop. Afr. III (1877) 180; 
Dur. et Schini Étui. fl. Congo 1, 164. 

Congo (Alfr. Dewèvre, n» 168). 
IlariBda lon^iflora G. Don Gen. Syst. Bot. III (1834) 545; Dur. 
et Schini Étui. fl. Congi, I, 165 (err. cal. Morelia). 

Rég. III: UpotOy Bas-Lualaba| Lomami, févr. 1896 (Laa* 
rent) . 
Vragoga peJanealaris (Salisb.) K. Schum. in Engl. el Prantl 
Natûrl. Pflanzenfam, IV, 4 (1894) , p. 120. 

CoDgo, sept. 1892 (Deineuse). 
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«flperiBMMe strieta L. f. SuppL pU (1781) 120 j Oicrp 19 pfûr.. 
F/, rrop. Afr. lU, 236. 
Congo (Demease n* 166). 

Rég. I : MTowa, 1893; Albertville, juin 1894 (Dtçcawps). 
Rég. V : Lulele, 1888 (Ueo4, sër. A O^SOiJj Biogija (Dupois). 
«^ MBeMl«(KloUflch).HieraiaOli?.F/. trop Afr, 111(1877)236. 
Dtodia— KIotisch in Peters Rtitt Mo^êwnh . (1862-4), 280. 
Porrerto — K.Seha». in Aii^i. P/ïan:»eiiio C (1895) 39i. 
Rég. V : Bingila (Dapuis). 
*- oeymoides Bnrm. Fi, Indiea (1768) 34, t. 13, fig. i; Hook. f. 
FL Brit. ind. IIl, 200. 
Borreria — DC. Prcdr. regn. veg*i. IV (1830) 644. 
Rég. V : N'Combi, 1888 (Hen», sër. A n* 298). 
Diodia breviseta Bcnth. in Book. JViger FI. (1849) 424; Dar. et 
Schini, Étud. fi. Congo, I, 166. 
aég. m : Slanlcy-Pool, 1838 (Hens, »ér. B n» 10). 
nitracarpan •cabrimi Zucc. ex ScbulL JUant, pi, III (1827) 
SlOs Dur. el Schioi Étud, fl. Congo 1» 109, 

M. verticillatnm (Schumach. el Thonn.) Vatke in Lin* 
nn$a XL (1876) p. 196. 
Congo ( Alfr. Dewèvre n» 1 96) . 
Rég. I : Albertville, juin 1894 (Deicampi). 
dalimii atenophyllam Baker in Kew Bull. (1895; 68. 
Rég. I : Haut Marangu (De Beerst). 

Pedalinaeeàe. 

Se«alliiini angolense Welw. Apont. phyto^geogr. (1899) 988 et in 
Trant. linn. Soc. XXVII (1869) 51. 
Rcg. I : H*Towa, 1895 (Descamps). 
— Indleom L. 5p. pl.^ cd. I (17ÎJ3), 634; DC. Prodr. re§n. ve§et. 
IX, 250; Clarkc in Hook. f. Fl. Brit. tnd. IV, 886. 
Rég. 111 : Est de Lusambo, Malela, Lualaba, 1896 (Lauréat;. 

Oleaceae. 

«Eiliiociera nllotlea Oliv. in Trans. Linn. Soc. XXIX (1875)106 
Rég. III : En aval d'Upoto, 1896<LMV«aH. 



Digitized by 



Google 



122 

^TaberMiBthe Itoga BtilU in BM. Soe. Linn. PmrU l 
782; Keu> BuU. (1895) 38 cam icône. 
Rcg. V : Bas-Congo (Dupnîs). 
JLaBéolphia owarleasU Pal. Beaur. FI. éTOwmre I (tSOi), 5i, 
t. Si; IHir. et Sehinz Éiud. fl . Coupa I, i80. 
Rëg* III : District da Stanley-Pool, oct. 189$ (Laurent). 

ApocynaoeaeC^). 

Iteawalflia ok^eara K. Schum. in Engl. et Prantl AafOrl. 
Pflanzenfmm. IV, 3(1891), 154. 
Rëg. I t Mnkenge (Pogge). 

Rég. III : Lomani» dée. 1895 (Laurent); Upoto, férr. 1896 
(Laurent). 

Rég. V : Vallée de NTombi-Lutété, 1888 (Hent, sér. A 
n* 165j. 
Toaeaaiça obtatata R. Schum. in EngL Soi. Jakrb., XXIU, 
(1897) 296. 
Rég. I : Kibanga (région du Tanganika) (De Beerst). 
— Sehweinfarlhil Stapf in Kew Bull. (1894) 21. 

Rég. m : Léopoidrille, mars 1896 (Laurent). 
Holarrheaa florlbanda (G. Don) Dur. et Schins Éiud. fl. 
Congé ï (1896) 190. 
ff. afrkana A.DC. Prodr. regn. veget. VIII (1844), 41 i. 
Rég. V : Route des Caravanes, cet. 1895 (Laurent). 

Aflolepiadaoeae ()). 

SeUaaf^lamaai s^thalatam K. Schum. in Engl. Bot. Jmhrb, 
XVn (1893) 120; Dur. et Sehinz É$ud. fl. Congo 1, 192. 

Rég. I : Haut-Marangu (De Beerst); MTueto, 1896 (Des- 
camps). 
«damphoearpos amoeaasK. Schum. in Engl. Bol. Jahrb.XVll 
(1893) 124. 
Rég. I : Haut-Marangu (De Beerst). 
* — frBtleoaaa(L.)R.Br.iQ Mom. Wem. Soe, I (1809), 38. 

G. abgêêinieut Decne in DC. Prodr, rogn. veget. VIII^ 557. 



(1) Déterminatioaa de M. K. Sehumann. 
(ï) Déterminations dt M. R* Sehumann. 
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Rég. 1 : Région do Taaganika (De Reertt). ~ Formo de 
pestage k l'espèce suivaDte (K.. SchumeDD). 
*«. IOM€BtMm Rurcbell Trav. Intêr. S. Afr. 1 (1S22), 543. 

Rég. I : Cette plinie, ealtÎTëe k MTale, serait originaire de 
Kibanga : elle est utilisée pour le fil très solide qu*elle produit. 
(DeBeerst). 
«CyaaBchani niinatltemin R. Sehum. in Engl. et Pranil Nalûri. 
PflanMenfam. IV, t (1895) 252 . 
Rcg. 111.: Stanley-Pool, 1888 (Hens, sér. R n« 77) 
^Tylophora sylvatlea Dcne in AnnaL êe. nmi. sër. 3, IX 
(1888) 273. 
Rég. V : BingiUy 1805 (Dupais). 

LoganiaceaeO). 

HMtMa dMdlflora Gilg in Engl. Bot. Jakrb. XXIll (1896)198; 
Dur. et Scbins Étud. fi. Congo 1, 191 
Rég. V : fiingiJa, 1895 (Dupuis) 
«ColBoehlamys angalana Moore in Joum. ofBoU XIV (1876) 322. 
Hég. III : Stanley-Falls, janr. 1895 (Laurent) \ Bangala, 
févr. 1896 (Laurent). 
« — eangalana Gilg in Engl. Ba. Jahrh. XXIII (1896) 97. 
Congo, 1895 (Ero. Dewèvre). 
Rég. m : Bangala, 1888 (Hens, sér. C n* 169). 
Maxia tfeatata R. fir. in 5a/l Voy. io Abyu.^ Appond. 62; Renth. et 
A. DC. in DC. Prodr. regn. vegot. X, 435. 
Rég. 1 : Lotira (Descamps). 
^ITalerla içnlneensls Willd. in Geê. NaUrf. Fr. BêrU Schrift. X 
(1793) 55; DC. Prodr. regn. vegei. IX» 22. 
Rég. III : Basoko, jaov. 1896 (Laurent). 

Gtontiianaceae. 
«^Umaanthearan indlenin (L.) Griseb. Gon. et $p. Gont. (1839) 
343: Roiss. FI. Or. IV, 65; Clarke in Hook. f. FI. BrU. 
Ind. U 131. 
Rég. III : Kipilie (Laorent). 
<»CaBaeara daeoMala (Roxb.) Roem. et ScbolU ilfaiii. pi. Il (1824) 
229. 

(1) Déterminations de M. Oilg. 
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Pianeràdeâuisata R#xb. FI. tnd. f (1820) 41«; Boi. Mû$. 
(1831) t. SOflÔî CItrkc io Hook. f. H. Brit. Ind. IV, lOi. 
Itég. I : HTowa, 189» (Descamps). 

Bignoniaceae. 

*JV«Wb6ttléfa laevto Se.>m. in /oum. o/ Bot. I (1863) 290. 

Rég. V: Lukungu, oet. 1895 (Laurent). 
^Dollehandrone tomentofta Benth. et Hook. G^n. pL II, 1016. 

Markhamia — K. Schiim. in Bngl. tt PrantI NMrL 

Pflanzenfam. I?, 3 b (1895) 2i2. 

Ré$. V : Mayombe, 1893 (Laarent). 

Verbexiaceae(i) 

«Iiastana salvllfolla Jaeq. Bort, Sohoenbrunn. lit (1798) 181.285; 
Schauer in DC. Prodr. regn. veget, XI, 005. 
Rcg. I : MTowa, déc. 1895 (Descamps). 
Rég. m : brousse du Lomami, dëc. 1895(Lanreni). 
Rég V : Bingila (Dupais). 
*Iiippia adoensis Hochsl. in Flors XXIV (!8il) loteU. 28; DC. 
Prodr. regn. veget. XI, 558. 
Rég. V : Bhigila; Ma-Kionde, 189i (Dupuis). 
♦ — asperifalia Rieb. €at. hort. med. Par. (1867) 67. 

Rég. I : ITTowa, juin 1895 (Descnmps). 
*Stachytarph€ta ang^iuiUrolla Vahl Snum. pt. I (160() 20S; 
Sehauer in DC. Prodr. regn, vtget. XI, 563. 
Rcg I : M*Towa, 1895 (Descamps). 
Rég III:Slanley-Pool(NTamo) 1888 (liens, sér.Bn«83). 
TItex eamporani Bûtm. in Verh, Bot. Fer. Prov. Brand, XXIl 
(1890) 35; Dur. et Scbini Ètud. fl. Congo l, 222. 
Rég. V : Bas-Congo, sepU 1893 (Laurent). 
derodendron faseam Gûrke in Bot. Jahrb, XVIlI (1893) 175; 
Dur. et Schini Étui. fl. Congo I, 223. 
Rég. V : Nanga (Blayombe) 1893 (Dupuw). 



(1) Déterminations de M. Gûrke. 
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•e. «plendeM D. Don in Sdi^h, Phil. Joum. XI (1824) 349; Sebauer 
in DC. Prodr, regn, veget. XI, 662 
Rég. V : Bingila,ICi-Binga, 1805 (Dupub). 
• - volublle Pal. BeaoT. Fl. â'Oware I (1804) 52, lab. 82; Schauer 
in DC. Prodr. rêgn. vegel. XI, 66t . 
Rég. III : Sunley-Pool, 1888 (Hens, sër. B n* 367). 
*il.¥ieeiinla afrleana Pal. Beauv. FU d'Oware 1 (1804) 80» lab. 47; 
Schauer in DC. Prodr, regn. vtget. XI, 69!). 
Rég. V : marais de Banana (Dupoii). 

Phjrtolacaceae. 

^rhytola^a abyMfnlea Hoffm. in Comm. GobU, XII (1796), p. 27 ; 
Moq. Tand. in DC* Prodr, regn, vegeL XIII, 30. 
Rég. III t Upoto, févr. 1896 (Laurent). 

Piperaceae(0. 

Pi|ier gnineense Schumaeh. et Thonn. Bêikr, Guin. PfU (1827) 
p. 19; Dur. et Sehioi Èlud. fl, Congo I, 237. 

Congo (Alfr. Dewè?re, n<> 947 o). 

Rég. III : Lomami, 1887 (Demeuse). 

Rég«IV : Sankum, Rassai, 1887 (Demeuse). 

Rég. V : Mayombe, 1803 (Laurent). 
* var. ThomeannmC.DC. 

Congo (Alfr. Dâwèrre n»600). 

Rég. V : Bas Congo (Cabra B*66). 
— 9ab|ieltataBi Willd. Sp.pl, I (171)8), p. 166; Dur. et Schinz Êtud, 
fi. Congo I, 237. 

Congo (AHr. Dewèvre, b**564 et 9i0a). 

Rég. V : Bangala, 188S (Heot, sér. C n^ 355) . 
rar. parviMiani C. DC. 

Congo (Alfr. Dewèvre b« 56 i). 

Thymelaeaceae . 

€lBi4la katangensls Gilg et Dewévre in BngL Bol. Jahrb, XIX 
(1894) 176; Dur. et Scbins Êlud. fl. Congo }, 238. 
Rég. I : Ritopt^ 1896 (Descamps). 

(1) Détcrmi Dations de M. C. de Caadolle. 
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Loranthaceae (^ ^ . 



■ioranthns eapitalns (Spreng.) Eogl. in Engl. et Praoil Natûrl, 
Pftamenfam, Nacbtr. zu 111, 1 (1897), p. 131. 
ExoêUmma capiiatum Spreig. /Veuf Entdeek» II (1821) 143. 
Rég. V : Mayombc, 1893 (Laurent). 

var. latlfolins Engl. 

Rég. III : Malepie (Lac Lëopold II) no?. 1895 (LaareDt); 
Léopol drille, mars 1890 (Laurent). 

Balanophoraceae. 

«ThunBlngla sangainea Vahl in Damk. SeUk, 5cAH/2. VI (1810) 
125, tab. 6; EÏcbl. in DC. Prodr. rtgn. vtgêi. XVII, U2. 

Rég. III : forêts de la Lubefu; entre Upoto et Basoko; Male- 
pie (Lac Léopold II) 1895 (Laurent) . 

Zingiberaoeae (^). 

*ILaeiiipferia plelanlha K. Sehnm. in Engl. Bol, Jahfb, XV 
(1893) 425; Dur. et Sebini Cotup. fl, Afrie. V, 12i. 
Rég. I: Beaudouinviile (De Beerst). 
Amomani aeeptrmn Oliv. et Hanb. in Jaumm Linn. Soe. VII 
(1864) 109; Dur. et Scbins Contp. fl. Afrie. V, 127 et 
Etud. fl. Congo U 255. 
Rég. V: fiingila, 1895 (Dupuis). 
Cimium afer Rer in Boi. tteg. VIII (1833) Ub. 683; Dur. et Schini 
Comp. fl. Afrie. V, 128 et Étud. fl. Congo I, 255. 
Rég. III : Goquilbatville, 1896 (Uurent). 
Obi» — Plante employée pour coaguler le latex des Landol- 
phia (Laurent). 
«- phylloeephalas K. Scbum. in Engl. Bot. Jahrb. XV (1898)420. 
Rég. I : Bingila(Dupuis). 
- apeelablliii (Fenzl) K. Schum. in Engl. Bot. Jahrb. XV (1892) 
422; Dur. et Scbins Consp. fl. Afrie. Y, 129 et Étui. fl. 
Convoi, 255. 
Rég. I : MTowa« 1895 (Deseamps). 

(1) Déterminations de M. Ad. Bngler. 

(2) Déterminations de M. K. Sehumann. 
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R^. IIIJ: Route des Carevanet (SUDley-Pool), 18W (Uu- 
rent). 
Rég. y : Lukungu, 1888 (Heos, $ér. A n« 3^(3). 
♦Thalia eeeralea Ridl. in Journ. of Bot. (1887) 132; Dur. et Schini 
Comp. fl. Afrie. V, 130. 
Rég. m : MoDgalla (Demeute n« 1692). 
Rég. V : Bingila, 1895 (Dupuis). 
]|#Bax Miig«MlB K. Scham. in Engl. Boi. Jahrb. XV (1893), 439; 
Dnr.et Schini Con«p. fi. J/rte. V,131 et Étud.flX<mgo\,^6. 
Congo (Demense n*397). 
Hybophryalium BrautUmnai R. Schum. in Engl. Boi. Jahrb. 
XV (1893) 428-9 cam icône; Dur. et Schini Coiup, fl. 
AfHe. V, 13U et Étud, fl. Congo 1, 257. 
Congo, 1892 (Demeuse). 
Phyllodes biicealm K. Schnm. in Engl. Bot. Jarhb. XV (1893) 
442; Dur. et Schini Êtud, fl. Congo I, 257. 
Rég. 1: Lolua, 1893 (Uurent). 
Rég. IV : Sankuru, 1895 (Laurent). 
Rég. V : Bas-Congo, 1893 (Laurent). 
Canna InéieaL. Sp. pL éd. I (1753) 1 pr. p.; Dur. et Sehinz Con$p. 
fl. Afric. V, p. 134 et Êtud. fl. Congo !, 258. 
Rég. V : Chianm, 189J (Dupuis). 

Dioscoreaoeae. 

niMeorea Mtiva L. Sp. pi. éd. I (1753) p. 1033; Dur. et Schini 
Confp. fl. Afric. V,275. 
Rég. IV : Rassai (Laurent). 

Rég. V : Bingila (Dupuis); Berghe-S».Marie, Nelle 
(Laurent) . 

Obs. — Fréquemment cultivé au Congo pour ses tubercules 
aériens (Laurent). 

Oommelinaceae (i). 

^Pallsata aaibi|;iia (P. BeauT.) C. B.CIarkein DC. Monog. phan. 
III (1881) 131; Dur. cl Sehinz Êtud. fl. Congol, 268. 
Rég. IV:Mukenge(Pogge). 



(1) Décorminations de M. C B. CUrko. 
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P. Sehweintartliii G. B. Clarke in DC. JUonog. phan. 111 (1881) 
132; Dur. el Schini Conêp, fl. A fric. V, 422. 
Rcg IV : foréU du Knsf ai^ Lulua, Sankiiru, 1895 (Laurent). 
Rég. V: Biugila, 1893([>upuis). 
«Comniellna benshalcnsiii L. Sp, pi. éd. I (17S3) 41; Dur.ei 
Schins Conêp, fl. Âfrie \\ 424. 

Rég. I : MTowa, mai 1895 (Deseamps). 
* — latiroHa Hochst. ex A. Rich Tent, fl. Abyiê. Il (1851)349; Dur. 
etSehiBzCofitp. fl. Afrk. V^426. 
Rég. V :Sicia« 1893(Diipuis) 

— BO^IIIora L. Sp. pi. cd. I (1753) 41; Dur. et Schim JÎ/nd. /I. 

Congo I, 26.^. 
Rcg. I:M*Pala(DeBeerst). 
*Aneilenia Sehweinrarlhli C. B Clarke in DC. Èlonog. phan., 
III (1881) p. 227; Dur. et Scliinz Con$p. fl. AfHc. V, 432. 
Rég. I : C. sur tout le bord du Taogaaika (De B*ers(). 

— slnicum (Roem. et Scholt.) Lindl. io Bol. Reg. (1823) tab. 695; 

Dur. et Schint Élud. fl. Congo l, 271. 
Uég. 1 : Haut-)lar«Dgu (De Beerst). 

Cyperaceae. 

Cyperas artlealatos L Sp. pi. éd. I (1753) 44; r»ur. et Scbinz 
êlud. fl. C01190, 1/283. 

Rég. ni : Equateur, 1892 (Demeusc). 

Graminaceae. 

^lieplaspls eonehifera Hsck. in Bolei. Soe. Brot. V (1887)211 
t. G et ex K. Sehiim. in Pflanzenw. Ost-Afr. C (1895) 106; 
Dur. et Schini Consp, fl, Afrie. V, 7;î8, 

Congo, 1892 (Demeusc n*431 et Ern. Dewèvre» 1895). 
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LA. DISSÉMINATION 

DBS 

PLANTES ALPINES 



PAR 

JBAN MASSART. 



Au-dessus de la zone des forêts s'étendent, sur les flancs 
des montagnes, des espaces privés de végétaux arbores- 
cents, où les plantes sont enfouies sous la neige pendant 
la majeure partie de Tannée. C'est Valpe propement dite, 
aussi appelée alpage ou pâturage alpestre. Le bord infé- 
rieur de cette zone alpine, ou nivale, se confond avec la 
forêt de Conifères. Sa limite supérieure subit des fluctua- 
tions saisonnières : la calotte de glace qui couronne 
le sommet de la montagne recule devant le soleil et, au 
coeur de Télé, son bord irrégulièrement festonné envoie 
dans les creux de Talpage de longues franges neigeuses 
qui finissent par se dissiper à leur tour, ne laissant que de 
petites plaques blanches, éparpillées au milieu des fleurs* 
Dès la fin de septembre, les abondantes chutes de neige 
recouvrent de nouveau la végétation d*un manteau glacé. 

Lors d'un séjour que j*a{ fait à Zermatt en juillet et 
août 1897, en compagnie de mon ami, M. le professeur 
Aug. Lameere, j*ai eu Toccasion d étudier comment se fait 
la dissémination des six à sept cents espèces de Phanéro* 
games qui habitent la région nivale. Sur les alpes mêmes 

10 
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j*ai pu récolter les graines mûres d'un grand nombre de 
plantes. Le jardin alpin de Zermati m*a aussi fourni quel- 
ques indications. Pour les espèces dont je n'avais pas vu 
les graines sur les individus vivants, j*ai consulté Therbier 
du Jardin botanique de Bruxelles. Enfin, j*ai extrait pas 
mal de renseignements des Natûrlichen Pflanzenfamilien 
d'Engler und Prantl et de Y Excursionsflora fur die 
Schweiz de A. Gremli. Les principales indications relati- 
ves aux moyens de dissémination des plantes alpines sont 
réunies dans le tableau suivant. Pour la facilité, j*ai 
adopté les noms spécifiques de la Flore de Gremli. 

1. — FRUITS ET GRAINES DES PLANTES ALPINES. 

GYMNOSPERMES. 

Les Junipems et le Pinus montana sont les seules Gym- 
nospermes de la région alpine. Celui-ci a des graines 
munies d'une aile. Les fruits de Juniperus sont charnus. 
Ils sont probablement mangés par les Oiseaux et les Mam- 
mifères. Près de Staffelalp, vers 2200 m., à la limite de 
la zone nivale, nous avons vu un nid de Formica rufa 
dont le dôme, large de 50 à 60 centim., était composé uni- 
quement de brindilles et surtout de fruits de Juniperuâ 
communiSf rapportés par les Fourmis. 

Les Conifères qui constituent les forêts, au-dessous de 
la zone qui nous occupe, sont en grande partie anémo- 
chores [Larix, Picea^ Abiei). Les grosses graines de Pinui 
Cembra sont très recherchées par un oiseau, le Casse- 
noix (Nucifraga caryocatactes) qui en détruit de grandes 
quantités; mais il en perd quelques-unes pendant son vol, 
et celles-ci germent loin de Tindividu-mère. 
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ANGIOSPERMES. 
Monocotylédones. 

Bélobinéeê. Nous n*avoD8 rencontré qu'une seule espèce 
appartenant à cet ordre : Potamogeton marinuê^ qui habite 
le Schwarzsee, à Taltitude de 2560 m., et le Gagensee, à 
Taltitude de 3750 m. Vers le milieu du mois d*aoùt, je 
n*y ai vu ni fleurs^ ni boutons. Il est donc probable que la 
plante ne fleurit pas. 

Glumiflorinées. Les fruits, généralement petits, sont en- 
tourés à la maturité de bractées ou d*une utricuie, ce qui 
leur permet d'être aisément enlevés par le vent. Chez les 
Eriophorumf il y a en outre de longs poils. Le Poa alpina^ 
la Graminacée la plus répandue, donne rarement des 
graines; à la place des fleurs, il produit des bourgeons 
feuilles qui se détachent et sont emportés à de grandes 
distances par les courants atmosphériques. 

Liliinées, Les graines sont aplaties (Allium Schoenopra" 
sum) ou Mées{Veratrum a/6um).Chez les Juncus^ Luzula 
et Tofieldia, elles sont très petites. Le Lloydia serotinaf 
si commun sur les alpes près de Zermatt, a de grosses et 
lourdes graines de 2 mm. sur 1,5 mm. V Allium montai 
num et divers Gagea remplacent souvent les fleurs par des 
btilbilles arrondis. 

Gynandrinées. Les nombreuses Orchidacées de la zone 
nivale ont des graines extrêmement fines. 

Dicotylédones . 

Amentinées. Les Betula et Alnus ont des fruits ailés* 
Chez les Salix^ les graines sont pourvues d'une aigrette 
plumeuse. 
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Polygoninées. Les fruttsd^Oxj^rûi digyna sont lentieulai- 
reSj ailés. Ceux de Rumex alpinus sont transportés à Taide 
des sépales accrescents. Le Polygonum viviparum se mul- 
tiplie surtout par les bulbilles nés à la place des fleurs. 
D'après Kerner von Marilawi{i\ ces bulbilles sont la 
nourriture favorite d'un gros oiseau (Lagopus alpinuSf 
Perdreau des neiges, Grouse des Alpes ou Ptarmigan). Il 
arrive souvent que Toiseau dégorge le contenu de son 
jabot, et il dissémine ainsi les bulbilles inaltérés. 

Centrosperminées. Chez le Bemiaria glah^a^ le fruit 
est disséminé en entier; il reste entouré par les envelop- 
pes florales. Ailleurs les fruits s^ouvrent pour mettre en 
liberté les graines. Celles-ci sont rarement grosses et lour- 
des : chez les Silène alpina et S. valesia^ elles atteignent 
pourtant un diamètre de 2 à 3 mm. En général, elles n'ont 
qu'un diamètre d'un mm., et elles peuvent même devenir 
très petites, comme chez Viscaria alpina, Sagina Linnaei 
61 Alsine areiioides où elles n'ont qu'un dizième de mm. 
Leur forme est très variable. Souvent elles sont rénifor- 
mes; chez plusieurs espèces elles sont aplaties et bordées 
d'une aile plus ou moins large {Dianthus glacialis^ Moeh- 
ringia muscosa, M, polygonoides^ Ceroêtium alpinum) ; sur 
les graines de Heliosperma quadrifidum et d* Alsine lan- 
ceolataj cette aile est découpée en denticules ou en papil- 
les subulées. Enfin, les graines de Cerastium uniflorum et 
de C latifolium sont entourées d'une enveloppe lâche 
remplie d*air, ce qui diminue fortement leur densité. Ce 
dispositif a pour objet d'assurer le transport par le vent. 



(1) A. RsaNia von Marilaun. - PflangenUben, Leipzig and Wien, 
i89l,vol. Il, p. 70t(. 
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et non le transport par I Vau, car les dents du fruit se rap- 
prochent et se referment sous l'influence de Thumidité. 

Chez les Silène acaulis et S. excapa^ qui ont le port de 
moussesy les fleurs sont cachés au milieu du feuillage. 
D'après M. EkstamWy le pédicule s'allonge pendant la 
maturation du fruits de façon à permettre au vent d'em- 
porter les graines. 

Polycarpinées. Les Aquilegia et Aconitum ont des folli- 
cules qui laissent échapper des graines assez grosses. 
Le Callianthemum rutaefolium et les diverses espèces de 
Banunculus terrestres (A. montanusy R, pyrenaeuSy 
R.parnassifoliu$)jOu marécageuses (R.glacialiSfR. Traun- 
fellneri) ont des akènes glabres, pointus. Le Ranunculus 
aquatilis confei^voides, du Schwarzsee, a des akènes petits, 
aplatis, sans pointe. Chez Alragene alpina^ les akènes ont 
une longue aigrette, dérivée du style, comme chez Ane^ 
mone Pulsatilla^ A. alpina, A. vernalis et A. Halleri. 
V Anémone baldensis a également des akènes longuement 
poilus; mais ici les poils se trouvent sur Tovaire même, 
et non sur le style qui reste court. Enfin, les akènes d'Ané- 
mone narcissiflora sont glabres, mais aplatis et ailés. 

H est probable qu'en dehors des Aconitum^ Aquilegia 
et Ranuncultié aquatilis confervoides, les graines de toutes 
ces plantes sont emportées par le vent. 

Rhéadinées. Le Corydalis fabacea a des graines lenti- 
culaires aplaties. Les Papaver alpinum et P. rhaeticum ont 
des graines très ténues qui s'échappent par les pores de la 
capsule lorsque celle-ci est secouée par les coups de vent. 

(i) 0. Ekstam. — Blûthenbiologisthe Beobaehiungen auf Nwoja 
Sêmijti. Troinsô Maseams A&rshefter, XVIII, 1897. 
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-Parmi les Cruciféracées, on ne rencontre de graines gros- 
ses et arrondies que chez les Butchinsia alpina, H. brevi- 
caulisy Thlaspi roiundifolium et T. alpestre^ où elles ont 
•presque 2 mm. de diamètre. Le Kernera saxatilis a des 
graines arrondies beaucoup plus fines (de 0,5 mm.). La 
silicule de Biscutella laevigata est indéhiscente ; les deux 
loges monospermes se détachent de la fausse cloison et 
sont emportées par le vent grâce à leur large aile dorsale. 
Signalons encore Cardamine impatiens qui projette ses 
graines par Tenroulement brusque des valves. Toutes les 
autres Cruciféracées ont des graines plates, ailées. Ce sont 
les nombreuses espèces d^Arabis et de Draba, Cardamine 
alpina, C. resedifolia, Sisymbrium pinnatifidum^ Bugue- 
ninia tanacetifoUa^ Erysimum helveticum^ Àlyssutn 
alpettre, Petrocallis pyrenaica et Thlaspi alpinum. 

Cistinées. Les Beliantheinum vulgare et B. oelandicutn 
ont des graines anguleuses de 1,5 mm. Parmi les Fto/a, 
je ne connais les graines que de trois espèces : chez le 
F. calcarata les graines sont toutes projetées au loin à la 
maturité; il en est de même pour celles de F. biflora^ 
aussi bien pour les fruits dérivés des fleurs cleistogames 
que pour ceux des fleurs chasmogames ; enfin chez le 
F. palustris les graines des fleurs chasmogames sont lao- 
cées au loin, tandis que celles des fleurs cleistogames soni 
enterrées sur place. 

Géraninées. Les Polygala ont des graines elliptiques 
* brillantes. Le Linum alpinum, des graines allongées apla- 
ties ayant jusque 6 mm. Les fruits de Géranium rivulare 
s'envolent i l'aide d'une aigrette plumeuse. 
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Frangulinées. Les Rhamnus alpina et R. pumila ont ud 
fruit charnu. 

Thyméléinées. Le fruit des Daphne alpina et D. striaia 
est une baie. 

Tricoccinées, VEmpetrum nigrum porie des fruits 
charnus, noirs. 

Saxifraginées. Tous les nombreux Sedum, Sempervi'- 
vum et Saxifraga ont des graines extrêmement petites. 
Chez le Ribes petraeum le fruit est charnu. Les graines de 
Parnassia palustris sont très légères et ballonnées: l'enve- 
loppe qui les entoure lâchement emprisonne de Tair, ce 
qui abaisse leur poids spécifique. 

Rosinées. La flore nivale compte quelques espèces à 
fruits charnus : Sorbus Hostiij S. Chamaemespilus^ Rosa 
ferruginea^ R, alpina. Chez les divers Potentilla et Alche* 
millay ainsi que chez Sibbaldia procumbens^ les petits 
akènes ne présentent rien de particulier. Le Dryas octo- 
petala, et les Sieversia reptans et 5. montana ont des 
styles plumeux qui entraînent les akènes. 

Léguminées. La gousse de Lotus carniculatus est 
explosive. La gousse renflée de Phaca alpina et 
P. frigida se détache en entier à la maturité après qu'elle 
s*e8t ouverte par la suture dorsale, offrant ainsi une large 
surface au vent; il en est probablement de mémechez les 
Oxyiropis et les Astragalus. La gousse monosperme et 
indéhiscente d'Onobrychis montana est légèrement héris- 
sée, beaucoup moins que celle d'O. mdaefolia dont cette 
plante n'est sans doute qu'une variété alpine. VAnthyllis 
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Vulneraria et les Trifolium présentent des dispositifs ané- 
moehores très nets : le premier a le caliee renflé en ballon ; 
le Trifolium saxatile a des sépales aecrescents, plumeux; 
chez Trifolium badium^ T. pallesceiis et T. alpinum^ la 
corolle marcescente forme un organe de vol très efficace, 
capable d'emporter même la gousse disperme de T. alpi^ 
num^ longue de 12 à 15 mm. 

Myrtinées. Les Epilobitim ont des graines munies d'une 
aigrette. 

Ombellinées. Les akènes d^Àstrantia minor et d^Atha- 
manta cretensis sont poilus. Ceux de Chaerophyllunt 
Villarsii et C. elegans sont allongés et ne présentent, non 
plus, rien de particulier. Chez le Myrrhis odorata, Molo- 
pospermum cictUarium^ Metim alhamanticum^ M, Mutel^ 
lititty ils portent des côtes ailées. Les ailes sont larges de 
0,S mm. chez Pachypleurum simpleXy où elles sont au 
nombre de cinq sur chaque akène; elles sont plus larges 
encore chez. Laserpitium Panax^ et chez Peucedanutn 
Ostruthium ; Takène de Laserpitium porte quatre ailes, 
celui de Peucedanumy deux. Faisons remarquer aussi que 
ces akènes ailés, surtout ceux de Pachypleurum ont un 
péricarpe spongieux, rempli d'air. Le fruit des Bupleu- 
rum stellatum et B. ranunculoides possède également des 
edtes ailées. Je n'ai pas vu de fruits mûrs de ces espèces; 
je pense pourtant que les ombellules se détachent en entier 
avec Tinvolucelle qui leur servirait de parachute. Je ne 
connais pas les fruits mûrs d^Eryngium alpinum. 

Hystérophytes. Le fruit indéhiscent de Thesium alpinum 
est surmonté des sépales agrandis et desséchés. 
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Êricinées. Les capsules de Rhododendron hirsutumy 
U. ferrugineum, Erica carnea et Azalea procumbens ren- 
ferment des graines très petites, ayant au plus 0,2 mm. 
Les Vaccinium Myrtillus et F. uliginosum et VArctosta" 
phylos alpina portent des baies noires; le Vaccinium 
ViliS'Idaea et VArctostaphylos Uva^Ursif des baies 
rouges. 

Primulinées. Le fruit monosperme des Armeria alpina 
et A. plantaginea est transporté par le vent grâce au calice 
persistant et scarieux. Chez les Primulacées, la capsule est 
poIysperme,et les graines sont assez grosses chez les divers 
Androsace (jusque 3 mm. de longueur), tandis que les 
Primuta, VAretia (Gregoria) Vitalianay et le Cortusa 
Maithioli ont des graines beaucoup plus fines (0,4 mm.). 
La pyxide de Soldanella contient également des graines 
petites (0,4 mm.); les fleurs de ces plantes sont portées 
sur des pédicelles assez courts, et renversées obliquement 
vers le bas; pendant la maturation du fruit, le pédicelle 
s'allonge beaucoup, — il double de longueur, — et il 
se redresse, de telle sorte que la pyxide mûre est érigée. 

Tubiflorinées. Les nucules de Myosotis alpestris sont 
légèrement rugueux. Ceux d'Eritrichium nanum ont les 
bords garnis de denticules qui servent probablement à 
accrocher les fruits dans le pelage des Mammifères. 
D'après M. Ekstam(^), le Myosotis alpestris eiVEritri^ 
chium villosum (qui n*existe pas en Suisse) sont également 
zoochores. 

Personinées. Les fruits indéhiscents des Globularia sont 
(i) L. c. 
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entourés par les sépales, comme par les valves d'une 
capsule. Les graines des Pinguiculaj d'Erinus alpinui, 
des Pedicularis et de Plantago alpina sont très petites. 
Celles des Euphrasia, un peu plus grosses (1 i 1,5 mm.), 
sont entourées d'une enveloppe iâcbe. Le Linaria alpiha 
et les Veronica ont des graines plates de 1 à 2 mm., 
L^Àlectorolophus alpinus a de grandes graines discoïdes, 
ailées. 

Labiatinées. Chez toutes ces plantes, les nucules, qui 
atteignent jusque 2 mm. et sont souvent lisses, restent 
engagés au fond du tube du calice et ne peuvent être 
libérés que par un choc. 

Contortinées. Les nombreux Gentiana de la zone nivale, 
et le Pleurogyne carinthiaca portent des capsules qui 
s'ouvrent au sommet par deux fentes; les graines fines et 
lisses ne peuvent s^échapper que par un choc brusque. 

Rubiinées. Le Galium silvestre, la seule plante de cet 
ordre qui habite la zone alpine, possède des fruits glabres. 

Valérianinées. Le fruit des Valeriana est emporté 
par le vent, grâce au calice devenu plumeux. Chez Cepha^ 
laria alpina et Scabiosa lucida^ le calice et le calicule 
persistent tous deux et forment l'appareil de vol. 

Campanulinées. Les capsules des Campanolacées ren- 
ferment de nombreuses graines très petites, surtout chez 
les Phyteuma^ qui s'échappent par des pores dorsaux. 
Chez les Campanula dont la capsule est renversée vers le 
bas à la maturité (C, barbata, C. excisa, C. pusilla, 
C, Scheuchzeri et C, thyrsoidea), les pores s'ouvrent à la 
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base de la capsule (c'est-à-dire vers le haut), tandis que 
chez le C*. cenisia, dont les capsules sont dressées, les 
pores s'ouvrent près du bord supérieur. Parmi les Gom- 
positacées, les nombreux Artemisia ont tous des akènes 
très petits, que leur légèreté rend aptes à être entraînés 
par le vent. Il n'en est peut-être pas de même pour les 
akènes, beaucoup plus lourds, de Bellis pérennité des 
Achilleaei des Leucanthemunij privés également d'aigrette. 
Chez toutes les autres Compositacées, les akènes sont 
surmontés d'une aigrette plumeuse plus ou moins déve- 
loppée : Homogyne alpina^ Petasites niveus^ Bellidiastrum 
Micheliiy Solidago Virga-aurea, Leontopodium alpinum^ 
Taraxacum officinale, Tussilago Farfara, Aster alpinuSy 
Arnica montana, Willemetiahieracioides et de nombreuses 
espèces de Senecio, Aronicum, Carduus, Serratula^ 
Leontodouy Crépis^ Erigeron, Gnaphalium, Antennaria^ 
Cirsium^ Saussurea, Centaurea^ Chlorocrepis^ Hieracium. 

2. — LES FACTEURS DE DISSÉMINATION. 

Quand on consulte la liste qui précède, on est frappé de 
Tabondance des plantes anémochores, et de la rareté des 
plantes hydrochores et zoochores. 

Les graines projectiles n'existent que dans les genres 
Cardaminef Viola et Lotus. 

On pourrait presque dire que les plantes hydrochores 
manquent ici, ce qui s'explique sans peine lorsqu'on songe 
que tous les ruisselets de la zone alpine ont une pente très 
forte et qu'ils entraîneraient rapidement les semences 
dans les zones inférieures, où les plantes ne pourraient 
YÎYre. La dissémination par les cours d'eau n'a une réelle 
importance que dans les pays plats, où les graines, trans- 
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portées à des centaines de kiloniètres de distance, retrou- 
vent les mêmes conditions qu*en leur lieu d'origine. Il ne 
faut pourtant rien exagérer. Le transport par Teau n*est 
pas complètement exclu dans la zone alpine; ainsi, le 
Saxifraga aizoides ne se rencontre qu'auprès des casca- 
telles et il n'est pas douteux que ses graines sont entraînées 
par les torrents. Cette plante est très souvent amenée 
jusqu'au milieu des cultures; elle est très abondante sur 
les alluvions de la Viège entre Tâsch et Randa, à une 
altitude d'environ 1400 m. Le Saxifraga s'y trouve en 
compagnie du Trifolium saxatile dont les gousses enfer- 
mées dans le calice plumeux ont été flottées jusqu'ici. 
C'est sans doute à l'entraînement par les ruisseaux qui 
passent sous les glaciers qu'il faut attribuer la présence de 
nombreuses espèces alpines sur les moraines frontales. 
Citons seulement Pinguiciila vulgaris. Silène excapa et 
Primula farino$a^ auprès du front du glacier du Gorner, 
et Linaria alpina^ Trifolium alpinum et Senecio incanus 
dans le voisinage des sources du Rhône. 

Peu nombreuses aussi sont les plantes zoochores. Les 
seuls Mammifères qui se rencontrent en quelque abon- 
dance sont la Marmotte (Àrctomys marmotta)^ le Lièvre 
alpin (JLepus variabilis) et le Campagnol des neiges [Auri^ 
cula nivalis). Encore sont-ils loin d'être répandus partout. 
Quant au Chamois, à rilermine des neiges {Mu$tela 
nivalis) et à l'ours brun [Ursus arctos)^ ils sont devenus 
introuvables dans la plupart des massifs montagneuses. 
En présence de la rareté d'animaux à pelage, il n^y a rien 
d'étonnant à ce qu'un si petit nombre de plantes alpines 
aient des fruits à crochets : VErilrichium nanum est en 
somme la seule. Peut-être est-ce à la même cause qa'il 
faut attribuer l'absence complète de Geum^ d'Àgrimonia^ 
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de Galium à fruits crochus, et aussi ce fait qix'Onobrycbis 
tnontana a des fruits presque unis^ alors qu'O. viciaefolia, 
si voisin du premier^ les a garnis de pointes. 

Il semble, en premier abord, que les fruits charnus 
soient beaucoup plus répandus. Remarquons pourtant 
que les Juniperus^ Rhamnus^ Daphne, Empetrum, Ribes, 
Vaccinium et Arciostaphylos sont tous subalpins, et qu'ils 
n'arrivent dans la portion inférieure de la zone alpine 
qu'à litre d'immigrants accidentels; aussi ne se rencon- 
trent-ils jamais dans le voisinage des neiges persistantes. 
Du reste, peu d'Oiseaux frugivores montent jusque là- 
haut. Le Perdreau des neiges (Lagopus alpinus), le 
Gros-bec niverolle (Fringilla nivalis)^ et parmi les 
espèces moins spécialement frugivores, le Bruant mon- 
tain (Emberiza calcarata), le Bruant des neiges {Plec^ 
trophanes nivalis) et le Venluron (^Fringilla cUrinelld) 
sont les seuls qui fréquentent la haute alpe. 

Beaucoup de plantes ont des capsules qui ne s'ouvrent 
que vers le haut, soit par des fentes (Garyophyllacées, 
Primulacées, Gentianacées), soit par des pores (Campa- 
nulacées). Ailleurs, les fruits sont entourés du calice à 
sépales dressés ou concrescenls en tube (Labiatinées, 
Giobulariacées). Gomment les graines, les nucules ou les 
akènes sont-ils mis en liberté? Il ne semble pas que le 
vent puisse sullire : les fruits sont généralement portés 
sur des pédicelles courts et raides qui n'offrent pas beau- 
coup de prise au vent. Mon compagnon, M. Lameere, me 
fit remarquer que les sauterelles pourraient bien être des 
facteurs importants pour la dissémination de ces espèces. 
En effet les sauterelles (appartenant surtout au genre 
Stenobothrus) sont très abondants sur Talpage; par leurs 
bonds désordonnés, ils secouent violemment les fruits 
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qui, ainsi libérés de la plante-mère, deviennent dès lors 
le jouet du venL Ajoutons pourtant que si nous devons 
considérer ces Insectes comme des agents très efficaces 
dans réparpillement des graines, de nombreuses Caryo- 
phyllacées, Primulacées et Gentianacées croissent sur des 
Ilots rocheux perdus au milieu des glaciers (le Triftje et le 
Schwârze, dont nous parlerons plus loin), sur lesquels les 
recherches les plus attentives ne nous firent découvrir 
aucun Acridien. 

Les plantes anémochores sont de beaucoup les plus 
nombreuses. Parfois pourtant rien ne facilite le vol, et 
les graines, assez lourdes, ne peuvent être enlevées que 
par un eourant violent. 

Quoique le nombre des espèces alpines soit relativement 
restreint, la plupart des dispositifs propres i assurer la dissé- 
mination par le vent sont réalisés chez elles. Les Orchida- 
cées, les Saxifraga^ les Éricacées, ont des graines extrê- 
mement ténues que le moindre souffle emmène au loin. 
Les semences de Cerctstium uniflorunif C. latifolium, 
Parnatsia palusirisj sont entourées d'un ballon irrégulier, 
formé par Tépisperme lâche. Celles des Salix et des Epilo-^ 
bium ont une aigrette. Chez les espèces les plus diverses 
[Pinus montana, Allium Schoenoprasum^ beaucoup de 
Caryophyllacées et de Cruciféracées, les Veronica) les 
graines sont aplaties, même ailées. Pour permettre au 
vent d*emporter plus facilement les graines, certaines 
plantes, et en particulier les Soldanella, allongent beau- 
coup les pédicelles fructifères. Ailleurs, le fruit se détache 
en entier. Tantôt ce sont les enveloppes florales . qui 
fonctionnent comme ailes ou comme aigrettes; par 
exemple, chez Rumex alpinus, Anthyllis^ les Trifolium^ 
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les Valérianinées et la plupart des Gompositacéea. Tantàt, 
au contraire, Tappareil de vol dépend du carpelle lui- 
même, comme chez les Anémone alpina^ À. Pulsatillaf 
Dryas et Sieversia^ où le style accrescent devient plu- 
meux ; chez Anémone baldensis^ où Tovaire se couvre de 
longs poils; chez les Bétulacées, Oxyria digyna, et 
diverses Ombellacées, dont les fruits sont ailés; en6n, 
chez les Phaca, où la gousse s'ouvre à la maturité et 
s^étale en une grande aile. 

S. — FLORULB DE DBDX ILOTS ALPINS. 

Les facteurs qui concourent à la dissémination des vé« 
gétaux sont tellement complexes qu*il est presque impossi"* 
blede décider quels sont, dans une région donnée, ceux 
qui assurent le transport de certaines espèces. Aussi nous 
a-t-il paru intéressant de dresser la florule aussi complète 
que possible d'endroits tout à fait isolés, sur lesquels les 
plantes n*ont pas pu arriver de proche en proche. 

Les pointes de rochers qui percent les champs de neige 
ne sont pas rares dans les massifs alpins, mais elles sont 
presque toujours stériles : leurs parois sont si abruptes 
que les plantes n'y trouveraient pas Teau nécessaire. 

Nous avons eu l'occasion d'explorer le Triftje et le 
Schwârze, éperons rocheux dépendant, le premier, du 
Broithorn, le second, des Jumeaux (Castor et Pollux). Ils 
sont entourés de tous côtés par de formidables glaciers, 
alimentés par les champs de neige du Mont-Rose, du Lys- 
karam, des Jumeaux, du Breithorn et du Mont-Gervin. A 
leur pied s'étend le glacier du Gorner, large de deux kilo- 
mètres. La plus petite distance qui sépare de la € terre 
ferme » ces «Ilots > perdus au milieu des glaces, est d'en- 
viron un kilomètre (entre le Triftje et les Leichenbretter, 
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Tun des contreforts du Mont-CenriD). Ajoutons qu'ils ne 
son! dominés que par des champs de neige et que par 
conséquent aucune graine n'a pu rouler vers eux. 

Le Triftje est limité vers l'Est par une falaise abrupte 
qui tombe à pic sur le glacier du Breithorn. Cet escarpe- 
menty — où les neiges ne peuvent pas s'accumuler mais 
qui est Irrigué par la fonte des neiges accumulées plus 
haut, — possède une flore assez spéciale. Malgré Taltitude 
du lieu (2650 à 2700 m.)> on y trouve plusieurs espèces 
purement subalpines, telles que Trisetum distichophyl' 
lumfCapmanula patula^Saxifraga iitzoon, ainsi que beau- 
coup de plantes qui ne dépassent pas, en général, les 
parties les plus basses de la zone alpine : Junipertu com* 
mtmà, Astragalus depressuSy Leontopodium alpinum, 
Carduuf defloratus. Sur la majeure partie de leur éten- 
due, le Triftje et le Schwârze sont inclinés en pente douce. 
Leur pied est à 2600 m. et ils s'élèvent jusque vers 
3000 m. Le sol est formé de rochers à structure plus ou 
moins feuilletée, mélangés à leurs produits de désagréga- 
tion. 

Ce qui ajoute de l'intérêt à la florule de ces ilôts, c'est 
qu'elle est d'introduction relativement récente. On sait en 
effet, que le glacier du Corner recule d'année en année. 
D'ailleurs, pour s'assurer de la diminution de la masse du 
glacier, il suffit de jeter un coup d'œil sur l'énorme amas 
de débris morainiques qui borde la rive droite du fleuve 
déglace, à la base du Riffeihorn, précisément en face du 
Triftje. Ce sont des blocs de granit, venus de plus haut 
(peut-être du Mont-Rose) et que le glacier a charriés 
jusqu'ici, — gigantesque moraine latérale, haute de vingt* 
cinq à trente mètres, qu'il a dû abandonner à mesure 
qu'il se rétrécissait. Et ces épaves ne sont pas déposées 
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depuis bien longtemps» car le granit n'est nullement altéré 
à la surface^ et c*est à peine si les lichens ont commencé 
à s'y développer. Il est évident qu'à Tépoque où le glacier 
était assex large pour glisser jusque contre le pied du 
Riifelhorn et pour y porter les blocs maintenant échoués, 
la neige recouvrait le Triftje et le Sehwôrze d'une nappe 
ininterrompue. Du reste, actuellement encore, leSehwârze 
ne commence à se dénuder que vers la fin de juin, et au 
milieu d'août nous y avons encore trouvé beaucoup de 
flaques de neige. 

J'ai réuni, dans la liste suivante, toutes les Phanéroga- 
mes observées sur les deux ilôts. Les espèces qui habitent 
le SchMfârze sont désignées par S; celles du Triftje, 
par T; enfin, celles de la paroi escarpée du Triftje, par (. 



Ctrex rapestrii, T. 

— carmla, S. 

— Digr», S. 
Agrostif «Ipina, T. 



GYMNOSPERMES. 

Juniperus commiinisy t. 

ANGIOSPERMES. 

Giumiflorinéet. 

Poa alpiaa, T, S. 
Festucavaria, T, S. 
Trisetum distiebophyllum, t. 
Sesleria spbaerocepbala. S* 



Liliinéeê. 



Lnaiiia nmltiflora alpina, T. 
— apadicea?, S. 



Saliz berbaeea, T, S. 
— retusa, S. 



Ozyria digyna, T, S. 



Lloydia serotina, S. 



Am§ntiné$$. 

Salix aerpyllifolia, T. 



Polyganinées, 

I Polygonum viTÎparum, T, S. 



11 
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CetUr^ipêrminétê* 



Aliine Cberleri, T, S. 

— Terna «IpiDi, Ty S. 
CerasUam uiiflomn» T. 

— anrense Tifddalvin, T» S. 



Arenaria ciliatay T» S. 
Herniaria alpina, t. 
Gypsophila repens, t. 
Silène excapa» T, S. 



Aoemane alpina» S. 



Draba aiaoi4et, T. 
Batehinsia alpiaa, T, S. 



Polfemrrinéei, 

I RaiimeiiliM gladalb , S. 



Bkéadini9ê. 



SeroperTiTam moDCaBum, T, S. 

— arachnoideiuD, T, S. 
Sedum alpestre (oa S. acre?), T, S 
Saxifraga oppositifolia, T, S. 

— biflora, T. 

— Segaieri, T. S. 



Tblatpi rotaodîiSBiiiiiiiy T» S. 
Arabis alpina, T. 



Smxifra§iméêa, 

Saxifiraga Aiioon, t. 

— androsaeaa, T, S. 

— bryoides, T, S. 

— planiibiia, T. 

— aiMÎdes^T. 



BoêMêê. 



Potentilla frigiday T, S. 
— aurca, T, S. 



Aiebeoiilla fissa, S. 
Sieversia alpina, T. 



Légumiméfê, 
Oxyiropia lapponiea, T, S. | Astragalua deprettua, t. 

OmbeUiméêi. 
Paebypleurum simplex, T, S. 

ÉHcinéê9, 
Aialea procambens, T, S. 

PrimulMeim 
Primala TiscMa, S. | Androsace glacialia, S. 



Soldanella alpioa» T, & 



— obtosifolia, T* 
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Tubifloriném. 
MyoïoUf alpestrif, T» S. 

Personinéeê, 



Liaarm al)>ina, t, S. 

Veronici alpina, S. 

— saxatilif, T. 



Gtniitot DÎTtliSy T, S. 
— biTariet, T, S. 



Bartsîa alpina, S. 
Euphrtsia hirlelta, T, S 
Pedicoltris sp., T, S. 



LmhiatinéeM. 
Thymus Serpyllum, t. 

Contêrlinéeê. 

Gentiana eampettrîs, t. 
— tenella, T. 

Bubiinieê. 
Galium siWestre, t. 



Campûmuliné99. 



Campanula Scbeuchterly t,S. 

— - patula, t • 
Pbyteuma paaeiflonimy T, S. 
Leontopodiam alpiDum, t. 
Arooieam Qutii, C, S. 
Leueanthemiini alpinoni, T, S. 
Aehillea alrieU, T, S. 
Taraxaeun officioaU, t, S. 
Aster alpioas, T, S. 
Gnaphaliam sylvaUeum» T, S. 



£rigf roD alpiaus, T, S. 
Arlemisia spicata, T, S. 

— MatellinayT. 
Homogyoe alpioa, T| S . 
Carduus defloratus, t. 
Hiertcium sp., T, S . 
Antennaria dioica, T, S. 
Bellidiastram Hichelii, T, S. 
Scnecio Doronicum, t. 
Tufsilago FarCira, T. 



Demandons-nous maintenant comment s*est opérée la 
colonisation de ces ilols qui ont surgi récemment du sein 
des glaces. Par quels moyens les 87 espèces de Phanéro- 
games sont-elles parvenues jusque là? 45 d*entrc elles 
sont communes au Trifije et au ScKwârze; 29 ont été 
vues seulement sur le Trifije; 13, seulement sur le 
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Schwftrze. C'est donc le Triftje qui a la flore la plus 
variée. Sa richesse plus grande lient probablement à 
plusieurs causes. Le Triftje a une surrace plus accidentée 
que le Schwârze, et c'est probablement lui qui a émergé 
le premier lors du retrait des glaces. D'autre part, des 
moutons y sont conduits chaque année en juin pour y 
passer rété(U; il est possible que ces migrations annuelles 
aient amené quelques graines. Le Schwârze, au contraire, 
n'est visité que de loin en loin par un touriste. Enfin, le 
Triftje n'est qu'à un kilomètre des Leichenbrelter, tandis 
que le Schwàrze, situé à 2 kilomètres à l'Est du Trifije 
est aussi à !2 kilomètres du RifTelberg, la « terre ferme > 
la plus proche. 

Quand on compare entre elles les Oorules du Trifije, 
du Schwàrze, des Leichenbretter et du Riffelberg, on 
constate tout de suite que les îlots ont été colonisés 
plutôt par les Leichenbretter que par le Riffelberg. 
Plusieurs des espèces qui les habitent sont très répandues 
sur les Leichenbretter y tandis qu'elles sont rares, ou 
même qu'elles manquent complètement, sur le Riffelberg: 
Saxifraga btflora, Phyteuma pauciflorum^ Artemisia 
spicata. D'autre part, les espèces caractéristiques du 
Riffelberg ne se retrouvent pas ici. Ce fait doit sans doute 
être attribué, non seulement à ce que le Riffelberg est 
plus éloigné que les Leichenbretter, mais aussi à la posi- 
tion de ces montagnes : la première est au Nord des ilôts, 
la seconde est à TOuest; or, les vents violents soufflent 
plus fréquemment de TOuesi que du Nord. 



(I) Ils y soDt laissés s\ns turveillance : on sait qu'ils D*osertient pu 
se risquer seuls sur les glaciers. 
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En effet, la flore de ces îlots est esMentiellement ané- 
mochore. C'est le vent qui a amené la majeure partie des 
plantes. Les dilBcultés du transport sont pourtant bien 
grandes : il faut que les graines franchissent d'un bond 
les larges glaciers; toute chute serait fatale, car la graine 
irait se perdre dans une crevasse ou risquerait de se 
coller à la surface du glacier. 

Il y a néanmoins, tant sur le Schwârze que sur le 
Triftje, des plantes dont les lourdes graines ne peuvent 
être charriées que par des tempêtes exceptionnelles, peu 
fréquentes en été. Ce sont, par exemple, Lloydia serotina^ 
Hutchinsia alpina^ Thlaspi rotundifolium^ Androsace 
obiusifolia, Leucanthemum alpinum, auxquelles on peut 
ajouter Polygonum viviparum qui se multiplie par bul- 
billes. La dissémination de ces espèces est probablement 
due au Perdreau des neiges {Lagopus alpintis), soit 
que les graines et les bulbilles ont été dégorgés (voir 
plus haut, p. 132), soit qu'il s'attachent aux pattes de 
rOiseau. 

La présence de Juniperus communis, la seule plante à 
fruits charnus, doit sans doute être attribuée aux visites 
du même Gallinacé. 

Outre le Perdreau des neiges et quelques petits Oiseaux 
insectivores, nous avons encore rencontré de nombreuses 
Marmottes. Il ne semble pas que celles-ci aient contribué 
à la colonisation. 

Ainsi que je Tai déjà dit, les sauterelles manquent tota- 
lement. Malgré cela, il y a de nombreuses plantes dont les 
fruits ne s'ouvrent que par le haut, et pour la dissémina- 
tion desquelles nous considérons les sauterelles comme 
des agents très eflicaces, quoique pas indispensables. 

La conclusion qui se dégage de nos observations sur la 
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florule da Triftje et du Schw&rze est que la plupart des 
plantes ont été amenées par le vent. Anémecbores égale- 
ment sont les plantes que Ch. MartinsO) a récoltées dans 
d*autres stations alpines, isolées par les glaces, notam* 
ment près du col de St-Théodule et sur le Jardin de la 
Mer de Glace. 



(1) Ch. Mabtirs. ^ Du SfUzhêrf au Sakarm. 
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LES IDÉES D'UN ÂNATOHISTË 

SUR LES 

ESPÈCES DU GENRE R08A 

ET 8UB 

LEUR CLASSIFICATION, 



PàB 



François GRÉPIN. 



Dans une courte notice publiée au. printemps dernier 
sous le titre de Vanatomie appliquée à la classificationi^)^ 
f avais critiqué les résultats de recherches histologiques 
entreprises par un anatomiste sur les espèces du genre 
Rosa. La critique que je fis de ces recherches se borna à 
des remarques générales; je m*étais réservé d'appuyer 
cette critique sur Texamen détaillé des faits, si ces recher- 
ches venaient à être publiées. 

Aujourd'hui comme celles-ci, dont l'auteur est M. Paul 
Parmentier, ont vu le jour sous le titre de Recherches 
anatomiques et taxinomiques sur les Rosiers {^)f je puis me 
livrer à l'examen annoncé. 

II faut savoir que le manuscrit de ce travail m*avait 

(1) BmiMn de la Société roytAê de boianiquê de Belgique t. XXXVII, 
1'* partie, pages 7-i5. 

(2) Annalet det êeieneei natureUeê (tout 18d8). 
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été communiqué avant son impression ; qu'il m*avait 
été soumis» non pas comme un essai susceptible de 
recevoir des modifications, mais comme une œuvre com- 
plètement achevée et qui devait fixer définitivement la 
classification et la délimitation des espèces du genre 
Rosa. J*avais cru toutefois devoir soumettre à l'auteur 
quelques observations; mais sa confiance, dans sa mé- 
thode et ses procédés, était tellement absolue qu'il ne 
tint aucun compte de mes objections et m'apporta aucun 
changement à son travail. L'examen de celui-ci nous per- 
mettra de juger si cette confiance était justifiée. 

Avant d'aborder l'examen détaillé des espèces traitées 
anatomiquement par l'auteur, je crois devoir émettre 
quelques réflexions sur la manière dont il envisage tes 
sections dans le genre et sur ses idées concernant Teépëce 
en général. 

I. 

La nature des sections d'après M. Parmentier. 

Le chapitre V du mémoire de M. Parmentier intitulé 
Existe-t'il des caractères anatomiques de sections? débute 
ainsi : < Non. Les sections, de même que de nom- 
« breux genres, étant des groupements artificiels, ne sau- 
c raient être diagnostiquées anatomiquement. Il est 
c cependant des cas où l'anatomie confirme ces divisions 
« laxinomiques : ce sont ceux où Torganographie four- 

< nit des caractères précis, nettement tranchés au point 
c de vue qualitatif. Ces caractères sont toujours propres 
c au groupe que Ton veut circonscrire. Tel n*6st pas le 
« cas des sections du genre Rosa. Les caractères sur les- 

< quels le phytographe a spéculé, tirés des styles, sépales. 
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« bractées, feuilles, tiges, aiguillons, stipules, iuflores- 

< cence, insertion des ovaires, etc., pour créer les diver- 
c ses sections aujourd'hui admises par M. Grépin, ne sont 
« pas propres à chaque section; ils empiètent sur plusieurs 

< autres, aucun n'a une valeur absolue. De telle sorte 
« que lesdites sections ne se distinguent que par la quan-^ 

< lité et non par la qualité du caractère. » 

Tout groupement d'espèces qui ne peut être diagnos- 
tiqué anatomiquemeni devrait donc être considéré comme 
artificiel, c est-â-dire comme une conception de l'esprit 
sujette à varier selon la façon de voir de chaque auteur. 
Comme les sections, au dire de M. Parmentier, ne peu- 
vent être diagnostiquées anatomiquemeni, ce sont donc de 
simples groupements artificiels. 

On peut ici demander à ce savant s'il a fait des analy- 
ses suffisamment nombreuses et répétées pour être auto« 
risé à se prononcer aussi catégoriquement sur la nature 
des sections, qu'il condamne en bloc comme ne pouvant 
qu'être artificielles. 

Que parmi la foule des sections créées par les morpbo- 
logistes, il y en est un bon nombre de purement artifi- 
cielles, personne, je pense, ne le contestera, et du reste 
beaucoup de ces dernières n'ont été établies qu'à seule 
fin d'aider à la détermination des espèces et nullement en 
vue d'indiquer des rapports ou des affinités généalogiques. 
Mais quant à dénier aux autres sections tout caractère 
naturel, c*est, ne semble-t-il pas, aller i rencontre des 
faits tels qu'on doit les interpréter par la théorie de 
révolution, dont M. Parmentier est un partisan con- 
vaincu? Selon cette théorie, toutes les espèces d'un genre 
naturel quelconque sont descendues, par évolution, d'une 
espèce primitive, d'un ancêtre commun. Celui-ci, dans 
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la suite des lemps, s*est démembré pour produire peu à 
peu de nouvelles espèces présentant sans doute chacune 
des traces des caractères de Tespèce ancestrale. De ces 
nouvelles espèces, après une longue suite de générations, 
sont nées d'autres espèces ayant, d'une part, conservé, à 
leur tour, des traces de Tancètre commun, accompagnées 
de traces de leurs progéniteurs respectifs. A moins 
d*admettre que l'évolution des espèces dérivées de Tespèce 
ancestrale ait été livrée au hasard des circonstances et 
sans ordre généalogique, on ne peut se refuser d'admettre 
Texistence de véritables lignées naturelles dans le genre, 
lignées représentées aujourd'hui par des groupes distincts 
d'espèces vivantes, dont les ascendants sont vraisembla- 
blement disparus comme l'espèce primitive, source du 
genre. Ne peut-on pas supposer, avec raison, que cha- 
cun de ces groupes d'espèces vivantes ou sections possède, 
dans tous ses représentants, des caractères communs 
dérivés par voie de génération de sa lignée? Les mor- 
phologistes prétendent que ces caractères existent et 
c'est sur ceux-ci qu*ils ont basé leurs sections mor- 
phologiques. Si les anatomistes n'ont pu jusqu'ici décou- 
vrir de caractères histologiques propres à caractériser 
les sections, cela ne serait-il pas dû à ce que ces carctères 
sont très difficiles à reconnaître parmi les particularités 
anatomiques qu'ils attribuent à chaque espèce, ou bien 
parce que leurs recherches n'ont pas été suffisamment 
approfondies? 

Étant admis, du moins provisoirement, que les anato- 
mistes ne possèdent pas de caractères propres & distinguer 
les sections et que, d*autre part, les morphologistes en 
possèdent ou prétendent en posséder, ce serait ces der« 
niers seuls qui, pour le moment, se trouveraient en place 
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de pouvoir se livrer à des recherches généalogiques sur 
les sections qu*ils ont établies. Nous allons voir combien 
sont grandes les difficultés que ceux-ci sont appelés à 
rencontrer dans leurs recherches de généalogie. 

Entre les espèces actuelles et leur ancêtre commun, 
Tespèce primitive du genre, il s'est écoulé un temps dont 
on ne peut supputer la durée, mais qui a dû être consi- 
dérable. Pendant ce temps, les diverses lignées du genre 
se sont peu à peu constituées, les unes en ne cessant de 
progresser, dans le temps et l'espace, en multipliant 
leurs représentant, les autres, contrariées par les circon- 
stances ou moins plastiques, ayant été moins heureuses 
dans leur développement. On peut admettre, en outre, 
que certaines lignées ont disparu sans parvenir jusqu'à 
nos temps. Si, comme on doit le supposer, les chaînons 
successifs qui ont relié Tespèce ancestrale aux espèces 
actuelles ont disparu, comme celle-ci, sans laisser de 
traces, nous nous trouvons devant un hiatus, devant un 
champ où toute trace de descendance fait défaut. Que 
faire dés lors pour retracer la marche suivie par les 
lignées du genre, pour découvrira quels stades d'évolu- 
tion les branches successives d'une même lignée ont pris 
naissance? Nous sommes réduits aux hypothèses pour 
remonter du présent au passé, pour fixer la place, que, 
dans la ramure de Tarbre généalogique, les sections 
doivent occuper, pourrattacher les dernières ramifications 
de cet arbre qui nous sont seules connues aux branches 
qui leur ont donne naissance. L'ignorance du passé nous 
expose fatalement à de fausses appréciations sur les choses 
du présent. Aussi n'a-t-on pas lieu de s'étonner des tâton- 
nements, des doutes et des hésitations des classifica- 
teurs. Nous verrons plus loin comment l'école ana^o- 
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mique tente d'échapper aux difficultés présentées par ces 
recherches ei par quelle méthode elle dresse ses arbres 
généalogiques. 

Après ces brèves considérations sur les sections, qu'on 
veuille bien me permettre de donner ici quelques explica- 
tions sur les sections du genre Rosa que j'ai admises ou 
créées, il y aura bieniôt dix ans, dans une classification 
sommaire destinée principalement au monde horticole(t). 
Ce n'était là qu*un premier essai, que je comptais repren- 
dre pour le corriger ou le perfectionner à la suite de nou- 
velles recherches. Le but que je visais m*avait interdit d'en- 
trer dans des détails qui eussent permis aux spécialistes de 
comprendre toute ma pensée sur les diverses sections du 
genre Rosa. Celles-ci n'avaient pas été données comme 
exprimant les résultats de faits qui, à mes yeux, auraient 
pu être considérés comme étant définitivement acquis à 
la science. C'est cependant sur ces mêmes sections que 
roulent, en grande partie, les considérations taxinomiques 
du mémoire de M. Parmentier et que celui-ci a tenté 
de dresser l'arbre généalogique du genre Rosa. Chose 
étrange et & coup siir illogique, c'est sur des sections 
considérées par lui comme étant artificielles que ce savant 
a voulu établir une descendance naturelle. 

J*estime que cet anatomiste, avant de commencer ses 
recherches, eût bien fait d'attendre la publication de ma 
monographie, non-seulement au point de vue des sec- 
tions, mais encore en ce qui concerne les espèces. Pour 
ces dernières, il s'est trouvé en présence de descriptions 



(1) Sketch of a neto Ctaêtification of Roêet (Joumat ofthe Royai 
HorticuUural Society, Londres, 1889). J*ai donné cet article en fronçais 
dont le Joumat des Hoêes en 1891. 
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et de remarques morphologiques non coordonnées au 
milieu desquelles il devait fatalement se perdre, comme 
on ne tardera pas à le voir. 

II. 
Ciomment Tespèce est envisagée par M. Parmentier. 

Élève de Vesque» M. Parmentier partage les idées de 
son maître sur la nature de Tespèce végétale, et sur le 
parti que Ton peut tirer des caractères histologiques 
pour distinguer les vraies espèces de celles qui ne sont 
qae des sous-espèces ou des variétés. 

Il est convaincu que les caractères anatomiques sont 
seuls propres à établir cette distinction d'une façon indis- 
cutable et qu'en conséquence les morphologistes,avec des 
caractères organograpliiques, sont dans l'impuissance 
d'arriver à une saine notion de l'espèce. Sa foi absolue 
dans les données de l'anatomie lui a fait dire, dans la 
courte introduction de son mémoire : c II faut bien se 
« pénétrer de cette vérité, rigoureusement scientifique, 
■ qu't/ est impossible de déterminer Cespèce sans le con^^ 
a cours des caractères anatomiques > . 

Non-seulement les caractères organographiques, selon 
lui, ne permettraient pas d'arriver à une saine notion de 
l'espèce, mais seraient, en outre, insufiBsants pour distin- 
guer une vraie espèce d'une fausse, pour établir la valeur 
relative des diverses formes végétales. 

Grèce à l'anatomie, M. Parmentier prétend être par- 
venu à définir ce que doit être l'espèce végétale et à 
établir sur des bases certaines deux catégories distinctes 
d^espèces : des espèces primaires ou réelles et des espèces 
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morphologiques. La plupart de ces dernières correspon- 
draient à des espèces admises par les morphologistes. 
Pour établir cette distinction, ce savant veut bien admet- 
tre le concours de la morphologie^mais quand les caractè- 
res organographiques vont à lencontre des caractères 
histologiques, il les dédaigne ou les considère comme 
n*ayant pas de réelle valeur taxinomique. Il se fait ainsi 
juge en dernière instance de la valeur de ces deux sortes 
de caractères. Mais,étant donné qu*il est avant tout anato- 
miste, n*est*il pas à craindre que ses jugements ne soient 
pas tout à fait impartiaux, d'autant plus, comme on aura 
l'occasion de le voir plus loin, que ses connaissances mor- 
phologiques laissent souvent à désirer? 

D'après les règles qu'il a établies, une espèce ne peut 
être primaire ou réelle qu'à la condition de présenter à 
la fois des caractères qualitatifs anatomiques et organo- 
graphiques. Cette espèce est dès lors considérée par lui 
comme c une entité taxinomique effective et absolument 
irréductible, i Une espèce qui ne se distingue que par des 
caractères quantitatifs anatomiques et organographiques 
n'est qu'une espèce d'ordre secondaire, à laquelle M. Par- 
mentier donne le nom de morphologique. < L'espèce mor- 
« phologique, dit-il, n'est pas une espèce fixée; sa valeur 
« intrinsèque est très inégale; elle comporte des formes 
« intermédiaires qui la mettent en relation avec une autre 
« espèce. » 

Remarquons que les morphologistes reconnaissent, eux 
aussi, deux sortes d'espèces, les unes principales, les 
autres secondaires; mais ils rattachent ces dernières 
aux premières, tandis que la plupart des espèces 
morphologiques de M. Parmentier ne sont pas en rapport 
direct avec des espèces primaires. Dans le genre Rosa^on 
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voit même des sections et des sous-sections entières pri- 
vées d'espèces primaires. Ou ces dernières ont disparu, 
ou l'arrangement taxinomique imaginé par ce savant est 
inexplicable au point de vue généalogique. On ne peut 
échapper à ce dilemme* 

Que valent, en réalité, ces espèces primaires créées par 
M. Parmentier? Sont elles bien» comme il Tassure, des 
entités effectives et absolument irréductibles ? Des exem- 
ples d'espèces primaires admises par lui dans le genre 
Rosa, qui seront cités au cours du chapitre suivant, nous 
prépareront à répondre à cette double question. 

En somme, je crains beaucoup que les distinctions spé- 
cifiques établies par cet anatomiste, du moins dans le 
genre Rosa, ne reposent que sur des faits insuffisamment 
observés et interprétés à l'aide de principes dont la valeur 
est loin d'être démontrée. 

Je tiens à faire remarquer ici que si j'ai critiqué la 
valeur des caractères spécifiques préconisés par les anato- 
niistes, ainsi que le méthode suivie par eux pour les 
obtenir, il n*est jamais entré dans ma pensée de contester 
Putilité de Tanatomie pour les recherches taxinomiques en 
général. Je sais qu'à ce point de vue elle a rendu de 
grands services et qu'elle est appelée à en rendre encore. 



III. 

Arrangement taxinomique des formes dans le genre 
Rosa par M. Parmentier. 

M. Parmentier n'étant pas parvenu à découvrir de 
sections naturelles basées sur des caractères anatomiques, 
mais reconnaissant la nécessité de sections pour établir le 
cadre de son arrangement taxinomique, il s*est résigné & 
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accepter les sections établies par les morphologîstes, quoi- 
qu'elles fussent pour lui purement artificielles. Voici les 
raisons qu*il donne pour expliquer sa façon de faire & 
regard de ces sections : c Le Aoriste ne parviendra jamais 
« à individualiser ces sections et, à fortiori^ à les faire 
« accepter comme naturelles. Il ne s'ensuit pas, pour 
« cela, qu'il faille les abandonner et n'en tenir aucun 
« compte. Loin de moi cette pensée! Il faut au contraire 
« les maintenir, car elles sont autant de jalons précieux à 
« observer dans la détermination des types spécifiques ; 
« elles font ressortir admirablement aussi les liens de 
« parenté qu'ont entre elles, grâce à des allures et à 
« des influences de milieu spéciales, les branches de 
« dérivation du genre par rapport au groupe nodal. Leur 
c maintien rencontre même en anatomie une certaine jus- 
« tification, quoique faible. » Il ressort de ces remarques 
que ces sections morphologiques ne sont pas aussi artifi- 
cielles que veut bien le dire ce savant. 

Nous allons analyser, section par section, l'arrange- 
ment taxinomique des formes du genre Roua qui expose 
les résultats définitifs des recherches anatomiques de 
l'auteur. 

Cet arrangement est présenté sous la forme d'un cadre 
portant pour titre : t Tableau récapitulatif dci représen- 
tants du sous-genre « Stipulae »((). 

Ce tableau est divisé en quatre colonnes. La première 

(i) II faut savoir que M. Parmentier, suivant Teiemple de quelques 
Dorpbologistes, maintient le Ro$a berberifotia Pall. dtns le genre 
Rota^ et qu'il en fait un soas-genre sous le nom de c Sautipulaê, » 
Quant à moi, je continue à considérer cette espèce comme étant étran- 
gère tu groupe des Trais Rosm et k maintenir le genre Bulthemia 
Dmrt. dont il est for«ié. 
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comprend les espèces primaires ou espèces vraies, la 
deuxième, les espèces morphologiques, la troisième, les 
sous-espèces morphologiques et la quatrième» les formes 
secondaires (races, variéiéSy etc.)* 

Les espèces primaires sont au nombre de 17, les espè- 
ces morphologiques, au nombre de 49, les sous-espèces 
morphologiques, au nombre de 9 et enfin les formes 
secondaires, au nombre de 31. 

Sbct. 1. — Sjnstyliie. 

La sectioi Synstylae se compose : \^ d'une unique 
espèce primaire, le R. Watsoniana Crép.; 2« de 7 espèces 
morphologiques, les R. microcarpa L'\nd\. ^RJunquinensiê 
Crép., R. anemonaeflora Fort., R. seligera Michx, 
R. phoenkia Boiss., R. moschata Herrm. et R. arvensii 
Huds.; 3» de 2 sous-espèces morphologiques, les R. Sou^' 
lieana Crép. et R. sempervirens L. ; 4® de 7 formes 
secondaires, les R. ColleUi Crép., R. multiflora Thunb., 
R. Luciae Franch. et Roch., R. Wichuraiana Crép., 
R. abyssinicaK, Br., R. longicuspis Bert. et R. LeschC' 
nauUiana Arn. et Wight. 

Le R. Watsoniana devrait son élévation au rang d'es- 
pèce primaire au seul fait qu'il posséderait un mésophylle 
centriqu€, alors que toutes les autres formes de la section 
auraient un mésophylle bifacial. Remarquons que ce 
caractère anatomique de mésophylle centrique ne corres- 
pond pas à un caractère morphologique qui distinguerait le 
R. Watsoniana de toutes les autres Synstylae, ce qui fait 
que celui ci ne réalise pas les conditions requises pour 
consliluer une espèce primaire, puisque cette dernière doit 
à la fois présenter des caractères anatomiques et morpho- 
logiques. Pour ce cas, M. Parmentier a manqué d'obser- 
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ver un principe essentiel posé pBr lui-même. Maintenant 
que vaut ce caractère de mésophylle centrique attribué 
à cette espèce? Sa constance a-t-elle été constatée par 
des recherches suffisantes, ou ne serait-ii qu*un simple 
accident dû à Tune ou l'autre cause passagère? Au cha- 
pitre II de son mémoire, dans un paragraphe traitant de 
rinfluencede la culture sur les caractères anatomiques, 
M. Parmentier dit : « Il n'est pas toujours possible de 
« préjuger de la structure d'une espèce spontanée d'après 
« le seul examen de représentants de cette espèce prove- 
« nant d'un jardin botanique. • Il dit ailleurs que le 
R. WaUoniana n'a pas vu son mésophylle centrique 
modifié par la culture; mais il n*a pu étudier cette espèce 
que sur plante cultivée, attendu qu'elle n'est connue qu'à 
l'état cultivé. Du reste sa patrie est douteuse et jamais 
jusqu'ici on ne Ta pas encore découverte à l'état indigène. 
Les échantillons qu*il en a analysés proviennent de 
TArnoid arboretumO). IVe semble-t-il pas qu'il y a eu 
imprudence de la part de cet observateur de se baser sur 
un caractère anatomique dont la constance et même 
Texistence ne lui étaient pas démontrées d'une façon cer- 
taine, pour élever le A. WcUsoniana au rang d^espèce 
primaire, surtout que ce caractère anatomique n'est pas 
appuyé par des caractères morphologiques? Qu'un jour 
vienne où l'on constatera que le caractère centrique du 
mésophylle n'existe pas dans la plante sauvage, le JR. Wai- 
soniana tombera du coup au rang d'espèce morphologique 
et viendra se ranger à la suite du JR. anemonaeflora^ dont 

(1) Les ëeliantilloDs sur lesquels M. Parmentier a fait porter tes 
analjses anatomiques d*espèces lui ont été fournis par moi, de façon 
que je sait jiisqa*où ses analyses se sont étendues. 
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il est très voisin par ses caractères morphologiques. Il se 
fera alors que la section tout entière des Synêtylae sera 
privée de toute espèce primaire. 

Passons maintenant à Texamen des espèces dites mor- 
phologiques. 

Le R. microcarpa si éminemment distinct, se trouve 
accolé à trois espèces devenues des formes secondaires, 
des variétés : les JR. Colktli^ fi. muUiflora et R. Luciae. 
Ces formes secondaires ne seraient pas reliées à l'espèce 
morphologique par une sous-espèce, ce qui parait assez 
singulier au point de vue de révolution. La dérivation 
qu'établit ici H. Parmentier est peut-être conforme aux 
données de Tanatomie; mais ce qui nous parait certain, 
c'est qu'elle jure avec les caractères morphologiques. Il y 
a là une véritable monstruosité au point de vue organo- 
graphique. Remarquons que le A. Colletti n*a pu être 
étudié par ce savant que sur une simple feuille détachée 
et sur deux fleurs. 

Plus monstrueux encore est Taccouplement du fi. ane- 
monaeflara 9i\ec le fi. Wichuraiana^ ce dernier étant con- 
sidéré comme une variété du premier. Celte association ne 
peut être que le fait d'une véritable aberration. M. Par- 
mentier n'a pu analyser de ces deux espèces que des spé* 
cimens de plantes cultivées. 

Le R. Soulieana, dont ce savant n'a pu analyser qu'un 
très petit ramuscule florifère, est rapporté comme sous- 
espèce au R.moschata. A celui-ci sont, en outre, rapportés 
comme variétés les fi. abygsinica, fi. longicuspis et 
R. Leschenaultiana. Ces derniers avaient déjà été consi- 
dérés par moi comme des variétés, mais il pourra bien se 
'faire qu'un jour je leur donne rang de sous-espèces. Je 
connais encore trop peu le R. Soulieana pour affirmer 
qu'il soit absolument distinct du fi« tnoschaia. 
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La réduction du R. sempervirens au rang de sous- 
espèce du fi. arvensis me parait bien risquée. 

En résume, l'arrangement taxinomique de la section 
des Synslylae est tellement en désaccord avec les données 
de la morphologie, qu'il y a lieu de supposer que les 
caractères anatomiques sur lesquels il a été basé sont faux, 
qu*ils n'ont pas de valeur taxinomique. Ce que je puis 
affirmer, c*est que M. Parmentier, avec les seuls maté- 
riaux que je lui ai fournis, n'a pu acquérir une saine 
notion des caractères organographiques des espèces trai- 
tées par lui. Je suis convaincu que si ces caractères lui 
avaient été bien connus, il eijt, malgré toutes les données 
de Tanatomie, reculé devant les conceptions taxinomiques 
que lui inspiraient les caractères histologiques. 

Section II. — Indlcae. 

La section des Indicae comprend deux espèces mor- 
phologiques : R. indica L. et fi. gigantea Gollett. 

M. Parmentier n*a pu analyser qu'un petit échantillon 
spontané du fi. indica et un seul ramuscule florifère du 
R. gigantea. Pour le premier, ses recherches ont surtout 
porté surdesechantillons.de plantes cultivées. 

Sous le nom de R, indica n'y-a-t-il réellement qu'une 
seule espèce? La plante spontanée ne nous est connue que 
depuis peu d'années par la découverte qu'un botaniste a 
faite en Chine, et encore restons-nous assez ignorants des 
véritables caractères morphologiques et biologiques de 
l'espèce à l'étal sauvage. Les études sur le fi. indica 
n'avaient guère été portées que sur des formes cultivées 
ou subspontanées, en sorte que nous ne pouvions savoir 
jusqu'à quel point la culture avait pu altérer les caractères 
du type spontané. 
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Ed parlant du R. gigantea^ M. Parmentier fait allusion 
à des échantillons du R. arvensU récoltés en Chine. Cette 
allusion doit reposer sur une erreur, car ce dernier est 
complètement étranger npn-seulement à la Chine, mais 
encore à TAsie tout entière. 

Section III. — Banksliie. 

La section Banksiae se compose uniquement d*une 
espèce primaire, le R. Banksiae R.Br., dont les carac- 
tères anatomiques caractériseraient admirablement la 
section qu*il forme à lui seul. Il résulterait de là que 
cette section pourrait passer pour naturelle aux yeux de 
M. Parmentier. 

Section IV. — Caninae. 

La section des Caninae se trouve subdivisée en huit 
sous-sections, qui sont les suivantes : Eucaninae^Stylosaef 
RubiginosaCf Villosae^ Tomentosae^ Elymaiticae, Jund- 
zilliae et Gallicae. 

SUBSEGT. — Eucaninae. 

Pour permettre au lecteur de bien saisir l'arrangement 
taxinomique de cette sous-section, je vais reproduire la 
partie du tableau qui la concerne. 
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iipicis 


■spàcis 


80US*B$VRCIS 


rOBMIS SICOBBAIUS. 


PtlMAIllS. 


MOIPHOLOGIQDIS. 


M0BPHOLO6IQDI1. 










R. dumalis Beebst. 






l 


R. «DdegaTensis Batt. 


R. eanina L* 




R. lntetiaDA Lem. < 


R. TertieUltctntlyi lier. 
R. aeabraU Crëp. 






R. dumetorum Thoili. 


R.DeseglifeiBor. 
R. Pooiini TiraU. 
K. glanea VilU 
R ChavioiRap. 






R. coriifolit Pries. 


R. uriensis Lag. et Pog* 
R. montana Chaix. 




R. tomentella Lem. 








R. abîetina Greo. 








R. robrifolia Vill. 







Parlant de la section Caninae, M. Parmentier dit : 
c Sans nul doute, tout les représentants de la section 
« Caninae émanent d'une seule espèce primaire. On aura 
« beau discuter en se basant sur les caractères morpholo- 
c giques, on ne parviendra jamais à en trouver plusieurs. 
« Cette espèce possède anatomiquement et morphologi- 
« quement tous les caractères communs aux divers reprë- 
c sentants de la section, caractères qui ont varié avec 
€ l'adaptation et dont la constance plus ou moins grande 
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ta servi à distinguer les types de dérivation. Les espèces 
c secondaires ou morphologiques ont une valeur taxino- 
c miquc respective très inégale; les unes, assez rares,sont 
c de premier ordre ; les autres, plus nombreuses, sont de 
« second ordre ou même simplement des races ou des 
I variétés. On remarquera que, toutes relations gardées, 
t je ne diffère de M. Crépin et d'autres spécialistes, que 
I par une interprétation plus scientifique de l'espèce et 

■ que, le plus souvent, la subordination des formes éta- 
• blies par ces auteurs, se trouve entièrement confirmée, 

■ par mes recherches. » 

Quand ce savant avance que tous les représentants de 
lascctionémanentd^uneseule es|>èce primaire, entend-t-il 
une espèce ancestrale qui aurait disparu? ou bien une 
espèce existante et qui serait son R. canina? Dans ce 
dernier cas, ce n'est pas une seule espèce primaire que 
possède la section Caninae, mais bien deux, puisque le 
R.elymailica est considéré par lui comme une espèce 
primaire. L*auteur serait donc ici en désaccord avec lui- 
même sur un point important, ce qui a lieu de surprendre 
de la part d'un savant toujours aussi siir de tout ce 
qu'il avance. 

Je n'imposerai point au lecteur la discussion qu'exige- 
rait l'examen des dérivations établies par M. Parmen- 
tier dans la section des Caninaey car cette discussion 
l'entraînerait dans des détails d'une extrême longueur, 
ie me bornerai à lui soumettre quelques remarques sur 
chacune des soiîs-sections. 

Pour la sous-section Eucaninae, peut-être n'est-il pas 
nécessaire de s'y ariêter pour faire sentir combien son 
arrangement taxinomique est étrange et va à l'encontre 
des faits organographiques. Tout morphologiste connais^- 

13 
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sant les formes de cette sous-section doit considérer cet 
arrangement comme une pure fantaisie, qui dénoie, à 
révidence, que son auteur ne peut avoir qu*une notion 
extrêmement vague des formes au point de vue morpho- 
logique. Il ne me semble pas que des données aoatomi- 
ques sérieuses aient pu permettre un arrangement taxi* 
nomique d*une telle incohérence. 

J'avais créé avec le R. rubrifolia une petite sous- 
section sous le nom de Rubrifoliae. Je ne pense pas que 
cette espèce puisse jamais être mise au même rang que 
les JB. tomentella et R. abietina. 

SuBSBCT. — Stylotae. 

On sait que j'avais constitué une section avec le R. ily- 
losa Desv. et ses formes aflBnes. M. Parmentier, en se 
basant sur les caractères anatomiques, a jugé que cette 
section devait descendre au rang de sous-section et être 
associée à la section des Caninae. On sait^ d'autre part, 
que, dès 1892, j*avais émis des doutes sur l'autonomie 
spéciOque du R. stylosa. Quoiqu'il en soit de la nature de 
la section ou sous-section des Stylo$aey il n'est guère p08> 
sible d'admettre que le R. stylosa doive rester à la place 
où il se trouve actuellement. 

SuBSBCT* — Rubiginosae. 

Cette sous-section comprend quatre espèces morpholo- 
giques : 1« le R. rubiginosa L. avec le R. micrantha Sm. 
comme variété ; 2* le R. sepium Tbuill. avec le R. gra* 
veolens Gren. comme variété; 3* le A. za/ana Wiesb* ; 
4« le JR. Seraphini Viv. avec le R. êicula Tratt. comme 
variété. 

C'est encore là un arrangement taxinomique qui ne peut 
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guère être justifié par les faits morphologiques bien in(er<^ 
prêtés. L*assoclation du R. sicula avec fi. Seraphini doil 
surtout être condamnée, en raison des caractères organo* 
graphiques très distincts de ces deux espèces. Si Ton 
met en regard leurs caractères anatomiques, on peut y 
trouver des différences qui suffiraient, me sembJe-t-il, 
pour tenir ces deux espèces écartées l*une de l'autre. 

Le fi. ferox MB., qui fait partie de cette sous-section, 
n'a pas été cité par M. Parmentier, parceque je ne lui en 
avais pas communiqué de spécimens. 

SuBSBCT. — Vilhsae. 

Cette sous-section se compose de quatre espèces mor- 
phologiques : 1® R.pomifera Herrm. avec le R. mollisSm. 
comme sous-espèce; 3* fi. Heckeliana Trsiii.; 3» fi. gr/tt- 
iinosa Sm. avec le fi. iberica Stev. comme sous-espèce ; 
4® R. orientalii Dup. 

Dans ma correspondance, j'avais fait connaître à 
M. Parmentier que la place du R. glutinosa, parmi les 
Rubiginosaey me paraissait douteuse. Reste à voir si la 
place que lui assigne ce savant, est naturelle. Son 
association avec le R.iberica^ étant tout à fait en opposition 
avec les caractères morphologiques, ne peut, selon moi, 
être admise. 

SuBSBGT. — Tomenioioe. 

Cette sous-section n'a qu'une espèce morphologique, le 
jR. tamentosa Sm. auquel sont associés le R. omissa 
Déségl. comme sous-espèce et le fi. Beloniana Desp. 
comme variété. 

L^auteur avance que les poils glandulifères sur l'épi- 
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derme inférieur se rencontrent rarement dans le Jt.iomen- 
toêUf tandis quils sont toujours abondants dans le 
/). omissa. Dans le premier, il se fait qu'ils sont fréquem- 
inent aussi abondants que dans le second. 

SuBSBCT, — Eiymaitieae. 

Celte sous-section est réduite à une seule espèce, le 
R. elymaitica Boiss. et Hausskn., qui serait primaire. Au 
point de vue anatomique, cette espèce aurait surtout 
mérité son rang supérieur à ce que les cellules de l'épi- 
derme supérieur seraient petites^ tandisque ces cellules 
sont grandes ou très grandes dans toutes les autres Cani- 
nae. Notons ici que M. Parmentier n*a pu analyser le 
R. elymaitica que sur un seul échantillon. 
/ Dans le cas dn R. elymaitica^ ce savant considère la 
petitesse des cellules épidermiques comme constituant un 
caractère très important ^ mais cette importance semble 
ne plus exister quand il s'agit d'autres sections où la 
'grandeur et la petitesse des cellules épidermiques ne ser- 
vent pas à distinguer une espèce primaire d'une espèce 
morphologique. 

SoBSBCT. — Jundzilliaê. 

La section Jundzilliae ne comprend qu'une espèce 
morphologique, le JR. Jundzilli Bess. Il en isera question 
plus loin. 

SuBSBCT. — Gallicae. 

La sous-section Gallicae^ comme la précédente, ne 
^renferme qu*une espèce, le R.gallica L. considéré comme 
espèce morphologique. 

Il doit sembler bien étrange devoir cette espècei si 
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distincte au point de vue organographique, associée étroi- 
tement aux Caninae. M. Parmentier s*élend en de lon- 
gues considérations sur celte espèce et sur la précédente 
pour justifier le jugement qu*il porte sur les deux. • Il 
« m e>t difficile, dit-il, malgré ma bonne volonté, de faire 

< deces lieux types deux espèces morphologiques distinctes^ 
cJe crois qu'ils ne forment qu'une seule espèce, le 

€ A. gallica, relié au A. canina par le R. Jundzilli. Je 
« maintiendrai cependant ces deux espèces,me contentant 
c d'exprimer ici mon opinion, eu égard aux caractères 
€ morphologiques bien distincts du R. gallica. > C'est ce 
rapprochement du JR. Jundzilli au R, galliea qui sem- 
ble lui avoir donné l'idée de réunir ce dernier au Caninae 
et de supprimer la section des Gallicae. L'anatomie lui 
eommandait de foudre en une seule espèce les R» Jundzilli 
et R* gallica f mais il n'a pas oser faire cette fusion. 

Dans ses observations sur le R. gallica^ M. Parmentier 
me fait dire que les R. alba L. et R. damascena Mill. ne 
sont à mes yeux que des simples formes secondaires du 
R. gallica. On sait que j'ai, à maintes reprises, émis l'idée 
que ces deux formes cultivées sont probablement d'anciens 
hybrides des J2. canina et JR. gallica. 

Sbction V. — Caroliaae. 

La section des Carolinae se compose de quatre espèces 
morphologiques: fi. caroUna L., fi. /o/io/oaaNutt., fi./u- 
cida Ehrh. avec le R. nilida Willd. comme sous-espèce, 
et R. humilis Marsh. 

Ainsi s'exprime M. Parmentier : « Les espèces de cette 
c section ne possèdent aucun caractère anatomique quali^ 

< tatif permeiiani de les élever au rang d'espèces primai- 
c res. Elles sont, qnoiqu'on en dise, aussi étroitement 
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« reliées entre elles que les Caninae. Les caractères 
â aDatomiques sont purement quantitatifs et conséquem- 
« ment ne sauraient définir que des espèces morpholo- 
% giques. » 

L^école de Vesque fait un usage fréquent des mots 
qualitatif et quantitatif appliqués aux caractères des 
espèces. Elle en donne bien la définition, mais celle-ci 
ne suffit pas pour savoir à quels caractères précis ces mois 
peuvent s'appliquer dans un genre quelconque. Gomme 
M. Parmentier, dans ses descriptions anatomiques, ne 
distingue pas les caractères qu*il considère comme quali- 
tatifs ou comme quantitatifs et qu*à la suite des descrip- 
tions il ne donne aucune indication sur Tabsence ou la 
présence de caractères qualitatifs, il en résulte que les 
descriptions ne permettent pas de contrôler ses affirma- 
tions : il faut le croire sur parole. G*est le cas pour les 
espèces la section Carolinae. 

Mais passons sur la question d'espèces primaires ; 
admettons l'absence de caractères qualitatifs anatomiques 
chez les formes de la section Carolinae^ et examinons les 
quatre espèces morphologiques qu*il attribue à celle-ci. 

Les R. carolina^ R. foliolosa et R. humilis sont admis 
par les morphologistes comme de bonnes espèces linnéen- 
nés très distinctes par des caractères organographiques 
constants et auxquelson pourrait appliquer le mot de qua- 
litatifs, quoiqu'en puissent dire les anatomistes. Le JR. nt- 
tida est probablement aussi une espèce linnéenne, mais 
son étude réclame encore de nouvelles recherches mor- 
phologiques. Quant au R. lucida, c*est une espèce liti- 
gieuse sur laquelle les phytographes sont loin de s'enten- 
dre. Ce R. lucida n*a été analysé par M. Parmentier que 
sur la plante cultivée en Europe sous ce nom^ en sorf^ 
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qu^il n^a pu savoir si la culture n'avait pas modifié plus 
ou moins profondément les caractères anatomiques de 
la plante sauvage. Pour le R. nitida, il n'a analysé 
qu'un unique échantillon spontané. G*est également sur 
un seul spécimen provenant d*une plante cultivée» 
qu'ont porté ses analyses anatomiques du £• /b/to/osa. 
Cette pénurie de matériaux peut faire craindre que les 
caractères anatomiques attribués aux R. foliolosa^ R. lu- 
eida et A. nitida ne soient, en partie du moins, que des 
particularités individuelles. Ajoutons que cette même 
pauvreté de matériel n'a certainement pas permis à 
l'auteur de bien apprécier les caractères morphologiques 
de ces trois espèces. 

Sbction VI. — ClBBam^iiieae. 

L'arrangement des espèces de cette section est le sui- 
vant: 
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ispàcis 

MOBPBOLOOIQUIf. 


1 

8008-ISPBCBt 
M01PBOL061QUU. 


701IIB8SBC0in»Alll8. 

(Raeei, 
▼ariëlës, etc.). 


R. eiunamomea L. 


R. nulkanaPresl. 








R. blanda Ait. 




R.WoodsiiLiDdI. 




R. pisoearptA. Gr. 

R. arkansana Port. 

R. ealiforniea Cham.et 
Sehlecht. 






R« rogosi Thonb. 


R. davurica Pti. 




R. kaBtsebatiea 
Vent. 




R. spithamaea Wats. 








R. Fendleri Crép. 




R. gratissima 
GreeDe. 




R. lazi Reti. 




R. algoî«nsi8 
Crép. 


R. lacerans BoUs.et 
Bohse. 


R. ReggeriaDa Schrenk 
R. gymno earpa Natt. 




R. anserinaefolia 

Boiss. 
R. Alberti Regel. 




R. macrophylla Liodl. 




R.BÎondiiCrép. 


R. Yefqoensis sp. n. 


B. Webbiana Wall. 

R. Giraldii Crép. 
R. «lyodon Boits. 








R. acicobrls Lindl. 




Crep* 




R. Sayi Sebw. 














R. tlpina L, 
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Selon M. Parmentieri c Getie section n>st pas mieux 
« caractérisée dans son ensemble que celle des Carolinae. 
« Les allures épharmoniques de Tune se retrouvent 
« idenliquemenl chez l'autre; en un mot, au point de 
« vue anaiomiqut^, ces deux sections paraissent étroite- 
« ment affines. » 

Je ne discuterai pas la question des allures épharmoni- 
ques (en langage vulgaire, allures d^adaptation), parce 
que je ne sais au juste ce que Técole de Vesque entetid 
par allures épharmoniques. Il en est du mot épliarmoni- 
que, comme des mots qualitatif et quantitatif; sa défini- 
tion en est bien donnée^ mais celle-ci n'aide guère quand 
il s*agit d'appliquer le mot à des cas déterminés. Ce que- 
je puis dire ici, c'est que si, au point de vue anatomique, 
los deux sections paraissent étroitement affines, il n'en 
I dt pas de même sous le rapport morphologique. En effet, 
les deux sections se distinguent nettement Tune de l'autre 
par deux caractères organographiques d'une grande im- 
portance. C'est ainsi que les Carolinae ont leurs ovaires à 
insertion basilaire et leurs sépales caducs^ tandis que 
dans les Cinnamomeae TinstTtion des ovaires est basi^ 
pariétale et les sépales sont persistants. 

Jusqu'à présentée ne suis pas encore parvenu à établir, 
dans la section des Cinnamomeae^ des sous-sections qui 
me satisfassent. J'avais espéré que Tanatomie pourrait me 
donner quelques renseignements utiles à èe point de vue; 
mais celle-ci ne m'a fourni aucune indication tazinomi- 
que» ce qui n'est pas surprenant, puisque M. Par- 
mentier déclare que des caractères histologiques de sec- 
tions et de sous-sections font défaut dans le genre 
Rosa. 

Nous nous bornerons donc à examiner Tune après 
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l'autre les espèces de la section telles qu*elles se présentent 
dans le tableau précédent. 

Le J2. ànnamomea est proposé eomnne espèce primaire 
ayant en dérivation le JR. nutkana comme espèce morpho- 
logique. Il est possible que les données anatomiques 
autorisent Tauteur à donner le rang de primaire au R. 
cinnamomea; mais pour cette espèce primaire^ comme 
pour les trois autres primaires de la même section, je ne 
vois rien de bien clair dans les explications qu'il donne 
pour justifier la distinction établie. Le défaut de préci- 
sion dans ces explications et, d*autre part, Tabsence de 
séparation entre les caractères qualitatifs et les caractères 
quanti ta tifs, dans les descriptions anatomiques, ne permet- 
tent guère de juger du degré de distinction quMIy a, au 
point de vue anatomique, entre les espèces primaires et 
les espèces morphologiques. Que le JR. cinnamomea soit 
espèce primaire ou espèce morphologique, il ne viendra 
jamais à la pensée d'un morphologiste qui connaît bien le 
R, nutkana^ de faire dériver celui-ci du R. cinnamomea» 

Le R. blandot considéré comme espèce morphologique^ 
a, comme variété, le R. Woodsii. Chose curieuse, celui-ci 
qui a les cellules épidermiques grandes ou moyennes^ pro- 
viendrait d une espèce à cellules petites. Gomment ce 
fait pourra-t-il être expliqué par Tauteur de cette associa- 
tion? Au point de vue morphologique, le R. Woodsii est 
étranger au R. blanda. Il est vraisemblable que le premier 
représente un type spécifique autonome dans lequel vien- 
dront peut-être se fondre les R. Fendleri et R. gratté- 
iima. Pour ses combinaisons taxinomiques établies sur les 
espèces américaines de la section des Cinnamomeae, 
M. Parmentier s'est plus ou moins appuyé sur des remar- 
ques morphologiques que j'avais faites, mais bien de ce9 
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l'emarques ont été modifiées dans un travail d'ensemble 
que j'ai publié dans une Revue américaine en 18960) et 
dont il n*a pas eu connaissance. Je suis porté à penser 
que s'il avait pu consulter ce travail, ce savant n*au- 
fait peut-être pas fait autant état de mes anciennes remar- 
ques. Je dois ajouter ici que, depuis 1896, j*ai fait de très 
nombreuses recherches sur les Roses américaines qui 
m'ont permis de mieux connaître celles-ci et de rectifier 
certaines appréciations que j'avais basées sur des maté* 
riaux insuffisants. 

Le R. arkansana, considéré comme espèce morphologi- 
que, pourrait bien n'être, comme je Tai déjà avancé, 
qu'une simple variété ou race du R. blanda. M. Parmen- 
tier protestera sans doute contre ce rapprochement en 
objectant que le R. blanda a des cellules épidermiques 
petiieêt tandis que le R. arkansana les aurait grandes 
et rarement moyennes. 

Le R. rugosa est une espèce primaire, associée à une 
espèce morphologique, le R.davuricat et à une variété, le 
R. kamtschatica. Cette espèce primaire devrait surtout 
son rang supérieur aux cellules de son épiderme inférieur, 
qui sont allongées et affectent la forme de petits poils très 
trapus et arrondis à leur extrémité libre. Ce serait là un 
caractère exclusif de cette espèce. Le R. davurica possède 
également ce caractère, toutefois fortement atténué, mais 
il a disparu complètement dans le R. kamtschatica, consi- 
déré néanmoins comme une variété du fi. rugosa. Faisons 
remarquer icique Sf . Parmentier n'a analysé du fi. rugosa 
que deux N<»*, l'un indigène et l'autre cultivé, du 
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R. davurîca^que deux N^, Tun indigène et l'autre eultrvé, 
etdu R.kamtschaticajqu* un seul N* cultivé. Il faut convenir 
que c'était là un matériel bien pauvre pour s'assurer de la 
constance des caractères anaiorniques propres à ces trois 
espèces. Au point de vue morpliôlojçiquey on serait assez 
porté à rapprocher le fi. kamtschatica du fi. rugosa, mais 
quant au R. davurica son rapprochement du fi. rugosa 
ne parait guère admissible. 

' Le fi. spithamaea^ espèce sur laquelle les morpholo- 
gistes ne sont pas d'accord, me parait devoir être rangé 
-iout à fait à côté du fi. californiea. 

Le fi. laXQf espèce morphologique, est associé au 
fi. algniensis^ considéré comme variété. M. Parmeiitier 
n'a pu analyser du fi. taxa que deux lN»% fun spontané 
et l'autre cultivé; du R, algoiensUtf il n'a analysé qu^un 
N* cultivé. Cette association parait aller à rencontre des 
caractères orgRnog:raphiques de ces deux espèces. C'est 
vers le fi. Beggeriana que le fi. algoiensis tend plutèt à 
se rapprocher. 

Le fi. Beggeriana aurait comme variétés les fi. anseri' 
naefolia et fi. Alberti. Au point de vue morphologique, 
on peut admettre que le R, anserinaefolia ne soit qu'une 
variété du A. Beggeriana; mais, quant au fi. Alberti ses 
caractères organographiques protestent contre Tassocia- 
tion proposée. Sf . Parmentier n'a pu analyser qu'un seul 
N* spontané du fi. anserinaefolia. 

Le fi. lacerans est élevé au rang d'espèce primaire, 
alors que ses caractères morphologiques sont incontesta- 
blement les mêmes que ceux du fi. anserinaefolia. Disons 
tout d'abord que cette création ne repose que sur deux 
N«* que j'avais envoyés à ce savant sous le nom de 
fi. anserinaefolia avec le N"* de ce dernier, auquel il est 
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fait allusion ci-dessus. La distinciion de cetie espèce ne 
reposerai! donc que sur des caractères analomiques^ce qui 
est contraire à la définition que donne M. Parmentier de 
fespèce primaire. Ce savant dit que le /t. laceratis est 
parfaiiemfnt différencié par la nature centrique et la 
grande épaisseur de son mésopliylle, ainsi que par ses 
fibres péridesmiques bien développées. Dans la description 
anatomique de cette espèce, on lit : < Mésopliylle cen- 
f trique d'une épaisseur de 125-154 fx» composé de 5-6 
f assises, les !2-3 supérieures compactes, les autres lacu- 
« neuses. Faisceaux libéro-ligneux des nervures et du 
1 pétiolule avec fibres péridesmiques. • Dans la descrip- 
tion du A. anserinaefoliay on lit : c Mésophylle bifacial, 
c d'une épaisseur moyenne de 104 /m, composé de 6-7 
c assises, les 2-3 supérieures transformées en palissades 
« remplissant l/i-2/3 de l'épaisseur totale. Parenchyme 
1 spoiigieux lacuncux à cellules ovales, deux fois plus 
« longues que larges. Faisceaux libéro-ligneux des ner- 
« vures et du pétiole avec ou sans fibres péridesmi* 
« ques. t La figure 61 représente le mésophylle du R. lace- 
rons. En comparant cette figure à la description précé- 
dente du mésophylle du R. anserinaefolia^ on ne recon- 
naît pas sans surprise que cette description concorde, 
à part l'épaisseur, avec tous les détails de cette figure. 
On est à se demander s'il n*y a pas eu ici une erreur de 
,1a part de, l'auteur, qui aurait attribué au R. lacerans une 
.figure appartenant au R. anserinaefolia. Mais j*ai lieu 
de penser qu*il n*y a pas eu erreur et de supposer qu'entre 
le mésophylle centrique et le mésophylle bifacial, il n'y 
a guère que des nuances difficiles à bien saisir et à 
figurer. Dans le chapitre consacré aux caractères ana* 
tomiques, j'aurai Toccasion de revenir sur ces deux 
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sortes de mésophylles. Ajoutons» pour terminer, que les 
trois éch«niilloDS que j'ai envoyés à M. Parmentier sous 
le nom de R. anserinaefolia n*étaient pas suffisants pour 
qu'il pût se rendre compte du degré de variabilité des 
caractères des R. anserinaefolia et R. lacerans. A moins 
d'admettre que les caractères anatomiques sont d*une 
constance absolue, ce qui n'est pas, il faut nécessaire- 
ment, comme pour les caractères organographiques, les 
soumettre à des épreuves nombreuses avant de pouvoir 
les considérer comme essentiels et distinctifs. 

Le R. macrophyllaj au point de vue morphologique, 
réclame encore de nombreuses recherches. Peut-être que 
sous ce nom se cachent plusieurs espèces distinctes. Je 
m'étonne assez que M. Parmentier n'ait pas découvert, 
parmi les matériaux que je lui ai envoyés sous ce nom, 
certaines particularités anatomiques propres à caractériser 
au moins l'une ou l'autre sous-espèce morphologique. Du 
R. Riondiiy qu'il rapporte en variété au R. tnacrophylla^ 
il n'en a pu analyser qu'un seul spécimen. 

Le R. Webbiana est certainement Tune des espèces les 
plus variables de tout le genre au point de vue morpholo- 
gique. Depuis longtemps» j'en poursuis l'étude sans être 
encore parvenu à bien délimiter le champ de ses varia- 
tions. Parmi les matériaux que j'en ai communiqués à 
M. Parmentier, celui-ci, en analysant des variations micro* 
phylles, prétend avoir découvert, non pas une nouvelle 
espèce morphologique, mais bien une espèce primaire 
inédite, le R. Vesquensis. Cette découverte, si elle était 
réelle, serait bien propre à lui inspirer une grande con- 
fiance dans les ressources taxinomiques de Tanatomie. 
Malheureusement, la valeur du R. Vesquemis n'est vrai- 
semblablement pas plus réelle que celle du R. laceram et 
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pas plus que celle du JR. Bcae, dont il sera question plus 
loin. Jusqu'ici, sa distinction ne repose uniquement que 
sur le caractère centrique de son mésophylle, mésophylle 
qui, dans le R. Webbiana est bifacial, mais qui peut, 
remarquons-le, être subcentrique. 

Le À. Sayi, admis comme espèce morphologique dis- 
tincte du R aeiculatiSjne peut être considéré que comme 
une simple variété de celui-ci et comme un synonyme du 
R. Bourgeauiana. 

Section Vil. — Plniplaelllteliae. 

M. Parmentier compose cette section de trois espèces 
primaires : les R. pimpinellifolia L., R. wanthina Lindl. 
et R. Ecae Aitch. 

Ces trois espèces mériteraient leur rang supérieur à 
la présence, chez chacune d*elles, de caractères ana- 
tomiques qui leurs seraient propres. C'est ainsi que le 
R. pimpinellifolia se distinguerait par les cellules de 
répiderme inférieur grandes ou trié grandes, celles de 
répiderme supérieur étant grandes ou moyennes^ par 
Texistence fréquente de fibres mécaniques dans la moitié 
externe du liber de la tige, par les cellules médullaires 
moyennes ou petites, et enfin par le nombre assez con* 
stant d'assises cellulaires (14-16) dans le parenchyme cor- 
tical des rameaux. 

Le R. xanthina se distinguerait du précédent par les 
ëpidermes foliolaires d'épaisseur ordinairement très iné* 
gale, par les cellules de ces mêmes épidermes qui sont 
petites ou moyennes , rarement grandes, ps^r le nombre très 
inconstant des assises du parenchyme cortical des rameaux, 
et enfin par Tabsence de fibres Hbériennes. 
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Le R. Ecae devraît surioni son rang supérieur à ce 
qu'il présente un mésophylle centrique, qui, très rare 
dans le genre, désigne toujours, dit l'auteur, des espèces 
prindaires. 

Je ne trouve pas que les caractères séparant les R.xari' 
thina et R. pimpinelli/olia soient tellement importants 
qu'il faille y voir les bases de deux espèces primaires. 
Remarquons qu'il nous faul encore retrancher des des- 
criptions précédentes, données d'après Fauteur (p.l07 de 
son mémoire), le caractère tiré des dimensions des cel- 
lules épidermiques, si toutefois les descriptions anatomi- 
ques de la page 164 doivent faire loi. Dans ces descrip- 
tions, les cellules de Tépiderme supérieur du R. pimpi" 
nellifolia sont dites grandes ou moyenneSy celles de Tépi- 
derme inférieur, grandes^ rarement moyennes; d'autre 
part, les cellules de Tépiderme supérieur du R. xanihina 
3ont dites grandes^ moyennes ou petites^ celles de l'épi- 
derme inférieur, grandes ou moyennes. La contradiction 
que je relève ici a son importance et je laisse au lecteur 
le soin d'en tirer la conclusion. 

. Parmi les N®' du R. xanihina que je lui avais envoyés, 
M. Parmentier en a trouvé un qui lui a offert un méso- 
phylle centrique au lieu d'être bifacial comme oans les 
autres échantillons. Sans que ceN^ se distingue des autres 
par des caractères organographiques, il n'hésite pas à le 
considérer comme une espèce primaire distincte des 
R. xanihina et R. pimpinellifolia. A mes yeux, cette 
prétendue espèce n'est rien autre qu'une variété glandu- 
leuse du R, xanihina qu'Aiichison avait décrite sous le 
nom de R. Ecae, Ce A. Ecae est au R. xanihina ce que le 
R. myriacantha DC. csi au li. pimpinellifolia. 
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Sbct. VIIL — «lanllfolltoe. 

Celte section se compose d*une seule espèce, leit.fmnu- 
lifolia Engelm.9 que M. Parmentier considère comme 
primaire. Le R. stellata Wooton, dont la découverte est 
toute récente, doit faire partie de cette section. 

SicT. IX. '^ Hler^phirllae. 

Cette section ne renferme qu'une seule espèce* le 
R. microphylla Roxb., considérée comme primaire. 

A la page 109 de son mémoire, M. Parmentier expH* 
que, par des raisons anatomiques, pourquoi il a cru 
devoir changer l'ordre que j'avais adopté pour les sections 
Luteae, Sericeae^ Minutifoliae, Bracteatae, Laevigatae 
et Microphyllae. Qri'a-t-il obtenu par le changement qu'il 
a imaginé? Des rapprochements inadmissibles, quidéno- 
tent une connaissance très superficielle des espèces au 
point de vue organographique. 

SicT. X. — Lateae. 

La section Luteae comprend deux espèces morphologi- 
ques : A. lutea Mill. etÂ. sulphurea Ait. 

On peut se demander pourquoi ces deux espèces ne 
sont pas considérées comme espèces primaires au même 
titre que les espèces des sections voisines. 

Sbct. XI. — Laevigatae. 

Cette section se compose d'une espèce primaire, le 
R. laevigata Michx. 

Sbct. XII. — Serleeae. 
Le R.sericea Lindl.» considéré comme espèce primaire, 
constitue seul cette section, qui se trouve bien dépaysée 
à sa place actuelle. 

14 
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Les A. bradeota Wendi. et R. clinophylla Thory, 
coQSÎdérés comme espèces primaires, composenl celte 
dernière section. M. Parmentier n^a pu analyser da 
jS. bradeota qu*un N« cultivé et du £• elinaphylta que 
deux N**, Tun spontané» Fautre cultivé. 

Le lecteur qui aura suivi avec quelque attention cette 
longue analyse des sections du genre Rosa en arrivera 
probablement à ces conclusions : que les deux catégories 
d'espèces — primaires et morphologiques — établies par 
M. Parmentier ne paraissent pas répondre aux faits; que 
plusieurs des espèces dites primaires ne reposant unique- 
ment que sur des caractères anatomiques, ne peuvent 
être admises comme des entités taxinomiques; qu'enfin, 
ayant attaché trop d'importance à des caractères ana- 
tomiques dont la valeur est loin d'avoir été démon- 
trée par des analyses sufiBsamment nombreuses et en les 
associant aux caractères organographiques qu'il connais- 
sait très mal, ce savant ait été amené à établir de nom- 
breuses combinaisons taxinomiques tout à fait erronées. 



IV. 

L*arbre généalogiqaa des Rosa dressé par 
M. Parmentier. 

En admettant le processus d'évolution tel qu'on le com- 
prend généralement et qui fait dériver généalogiquement 
d'une espèce ancestrale tous les représentants d'un genre 
naturel, j'ai fait voir à quelles difiBcultés le botaniste, 
qu'il soit anatomiste ou morphologiste, est exposé pour 
retracer la marche évolutive qu'ont pu suivre les diverses 
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temps actuels. 

L'école de Vesque, dont M. Parmentier est un adepte 
des plus convaincus, a imaginé un système qui lui permet 
de tourner en grande partie ces difficultés. Ce système 
consiste à faire dériver d'une espèce encore vivante toutes 
les espèces actuelles, ou d^une section, toutes les autres 
sections. Je me garderai bien de discuter ce système en 
soulevant les graves objections qu*il fait naître; je me 
bornerai ici à l'examen de Tarbre généalogique du genre 
R08Q. 

Avant d'échafauder son arbre généalogique, M. Par- 
mentier devait rechercher avant tout quelle était la sec-^ 
tion primordiale destinée à servir de base, de point de 
départ, aux sections dérivées. Il semble qu'au cours de ses 
recherches, cette section primordiale aurait dû se dénon- 
cer peu à peu, de telle sorte que son choix ne devait laisser 
aucun doute à cet anatomiste, avant même la syn- 
thèse de ses nombreuses analyses. Il n'en fut point ainsi, 
comme Fauteur du reste l'avoue lui-même. 

Il crut tout d*abord que la section Caninae aurait bien 
pu être choisie comme section primordiale, mais il aban- 
donna cette hypothèse devant Tensemble de ses caractè- 
res anatomiques. 

Après de nouvelles recherches, il se décida à considérer 
la section du Cinnamomeae comme le pivot de son arbre 
généalogique. Voici textuellement les considérations qu'il 
fait valoir pour justifier son choix définitif, c En exami- 
c nant attentivement les aptitudes biologiques et les earac- 
< tères anatomiques des espèces de toutes les autres 
c sections, il n'est pas possible de substituer l'une 
€ quelconque de ces dernières aux Cinnamomeae. Par 
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c leurs ovaires insérés dans la région basi-pariétale du 
c réceptacle, les Cinnatnomeae indiquent: un état d'infé- 
c riorité que Ton ne rencontre que dans quelques autres 
c petites sections, et 2* un rapprochement avec le 

< R. berberifolia. Leurs caractères anatomiques oscillent 
c entre des limites très éloignées et sont capables, par cela 
c même, d*engendrer des espèces primaires plus active- 
« ment qu'aucune des autres sections. En établissant des 

< rapports comparatifs entre les caractères spécifiques des 
« divers Caninae^ par exemple, on reconnaît que ces rap- 
« ports sont sensiblement égaux pour chacun d*eux. lien 
« est de même des Synstylaey des Pimpinellifoliae, eic, 

< tandis que la plupart des espèces de la section Cinna* 

< momeae sont mieux individualisées par les caractères 

< spécifiques, ce qui prouve encore leur antériorité 

< d'existence, en même temps qu'une énergie évolutive 

< très active. > 

. Il importe beaucoup que ces considérations soient sou- 
mises à un examen très attentif. 

Que les caractères anatomiques de cette section oscil- 
lent entre des limites très éloignées, la chose est possible. 
Ce serait là, d*après les anatomistes de Técole de Vesque, 
une condition requise pour accepter soit une espèce, soit 
une section à titre d'espèce primordiale ou de groupe 
nodal. Que les espèces de la section Cinnatnomeae soient 
mieux individualisées, par leurs caractères anatomiques, 
la chose est possible puisque M. Parmenlier l'affirme; 
mais quant à être mieux individualisées par leurs carac- 
tères morphologiques, il n'en est rien. Que cette indivi- 
dualisation anatomique mieux marquée dans les Cinna^ 
momeae prouve une antériorité d*existence et en même 
temps une énergie évolutive très active, on peut en 
douter. 
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Comment cet anatomiste en est-il venu ii attribuer aux 
Cinnamômeae une antériorité d'existence sur toutes les 
autres sections? Étant donné que le R. berberifolia est un 
type spécifique très ancien, il a sans doute tenu ce raison- 
nement : le R. berberifolia étant très ancien, les Cinna- 
momeae présentant le même mode d'insertion des ovaires, 
les Cinnamômeae doivent constituer une section très 
ancienne. De ce raisonnement assez spécieux assuré- 
ment, il en tire la conséquence, que le mode d'inser* 
tion en question indique un état d'infériorité. Pourqui 
cet état d*infériorité? Parceque le R. berberifolia, type 
très ancien, présenterait le même mode d'insertion des 
ovaires que les Cinnamômeae. Nous nous trouvons là 
en présence de deux hypothèses bien discutables, mais qui 
tombent par ce fait que que Tinsertion des ovaires dans le 
R. berberifolia n*est pas le même que dans les Cinnamo^ 
meae. En effet, dans les Cinnamômeae, l'insertion est 
franchement basi^pariélale comme dans les Cnninae^ les 
Synstylae et les Pimpinellifoliae, par exemple, tandis 
qu'elle est basilaire dans le R. berberifolia comme dans 
les sections Carolinae, Uinutifotiae, Microphyllae, Bank* 
siae et Sericeae. Quelques mots d'explication sont néces- 
saires ici pour faire saisir la différence qui existe entre 
l'insertion basilaire et l'insertion basi-pariétale. Dans le 
premier mode, les ovaires n'occupent exclusivement que 
le fond du réceptacle, sans jamais remonter sur les parois 
latérales, tandis que, dans le second mode, les ovaires 
occupent tout le fond du réceptacle et remontent sur leâr 
parois latérales jusqu'à une distance plus ou moins rap- 
prochée du col. Ces deux dispositions peuvent même 
être assez facilement distinguées sur les réceptacles 
fructifères des échantillons d'herbier sans qu'on ait besoin 
de recourir à des coupes. 
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Od se demande comment M. Parmentier a pu attribaer 
aux Cinnamomeae une inseriîon basilaire, alors que Tin- 
sertion y est manifestement basi-pariétale. Mais» pourra- 
l-OD m'objecter, Tauteur attribue lui-même aux Cinna- 
momeae une insertion basi-pariétale, de façon qu*il n*y a 
pas d*erreur à lui reprocher sur ce point. Je vais donner 
Texplication de la contradiction qui résulte de remploi de 
ce mot basi-pariétale avec la pensée première de Tauteur 
sur rinsertion des ovaires dans les Cinnamomeae, pensée 
clairement exprimée dans le graphique de la page 135 de 
son mémoire, où nous voyons la section des Cinnamomeae, 
constituant le groupe nodal, renfermée, avec les sections 
Carolinae,Minutifoliae et Microphyllae fdBmle groupe des 
espèces à « ovaires insérés au fond du réceptacle. > Parmi 
les observations que j*adressai à M. Parmentier à la suite 
de la lecture du manuscrit de son mémoire, je lui fis 
remarquer que Tinsertion basilaire quil attribuait aux 
Cinnamomeae était une erreur manifeste qui viciait tout 
son graphique généalogique. Cette erreur aurait dû lui 
ouvrir les yeux sur le grave défaut de son arrangement 
généalogique, rengager à reprendre de nouvelles études 
sur les affinités réciproques des sections et chercher enfin 
une autre section que celle des Cinnamomeae pour 
servir de groupe nodal au genre. Mais il n'a tenu aucun 
compte de Tobjection que je lui avais faite et a maintenu 
tout ce qu*il avait avancé sur les Cinnamomeae^ à 
l'exception toutefois de ces mots de son manuscrit 
c ovaires insérés dans la région basilaire du récep- 
tacle > remplacés par ceux-ci < ovaires insérés dans la 
région basi-pariétale ». Si le changement de basilaire en 
basi-pariétale est justifié par les faits, il n*en reste pas 
moins vrai qu? les considérations qu'il a tirées de Tinser- 



Digitized by 



Google 



189 

tk>n des ovaires des Cinnamomeae demeurent eataehéès 
d'une erreur extrêmement grave et qui ébranle tout son 
échafaudage généalogique. 

Pour bien se rendre compte de Tarbre généalogique 
dressé par M. Parmentier, il faut avoir sous les yeux le 
graphique qui le représente. Du groupe nodal des Cmno- 
momeae, qui présente donc des ovaires à insertion basi- 
pariétale, s*irradient : 1^ trois branches simples de dériva- 
lion représentées par les sections Carolinae^ MinutifoUae 
ei Microphyllae qui sont à insertion basilaire; 3* une 
branche simple de dérivation représentée par la section 
des Bracteatae à insertion basi-pariétale ; 3^ deux bran- 
ches trifides représentées, Tune, par la section Symtylae 
d'où sont dérivées les sections Indicae et Banksiae^ Tautre, 
par la section des Caninae couronnée par deux ramifia 
cations représentant les sous-sections £/yfitat<icaf eiGalli- 
tae; 4« une longue branche de dérivation ayant sa base 
la section des Pimpinellifoliaej et à laquelle se rattachent 
successivement la section Luteoe^ puis la section Laevi^ 
gatae et, enfin à Textrémité de la chaîne, la section 
Sericeae. 

Aux yeux d'un morphologiste qui connaît bien les 
espèces et leurs sections, un tel arrangement, avec son 
système de dérivation^ doit paraître extrêmement étrange, 
pour ne pas dire plus. 

Dans le graphique en question, nous voyons donc, d*un 
groupe nodal, la section des Cinnamomeae ^ à insertion 
basi-pariétale, dériver des sections à insertion basilaire et 
d'autre à insertion basi-pariétale; de plus, nous voyons 
deux des branches de dérivation commencer par une sec- 
lion à insertion basi-pariétale et se terminer par une 
section i insertion basilaire. Tel est le cas pour les bran<- 
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ches de dérivation commençant par les Synstylae et les 
Pimpinellifoliae^ qui sont Tune et l'autre terminée par 
une section à insertion basilaire, d*un côté par la section 
Banksiae^ de l'autre par la section Sericeae. Si Fauteur 
avait connu que ces deux dernières sections sont à inser- 
tion basilaire» il les eut vraisemblablement fait dériver 
directement de son groupe nodal. 

Le graphique indique, par des limites sinueuses et 
8*enchevétrant les unes dans les autres, des groupes par- 
ticuliers caractérisés par des différences anatomiques et 
morphologiques qui leur seraient propres. Ces délimitaî- 
tions, qui ont pour but d'indiquer certaines affinités, au 
lieu d'appuyer la légitimité du tableau généalogique, 
rendent, au contraire, les dérivations encore pius dou- 
teuses, et renforcent Tidée que Tarrangement généalogi- 
que prifosé ne peut être qu*une œuvre artificielle. 

ReoMrquons que le graphique ne suppose, à Torigine 
de l'arbre généalogique des véritables Rosa^ qu'un uni- 
que groupe nodal aujourd'hui disparu, dont le démembre- 
ment a donné naissance, d'un côté, au genre Rosa tel que 
je l'entends, et, de Tautre, au genre Bullhemia, formé de 
l'ancien Rosa berberifolia. De cette façon, Tarbre généalo- 
gique des Rosa^ à Texception de sa racine, serait donc 
encore de nos jours entièrement vivant, chose assuré- 
ment merveilleuse, mais combien improbable ! A mon 
sens de simple morphologisie, il est impossible d*ad- 
mettre le système généalogique préconisé par les anato- 
mistes-classificateurs, parce que révolution telle qu'on 
l'entend généralement ne peut expliquer ce système. 
Quoiqu'il en soit, Tarbre généalogique des Rosa dressé 
par M. Parmeniier reste, pour moi, une œuvre sans fon« 
dément réel. 
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Répétons ici que l'auteur de cet arbre a \oulu tirer, de 
sections considérées par lui comme étant artificieUeSt une 
descendance généalogique naturelle. 



y. 

Gonsldératloiis sur les caractères anatomlcpias 
employés par M. Parmentier. 

Si les caractères organographiques qui servent actuelle- 
ment à distinguer les espèces du genre Rosùy n'ont pu 
être fixés qu'à la suite de très nombreuses recherches 
poursuivies par plusieurs générations de botanistes, peut- 
on admettre que les caractères anatomiques puissent être 
fixés, à leur tour, sans Taide de multiples analyses et 
contrôlées par plusieurs observateurs? Pour en être autre- 
ment, il faudrait supposer que les caractères anatomiques 
sont à peu près invariables. Ceux-ci n'échappent pas plus 
que les premiers aux causes modificatrices du milieu et, 
de plus, ils sont d*une observation plus difficile. 

M. Parmentier, lui-même, reconnaît que les caractères 
histologiques peuvent varier. C'est ainsi qu'à la page 26 
de son mémoire, il déclare que : < La culture peut faire 
c disparaître les tissus mécaniques des nervures de la 
c feuille (A. multiflora^ R. indica^ R. carolinaf R. piso^ 
c carpùf etc.) ou les maintenir (A. indica var. setnperflO" 

• rensj R. califomica^ R. rugosa, etc.); rapetisser les 
c cellules épidermiques ou les agrandir chez les individus 
c de la même espèce [R. laxa^ R. Beggeriana^ R. macro- 
c phyllà,eic.). D'autres divergences anatomiques peuvent 

• aussi seproduiresoitdansles dimensions du mésophylle, 
< répaisseur du parenchyme cortical de la tige, la pro* 
« duetion plus ou moins précoce du périderme et des 
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€ fibres libérietines, ou enfin dans les dimensions des 
€ cellules médullaires. Ces constatations ont une impor- 
€ tance capitale en taxinomie; elles permettent aussi de 
c distinguer les caractères héréditaires et suffisamment 
c fixes des caractères épharmoniques. » 

Pour avancer que la culture a été la cause efficiente des 
changements et des divergences que M. Parmeniier 
signale, il faudrait que celui-ci eût pu s'assurer quel 
était Tétat anatomique des sujets spontanés qui avaient 
donné naissance aux formes cultivées dans lesquelles il a 
constaté ces changements et ces divergences. C'est ce 
qu'il n'a pu faire. Il aurait dû se borner à dire que des 
individus cultivés lui avaient présenté des différences 
avec les individus spontanés qu'ils avaient analysés : 
rien ne prouvant qu^il n'aurait pas trouvé^en étendant ses 
recherches, ces mêmes différences entre des individus 
spontanés des mêmes espèces. % 

Ce savant reconnaît, en outre, que l'altitude peut modi* 
fier anatomiquement les individus des mêmes espèces ; 
mais, dans les cas cités par lui, est-ce bien Taltitude seule 
qui a provoqué les variations et celles-ci n'auraient-elles 
pas eu pour facteurs des causes étrangères à cette 
influence? Aux divers degrés d'altitude dans les mon- 
tagnes, les stations varient au point de vue de la séche- 
resse et de l'humidité et aussi sous le rapport de la 
lumière, en sorte que les variations constatées ont pu être 
dues uniquement aux différences des stations: à la séche- 
resse ou à Thumidité, à Tombre ou à la lumière, à la 
fertilité ou à la stérilité plus ou moins grande du sol, ou 
même encore à la nature chimique de celui-ci. 

Quoiqu'il en soit des causes de ces diverses variations, 
il reste acquis que les caractères histologiques varient dans 
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une certaine mesure. Il s'agirait dès lors de savoir dans 
quelle mesure ces caractères varient et de reconnaître 
ceux qui sont constants et qui peuvent avoir une valeur 
taxinomique, de ceux qui ne sont que des particularités 
variables. 

Pour déterminer la constance ou la variabilité des 
caractères préconisés par M. Parmentier, il faudrait 
refaire toutes ses analyses et^ de plus^ en faire beaucoup 
d'autres sur des matériaux plus nombreux que ceux qu'il 
a eus à sa disposition. Je n'ai pas la compétence voulue 
pour me livrer à ces analyses, et je dois me borner ici à 
faire part au lecteur d'un certain nombre de remar- 
ques inspirées par les descriptions anatomiques du mé- 
moire de cet auteur et les considérations qu'il expose 
sur les diverses catégories de caractères spécifiques basés 
sur Tanatomie. 

Nous allons successivement passer en revue les élé- 
ments bistologiques qui ont fourni à ce savant ses 
caractères distinctifs. 

Êpiderme foliaire. — « Les cellules des épidermes 
< foliaires, notamment celles de l'épiderme supérieur, 
€ considérées dans leurs dimensions superficielles ^ consti- 
c tuent, chez les Rosa^ un caractère spécifique de 
« premier ordre, auquel, jusqu'au début de ces présentes 
« recherches, je n'avais jamais attaché une grande impor* 
t tance. » 

Ainsi s'exprime l'auteur à la page 14 de son mé- 
moire. Il y a lieu de douter que le caractère tiré des 
dimensions superficielles des cellules épidermiques soit 
bien de premier ordre, car en rapprochant les descriptions 
anatomiques de l'auteur, on voit, dans de nombreuses 
espèces, des variations éprouvées par le même type 
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dans les dimensions dé ses cellules. Si ce caractère était 
bien de premier ordre, j'estime qu'on ne le verrait pas 
varier de cette façon dans la même espèce. 

Stomates. — L'auteur dit que : c La longueur absolue 
c des stomates, ainsi que leur surface comparée à celle 
« des cellules environnantes, facilitent beaucoup la dis- 

< tinction de nombreuses espèces. Ces données, véritables 
c allures épharmoniques, fournissent en outre de pré- 

< cieuses indications sur les affinités réciproques des 
« sections du genre. Ainsi toutes les Caninae^ les Gallicaej 
c Stylosae et Indicae ont les stomates très longs 
« (30-40 fx). Les Synstylae, les Banksiae, les MintUifo- 
« /tae, Bracteatae et Microphyllae les ont au contraire 
c petits^ inférieurs à 30 fx. La longueur de l'appareil slo- 

< matique devient plus variable dans les autres sections. 
« Par ce caractère, les Cinnamomeae semblent se rap-^ 
« prêcher davantage des Caninae que les Carolinae. Chez 

< celles-ci la longueur du stomate dépasse très rarement 
« 30 /Ji, tandis que chez Cinnamomeae^ elle peut osciller 
t entre 23 et 38 fx. Je ferai remarquer qu'il s'agit ici d'un 
c écart relatif entre espèces plus ou moins éloignées dans 

< la section, et non entre individus d'une même espèce. » 
Si l'auteur avait pris soin de dresser un tableau compa- 
ratif de la longueur des stomates d*après ses propres 
descriptions anatomiques, il n'aurait pas commis des 
erreurs qui vicient plusieurs de ses considérations géné- 
rales. G*est ainsi que les Synslylae suivantes ont des 
stomates dont la longueur dépasse 30 f^ : il. anemonae- 
flora (36-38 p), R. Wichuraiana (36 fx), R. setigera 
(33-36 |t;), R. Soulieana (33 yî), R. abyssinica (36 /ut), 
R. Leschenaultiana (36 /^), R. arvensis (26-33 fx) et 
R. sempervirens (30-32 a), et que les Carolinae se con* 
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fondent avec les Cinnamomêaê au point de vue de la 
longueur de leurs stomates. 

Le tableau que j'ai dressé de toutes les formes du genre 
au point de vue de la longueur de leurs stomates m*ins- 
pire fort peu de confiance dans remploi que M. Parmen- 
tîer a fait de la longueur de ces appareils pour la distinc- 
tion des espèces. 

Mésophylle. — L'auteur attache une grande impor- 
tance à la constitution du mésophylle au point de vue 
taxinomique, selon qu*il est bifacial ou cenirique. Il est 
bifacial, quand il ne présente de cellules en palissades que 
sous répiderme supérieur, ce qui un cas presque général 
dans le genre Rosa; il est centrique, quand il présente des 
cellules en palissades sous les deux épidermes, ce qui con- 
stitue un fait très rare et qui» selon lui» constitue un carac- 
tère tellement capital qu*il lui a permis d'élever au rang 
d^eipèce primaire toute forme qui le présente même sans 
que ce caractère soit appuyé par des caractères morpholo- 
giques. Je me demande si ce mésophylle centrique tel que 
l'entend M. Parmentier est essentiellement différent de 
son mésophylle bifacial et s'il n'est pas, en réalité, une 
simple variation de celui-ci ou du moins un cas acciden- 
tel et nullement constant. En considérant les espèces ou 
les variétés dans lesquelles ce savant prétend avoir con- 
staté un mésophylle centrique, je suis porté à n*avoir 
qu'une confiance assez limitée dans la différence essen- 
tielle établie entre les «Jeux sortes de mésophylles. Je ferai 
remarquer ici que le mésophylle centrique n'a été constaté 
par H. Parmentier que sur un seul individu cultivé du 
R.Watsoniana^ que sur deuxN«' spontanés du R. lacerans, 
que sur un ou deux N^ spontanés et un N* cultivé du 
R.Vesquenm et enfin sur une seul N* spontané du R.Ecaes 
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Ajoutons que te savant a constaté, d'autre part, que le 
mésophylie est bi facial ou subcentrique dans les R. Hecke* 
lianayR.glutinosa, R.iberica^R. rugosa^ R.macrophylla^ 
R. Webbiana et fi. lutea; qu*il est subcentrique dans ie 
R. orientaliSf subcentrique et centrique en certains points 
dans le fi. elymailica; et enfin bifacial et parfois subcen* 
trique dans le R. Seraphini. On voit donc, par ces espèces, 
qu^il y a une sorte de passage entre le mésophylie bifacial 
et le mésophylie centrique. 

Quant à la plupart des autres particularités du méso- 
phylle, il est vraisemblable qu'elles sont sujettes à de 
nombreuses variations et que, pour découvrir celles d*en- 
tre elles qui résistent aux influences du milieu, il faudrait 
faire desanalyses non pas sur quelques spécimens, mais sur 
une foule d'individus de la même espèce, avec la connais* 
sance de la nature du milieu où ils ont végété. 

Fibres péridesmiques des nervures et du pétiolule termi- 
nal. — Au sujet de ces fibres péridesmiques, M. Parmen- 
tier écrit: c Nous verrons, plus loin, que la culture peut 
c empêcher ou provoquer le développement des fibres 
€ péridesmiques. En tenant compte de cette influence, à 
« effets très variés, la comparaison entre eux des faisceaux 
€ libéro-ligneux de la feuille de toutes les espèces conduit 
« à des résultats très remarquables au point de vue taxino- 
« mique, malgré les quelques exceptions qu'elle peut 
c comporter. Ainsi les R. cinnamomea L», fi. nutkana 
c Presl, fi. blanda Ait., fi. acicularis Lindl., etc., les 
c Pimpinellifoliae et les Banksiae ont ordinairement le 
c faisceau libéro-ligneux des nervures médiane et secon- 
« daire, du pétiolule terminal, dépourvu de fibres méca- 
c niques extra-libériennes, ou bien ces fibres ont conservé 
< leurs parois minces, ou encore le péridesmey estrepré* 
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c sente par du sclérenchyme à éléments très irréguliers . 
c (eoupe transversale). Tandis que les Caninae, Carolinae^ 
c Bradeatae^ Gallicae^ Synstylae^ Slylosae ont toujours 
t des fibres péridesmiques à parois assez épaisses. II y a 
c plus, dans cet état de choses, qu'un simple effet du 
< basardyCtj'y remarque des caractères d^affinité, une ten- 
c dance béréditairCt que je saurai mettre à profit lors de 
« la discussion sur les espèces. » 

A lire ce qui précède, on pourrait croire que les détails 
concernant ces fibres péridesmiques donnés dans les 
descriptions anatomiques confirment clairement les consi- 
dérations générales de l'auteur. On ne voit dans ces 
détails que des différences de plus ou du moins sans 
qu*on puisse en tirer de conclusions. On est là dans un 
vague dont on ne peut guère tirer parti pour la distinc- 
tion des espèces. 11 y a peut-éire, dans les fibres pérides- 
miques, des différences réelles entre les espèces, mais 
celles que l'auteur préconise sont, je le répète, trop peu 
marquées, trop imprécises, pour y attacher une valeur 
taxinomique. 

Périderme de la tige. — L'auteur n'expose rien de con- 
cluant sur le périderme de la tige en ce qui concerne les 
espèces. 

Uber et fibres libériennes de la tige. — On peut dire la 
même chose du liber et des fibres libériennes de la tige* 

Vaisseaux ligneux et cellules médullaires de la tige. — 
En présence des variations, signalées par l'auteur chez quel- 
ques espèces, dans les dimensions des vaisseaux ligneux 
et des cellules médullaires de la tige, et en tenant compte 
qu'en général ces dimensions doivent vraisemblable- 
ment être sujettes aux influences du milieu, il n'est guère 
possible d'accorder une bien grande confiance aux 
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caractères spécifiques tirés des dimensions relatives des 
vaisseaux ligneux et des cellules médullaires. 

Toutes les remarques critiques précédentes n'ont pas 
pour but de nier rexistence de caractères spécifiques 
anatomiques dans les espèces du genre Rosa. J*ai seule- 
ment voulu démontrer que les caractères préconisés par 
M. Parmentier ne paraissaient pas devoir être admis 
définitivement comme caractères spécifiques et qu'ils ré- 
clament une vérification établie sur des matériaux plus 
nombreux que ceux qu*il a pu analyser. 

Le tort qu*a eu ce savant, c'est de s'être imaginé que les 
caractères anatomiques quil avait reconnus comme spécifi- 
ques dans d'autres genres, pouvaient, pour le genre Rosa^ 
le dispenser de Tétude préalable et approfondie de quel- 
ques espèces dont il aurait pu se procurer de nombreux 
matériaux. A mon sens, cette étude approfondie sur des 
matériaux, dont Torlgine était bien connue sous le rap- 
port de leur habitat, eut été seule capable de lui faire 
reconnaître la limite des variations provoquées par les 
circonstances extérieures. Elle lui eut donné en même 
temps une expérience suffisante pour interpréter sage- 
ment les caractères d'espèces dont il n'aurait pu analyser 
que des matériaux peu nombreux. Nous pouvons ajouter 
que ce qui a encore manqué à M. Parmentier, pour entre- 
prendre avec succès ses études rbodologiques, c*est la 
eonatiissBinee personnelle des formes au point de vue mor- 
phologique. 

Il nous reste à examiner la partie la plus importante de 
Tœuvre de M. Parmentier, celle où il a résumé les nom- 
breuses analyses qu'il a faites, c'est-à-dire les descriptions 
anatomiques, qui comportent près de cinquante pages de 
son mémoire* Ces descriptions constituent-elles, par leur 
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disposition, un ensemble de documeots bien «coordonnés 
sous le rapport anatomique? Permettent-elles, dans l'état 
où elles se trouvent, (le déterminer, sans le secours delà 
morphologie, une espèce déjà connue, ou de s^assurer 
qu'une forme supposée nouvelle a déjà été analysée? 

Comme Tauieur a disposé ses descriptions dans Tordre 
des sections morphologiques, qui, pour lui, sont artifi- 
cielles, il faut nécessairement admettre, pour être logique, 
que l'arrangement des descriptions est également artifi- 
ciel, puisqu'il est subordonné aux sections morphologi- 
ques. Voila pour le premier point* 

Dans la classification morphologique, les sections étant 
pourvues chacune d*une diagnose, il est relativement aisé» 
en comparant les diagnoses des sections, de savoir à 
laquelle de celles-ci une espèce quelconque appartient. 
De plus, les descriptions morphologiques d'espèces ont 
leurs carac:éres spécifiques soulignés, de façon qu'il est 
encore relativement facile de reconnaître à quelle espèce 
précise une forme queironque se rapporte. 

Dans la classification anaiomique de M. Parmentier, 
lessections ne sont pasdiagnosiiquées anatomiquement et, 
de plus, dans les descriptions, les caracières spécifiques 
ne sont pas soulignés. Ici, nous manquons d*un fil conduc- 
teur pour nous orienter parmi les diverses sections. Il est 
bien vrni que l'auteur, page 51 de son mémoire, a tenté 
de nous fournir ce fil conducteur dans une série de dia- 
gnoses analomiques des sections, mais ces diagnoses sont 
tellement vagues, tellement incomplètes et si peu compa- 
ratives, qu'il n'y a pas lieu d'en tenir compte. 

Quant aux caracières spécifiques des descriptions anato- 
miques, le lecteur est forcé de les découvrir lui-même, de 
les souligner, avant de pouvoir établir des comparaisons 

IK 
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d^espéce à espèce. Il est à remarquer que ce travail de 
distinction est assez souvent rendu difficile par le fait que 
les descriptions sont loin d'être toutes rigoureusement 
comparatives soit à cause de la variation dans les termes 
employés, soit à cause de détails qui se trouvent dans une 
description et font défaut dans Tautre. 

On voitydès lors, à quelles difficultés on vient se heurter 
si Ton veut utiliser les descriptions anatomiques pour 
reconnaître une espèce ou une forme quelconque. 



VI. 

Goncliuioiis. 

Le lecteur qui aura eu la patience de suivre, dans 
tous ses détails, la longue exposition que je viens de faire» 
pourra, me semble-t-il, tirer lui-même les conclusions 
quien découlent. Je me tromperais beaucoup si ces conclu- 
sions ne sont pas en résumé celles-ci : que M. Parmentier, 
en raison d*unc expérience insuffisante des caractères ana- 
tomiques-et de son inexpérience des caractères morpholo- 
giques, en est arrivé à des conceptions taxinomiques extrê- 
mement douteuses et souvent fausses, et qu*au lieu d*éluci- 
der le genre Rosa, il Ta rendu plus obscur qu'auparavant. 

En m*étendant aussi longuement dans ma critique des 
recherches rhodologiques de ce savant, mon but n'a pas 
été d'arrêter celui-ci dans la voie qu'il suit avec une abso- 
lue confiance; mon intention a été de mettre en garde les 
jeunes anatomistes contre la méthode et les procédés de 
cet observateur. 

Avec l'organisation des laboratoires de botanique telle 
qu'elle existe actuellement, il faut s'attendre à voir se 
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multiplier de plus en plus les travaux d^anatomie appliqués 
à la classifieaiion. Ces travaux, quand ils s'en tiennent à 
Tétude des groupes supérieurs» genres ou fanDilles» peuvent 
être abordés avec plus ou moins succès dans un laboratoire 
et terminés dans un temps relativement court. Mais quand 
ils touchent aux espèces et surtout aux espèces de genres 
nombreux en formes, ils exigent une longue préparation. 
Malheureusement cette préparation, qui consiste à acquérir 
une connaissance approfondie des caractères morpholo- 
giques des espèces que Ton veut analyser anatomiquement, 
fait ordinairement défaut aux jeunes anaiomistes pressés 
de publier un mémoire qui les fasse connaître» habituelle- 
ment une thèse de doctorat. Ils s'emparent assez souvent» 
pour leurs recherches anatomiques, d'un nombre relati- 
vement restreint d'espèces d'un genre exotique parcimo- 
nieusement représentées dans les herbiers et sur lesquelles 
ils ne peuvent avoir qu'une notion imparfaite de leurs 
caractères morphologiques. Dans ces circonstances, ils 
risquent beaucoup de baser des conclusions sur des analy- 
ses anatomiques et morphologiques insuffisantes.il serait 
assurément préférable qu'ils prissent, comme sujet d'étude» 
des genres européens capables de leur fournir des maté- 
riaux en abondance. 

Je terminerai en répétant ce que je disais naguère» que 
rancUomiste'Classificateur doit être doublé d'un morpholO" 
giste^ et que toute recherche d'anatomie systématique doit 
Hre précédée d^une étude approfondie des espèces au 
point de vue morphologiquei^). 

(1) Vanaiomiê tipptiquéô à la eiaaifieaiion. 
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VOYAGE BOTANIQUE 



AU 



S^HIj^I^jû^, 



PAR 

Jean MASSART. 



AVANT- PROPOS. 

Un subside du Gouvernement belge m*a permis de 
séjourner dans le Sahara algérien, pendant le printemps 
de l'année 1898, avec mon excellent ami M. A. Lameere, 
professeur de zoologie à TUniversiié de Bruxelles. 

Nous nous proposions d*étudier la faune et la flore. Le 
mois d'avril fut consacré en entier à Texploration de 
Biskra et de ses environs. Un séjour préparatoire à Biskra 
devrait être recommandé à tous ceux qui désirent entre- 
prendre un voyage scientifique dans le Sahara. Le désert 
y est très varié : rivières taries, sables amoncelés en 
hautes dunes, rochers fendus par la chaleur, grandes 
plaines couvertes d*une croiJte de sel, alluvions caillou- 
teuses ou limoneuses.... aucun terrain n'y fait défaut. 
L'oasis elle-même, exploitée par les indigènes, est moins 
monotone qu*ailleurs: les dattiers plantés au hasard en 
un désordre pittoresque, abritent une nombreuse flore 
adventice. Enfin, avantage inappréciable, Biskra est en 
communication facile avec le monde civilisé. Combien de 
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fois ne nous sommes-nous pas trouvés devant des plantes 
que nous ne parvenions pas à déierminerl Heureusement, 
M. Battandier, le savant botaniste d*Alger, avait bien voulu 
nous engager à lui soumettre toutes les espèces douteuses, 
et gréée à son inépuisable obligeance, les déterminations 
nous parvenaient en quatre ou cinq jours. 

Un mois sudii à peine pour nous familiariser avec le 
désert qui entoure Kiskra. Une petite caravane est équipée, 
et nous voilà en route à travers le désert. D'abord, par le 
chott Melrliir et le lit desséché de l'oued Rirh, jusqu'à 
Tougourt. D'ici nous faisons un grand détour vers TEst à 
travers les sables <lu Souf. Rentrés à Tougourt nous repre- 
nons notre marche vers le Sud pour atteindre Ouargla. A 
partir de cette dernière ville, nous passons sur le désert 
pierreux dont nous ne sortons qu'à Laghouat, après avoir 
tr<aversé une curieuse région rocheuse, presque plane, 
parsemée de larges fonds argileux, les daya. 

C'est à Lagouat que devait se terminer, dans notre 
projet primitif, le voyage dans le désert. Mais la vie un 
peu aventureuse que nous menons depuis quelques 
semaines, présente à nos yeux tant de charmes, qu'au 
lieu de revenir directement vers Alger nous préférons 
gravir un chaînon latéral du Grand-Atlas, pour descen- 
dre de nouveau dans le désert à Bou-Saada. Enfin, 
après 46 jours de voyage, nous retrouvons à Bordj-bou- 
Arreridj le chemin de fer qui nous ramène à Alger. 

De nombreux naturalistes ont fait connaître dans tous 
ses détails la flore de Biskra. Aussi me contenterai-je,dans 
les pages qui suivent, de décrire en botaniste l'itinéraire 
que nous avons suivi dans le désert. 

Goxyde» le 21 août 1808. 
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1. — Lm déserts salés et les otsis de l'oaed Rirh. 

Toot au commencement d'avril, quand nous faisions 
nos premières promenades aux environs de Biskra, il nous 
semblait que jamais nous n'y resterions un mois, que ces 
grandes plaines sèches, ces montagnes pelées et ces oasis 
trop bien entretenues ne nous intéresseraient pas au delà 
de quelques jours. Mais à mesure que nous allions» péné- 
trant davantage le secret de cette aridité, Tiniérèt s'éveil- 
lait, la monotonie de la nature s'animait de plantes et 
d*insectes restés inaperçus ; et c'est à regret que nous 
avons vu approcher le jour fixé pour le déparc. 

Aujourd'hui donc, t** mai, la petite caravane a quitté 
l'Hôtel de l'Oasis. Nous sommes montés sur des mulets. 
Un troisième mulet porte notre guide, Abdallah ben 
Ahmed, un Biskri qui nous rendra de grands services 
pendant tout notre voyage, tant comme guide qu'en qua- 
lité d'intendant et de cuisinier. Les deux chameliers et le 
muletier vont à pied. Les bagages sont sur trois chameaux. 
Ont-ils l'air dépaysé, ces animaux, avec leur chargement 
hétéroclite où les objets les plus disparates sont ficelés 
côte à côte. Le plus vigoureux porte nos effets personnels 
enfermés dans des malles et des valises; en outre, des 
livres, des instruments de toute espèce, depuis les mi- 
croscopes et les thermomètres jusqu'aux pinces à insectes, 
et surtoutd'innombrables bocauxde verre remplis d'alcool, 
que l'amble du chameau secoue avec un cliquetis peu 
rassurant. Un autre a toute une charge de conserves : 
nous devons emporter notre nourriture pour tout un 
mois, car d'ici h I^apjhonat nous pourrons h peine nous 
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procurer quelques œufs et un peu de lait^ de temps en 
temps. Par dessus l*énorme eouffe en sparterie toute 
bondée de boites en fer-blanc, on a empilé la presse pour 
la préparation des plantes d'herbier, et les paniers dans 
lesquels nous rapporterons une collection de plantes ty- 
piques du Sahara, séchées dans leur attitude normale; ces 
échantillons sont destinés au Jardin botanique de Bruxel- 
les. Ajoutons-y encore le fusil et les multiples filets qui 
serviront à la capture des animaux. Le troisième droma- 
daire — les chameaux d*ici n'ont qu'une seule bosse — 
porte^ outre Torge des mulets et la nourriture pour nos 
gens, deux grandes caisses avec des bouteilles d'eau de 
c table • : nous avons été prévenus que très souvent Teau 
du désert sera tellement mauvaise que nous ne pourrons 
pas la boire, même après Tavoir fait cuire. Deux outres 
se balancent contre les flancs de la béte. Ces outres ne 
sont autre chose que des peaux de bouc, soigneusement 
tannées et goudronnées, encore couvertes de leurs poils. 
On y versera chaque matin la provision quotidienne. 

Pendant près d'une heure, nous cheminons dans Toasis 
de Biskra. Elle est arrosée par une rivière, Toued Biskra, 
qui descend des montagnes situées au Nord. Un barrage 
établi en amont de la ville détourne vers les jardins toute 
feau de Toued. Jusqu'à ce soir nous longerons Toued^ avec 
ses berges coupées à pic, mais dont le lit caillouteux, large 
de plus d*un kilomètre, ne renferme pas une goutte d'eau. 
A mesure que nous en descendrons le cours, nous verrons 
le lit se rétrécirentre les berges de moins en moins hautes, 
et finalement les derniers vestiges de la rivière s'évanouir 
parmi les sables. Tel est, à part une seule exception, le 
sort de toutes les rivières qui s'engagent dans le Sahara. 
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Même si elles n*éiaient pas employées à irriguer les cul- 
tures, pourraient-elles traverser ce pays brûlant, sans 
pluies régulières, sans sources, où rien ne vient réparer 
les pertes incessantes qu*elle8 subissent de la part de 
Tinfiltration et de Tévaporaiion ! AfFaiblies par les saignées 
successives, absorbées par le désert, les rivières, quelque 
puissantes qu'elles fussent au début, ne lardent pas à 
dispai*aitre sans retour. Et l'on a ici le spectacle paradoxal 
de cours d'eau qui deviennent de plus en plus maigres 
lorsqu'on s'éloijjne de leur source, de fleuves qui n'ont 
pas dVmboucbure. Le Nil seul traverse toute la largeur 
duSabara; mais que resle-t-il en Egypte des énormes 
masses d'eau que le Haut-Nil enlève à la grande foiét 
africaine! 

De même que c l'Egypte est un présent du Nil », l'oasis 
de Biskra est un présent de l'oued, qui se sacriGe pour 
elle jusqu'à la dernière goutte. Combien les procédés de 
culture dans les oasis sont différents de ceux qu'on utilise 
chez nousl Dans ces pays-ci où les pluies sont rares et 
inconstantes, l'agriculture n'est possible que grâce aux 
arroseuients. Imaginez tous les champs, quels qu'ils 
soient, — orge, légumes, fourrages, — coupés de rigoles 
communicant avec le canal qui côtoie la pièce de terre. 
Chaque jour le propriétaire vient lever les petits barrages 
afin de laisser l'eau se répandre sur le terrain. Rien de 
plus étrange qu'un champ d'orge ou un carré d'ognons 
complètement inondé et transformé pour quelques heures 
en un étang. La limite du champ est d'une netteté absolue: 
paitout où le sol a été abreuvé, les graines ont germé et 
la récolte sera abondante; — à quelques centimètres de 
là, la terre ne montre pas le fendillement caractéristique 
de l'irrigation, et les semences n*ontpas levé: c'est le désert. 
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Pour les Dattiers, le procédé de culture est le même* 
Au pied de chaque arbre on creuse une large fosse dans 
laquelle est amenée IVaud'un canal. Pour arrivera arroser 
ainsi lesl50,U00Palniiers qui coui posent Toasis de Biskra, 
il a fallu créer un système de rigoles d*une complication 
inouïe; aussi une promenade dans les jardins nVst-elle 
qu'une suite de sauts. 

Que (ont là-haut ces hommes perchés au milieu des 
palmes? Ils s'occupent de polliner leurs Dattiers. Afin 
d'assurer la fécondation des régimes femelles, les Arabes 
sont obligés de grimper sur les arbres pour insérer dans 
chaque inflorescence femelle quelques rameaux d'un 
régime mâle. Le pollen s'échappe des anthères et glisse 
parmi les fleurs femelles. 

Chaque Dattier est exclusivement mâle ou femelle. Si 
on semait les noyaux, on obtiendrait environ par moitié 
des mâles et des femelles, et comme il faut au moins dix 
ans pour qu'un Dattier de semis porte des fleurs, le sol 
aurait été occupé pendant tout ce temps par des individus 
mâles inutiles. Aussi, pour établir de nouvelles plantations 
ou pour remplacer les individus trop vieux, a-t-on soin 
d'utiliser les jeunes pousses qui naissent au bas des arbres 
à fruits. De celte façon on est stir de n'avoir que des 
femelles. Pour en féconder plusieurs centaines il suffit 
d'un seul mâle; du reste, on peut, pour quelques sous, 
acheter au marché un régime de fleurs à pollen. 

Le bouturage permet également de conserver la pureté 
des races. Depuis ces dernières années, les Arabes atta- 
chent une grande importance à ne planter que les variétés 
les plus productives. Le Dattier [Phoenix dactyliferà) 
compte plusieurs centaines de variétés qui se distinguent 
autant par la vigueur, le port et le feuillage que par les 
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caractères du fruit : il y a des datles sèches et des dattes 
c grasses » ^ c'est-à-dire ne séchant jamais complètement; 
il y en a qui doivent être consommées sur place et d'autres 
qui se prêtent à l'exporta tion,... La patrie de cet arbre 
est inconnue : c*est certainement une plante introduite 
dans le Sahara, où il ne vit nulle part à Tctat sauvage. 
Mais de même que le chameau, lui aussi d'origine étran- 
gère, le Dattier semble s'être merveilleusement adapté au 
climat du Grand Désert. Tout terrain lui est bon« Toute 
eaUy quelque salée qu'elle puisse être, lui convient pourvu 
qu'elle soit abondante. Il supporte impunément les gelées 
de — 5" ou — 7® qui surviennent fréquemment ici en hiver. 
Il ne craint pas les ardeurs de l'été, lorsque l'air^à Tombre, 
atteint une température de KO%et que les feuilles directe- 
ment exposées au soleil s'échauffent encore davantage. 
Bien plus, il lui faut ces fortes chaleurs pour mûrir ses 
fruits: on ne le cultive avec succès que dans les régions où, 
plusieurs mois de suite, le thermomètre monte chaque 
jour au delà de 40». Le Dattier, dit un proverbe arabe, 
doit avoir les pieds dans Teau et la tète dans le feu. 

L'adaptation du Dattier au climat saharien est plus appa- 
rente que réelle: nulle part il n'existe à l'état subspontané. 
Or, remarquons que les dattes constituent le fond de la nour- 
riture des Indigènes et que chaque caravane laisse derrière 
elle une traînée de noyaux. Seulement ceux-ci ne germent 
jamais, ou si à la faveur d'une saison exceptionnellement 
humide, il donnent une plantule, elle est guettée par la 
prochaine sécheresse. Il est bien vrai que sa racine s'en- 
fonce rapidement dans le sol à la recherche d'eau, mais la 
plante sera néanmoins brûlée par le soleil avant qu'elle ait 
pu atteindre la nappe souterraine. En réalité, le Dattier ne 
peut habiter le Sahara que grâce à la protection dcThomme, 
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et comme tant d'autres plantes cultivées que la domesti- 
cation a rendues douillettes, ce Palmier s'éteindrait aussi- 
tôt si l'homme cessait de s'occuper de lui. 

Sous le couvert des Palmiers, on cultive beaucoup 
d'arbres qui dans d*autres pays réclament le plein soleil : 
Oliviers, Figuiers, Orangers, Grenadiers, etc. (Voir phot. 
4.) Un coup d*œil par-dessus les murs en terre garnis 
d'épines de Jujubier, qui entourent les jardins, nous 
montre suspendus aux branches des Figuiers, des chape- 
lets de petites figues desséchées. 

Les Arabes ont appris que certaines variétés de figues ne 
mûrissent que si elles sont visitées par un Hyménoptére le 
Blastophaga grossorum.Cei insecte se développe de préfé- 
rencedansles fruits, petits et peu savoureux, d'une race par- 
ticulière de Figuiers, le « Dokkar ». Les Arabes cueillent 
ces figues avant la complète maturité, au moment où des 
légions dinseetes ailés vont en sortir. Les Uokkar sont 
ensuite enfilés en chapelets et attachés aux Figuiers, dans 
le voisinage des jeunes fruits qui ont besoin des Blasto- 
pAaf/a. Trompés par l'analogie apparente de cette opération 
et de celle qui amène la fécondation du Dattier, les Arabes 
donnent aux Dokkar le nom de « figues mâles. » 

On a vu plus haut que Tabsence de pluies régulières a 
forcé les habitants à établir leurs cultures dans les seuls 
endroits où elles peuvent être irriguées chaque jour. Les 
villages disséminés au milieu des Palmiers portent, eux 
aussi, Tempreinte d'un climat aride au ciel toujours serein. 
Les maisons, blanchies à la chaux, sont bâties en « tob », 
briques de boue simplement séehées au soleil; nulle part 
on ne voit de gouuière; au lieu de toiis inclinés, des ter- 
rasses. (Voir phot. 3). Il suffirait de quelques fortes averses 
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pour détremper et délayer tout un village. En revanche, si 
les habitations n'ont pas besoin d*étre protégées contre la 
pluie, on s'applique avec des soins minutieux à les garantir 
du soleil : pas de fenêtres qui laisseraient entrer les flots 
de lumière et de chaleur ; — d'étroites meurrrières par les- 
quelles les rayons ont peine à se glisser. 

Nous voici hors de Toasis, dans le désert salé où nous 
voyagerons pendant quatre jours, ifici à Tougourl. Autour 
de nous, dans le lointain, des sites qui nous sont devenus 
familiers. C'est d'abord le djebel Harmel, ou montaj^ne de 
Sable, chaîne de collines pierreuses, aux strates redres- 
sées. Le vent du désert les a noyées en partie sous de larges 
dunes de sable que percent des pointes de rocher. Uu côté 
du Nord, l'horizon est borné par la chaîne de l'Aurès dont 
les pentes chauves laissent apercevoir de maigres bouquets 
d*arbres. A gauche, la large entaille représente le lit de 
l'oued Biskra. Derrière elle, quelques lignes sombres 
légèrement surélevées au-dessus de Thorizon plat du 
désert; ce sont des groupes de Palmiers des oasis, vl 
parmi elles nous reconnaissons avec plaisir Toasis de Sidi- 
Okba, visitée, il y a quelques semaines, avec faimable 
M. Maupas, le naturaliste bien connu d'Alger. 

Le terrain que nous foulons, mélange confus de limon 
jaune et de cailloux, montre çà et là dans les petites 
dépressions des plaques blanches brillant au soleil. La 
terre est partout ici imprégnée de substances salines. Pen- 
dant l'hiver les eaux souterraines remontent à la surface 
du sol et leur évaporation abandonne les sels qui se con- 
crètent en une épaisse croiJte blanche (Voir phot. 5). Aux 
endroits où les matières salines ne sont pas assez abon- 
dantes pour que le terrain se garnisse d'une efflorescence 
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cristalline compacte, elles formont néanmoins avec le 
limon une écorce dure qui craque sous le pied. 

Ces plaines salées ont une végétation toute particulière, 
composée en grande partie.de Salsolacées à entrenœuds 
ou à feuilles charnus, et de plantes dont les organes 
aériens sécrètent des matières salines. La composition de la 
maigre flore change du tout au tout suivant les légères 
modifications dans la nature du sol : qu'une différence 
presque inappréciable survienne soit dans la salure ou 
dans rhumidité du terrain» soit dans les proportions rela- 
tives du sable et de Targile qui forment le limon, aussitôt 
les espèces qui étaient fort bien adaptées au milieu et qui 
luttaient avec avantage contre les concurrentes, se verront 
disputer la place par d'autres, et en général elles finiront 
par être rcpoiissées. Dans ces régions deshéritées où la 
vie est entourée de tant d obstacles, un rien suffit à assurer 
la prééminence d'une espèce sur toutes les autres. 

La pauvreté de la flore attriste rœil. Ainsi, nous traver- 
sons en ce moment une bande sablonneuse et peu salée. 
Examinons cette petite touffe hérissée de feuilles grises 
sur lesquelles se balancent de fines panicules soyeuses; 
c'est une Graminacée, VAristida obtusa; — et la touffe 
voisine; c'est la même; — et celle-ci ; c^est encore la 
même, — ah ! en voici une autre ; non, c'est la mé.ne ; 

— celle là au moins est différente : non, c'est la même, 
seulement elle a été broutée de plus près; — enfin, en 
voici une; c'est encore la même, un peu plus avancée; 

— et ainsi, jusqu'au pied du djebel Harmel, l'unique 
espèce se répète à l'infini. 

La physionomie du paysage se modifie brusquement. 
Nous venons de pénétrer dans une région plus salée, et 
aussitôt les touffes clairsemées de VAristida (ont place à 
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d'étranges bouquets dont les fleurs roses ont Tair d'aToir 
été piquées une à une sur des monticules de sable. (Voir 
phot. 6). C'est le Limoniastrum Guyoniûnum^ le Zeita 
des Arabes, une Plombaginacée frutescente. Le vent 
chargé de poussières dépose ses sédiments entre les brau- 
ebeSy et Tarbrisscau butté sans répit par les rafales de 
sable en arrive à être enfoui sous une dune. Menacés à 
chaque minute d'être enterrés vivants, les malheureux 
végétaux ont toutes les peines du monde à maintenir à la 
lumière les feuilles et leurs fleurs. La même particularité 
se retrouve, quoique à un moindre degré chez le NUraria 
tridentatay un arbuste épmeux de la famille des Zygophyl- 
lacées. Il n'existe ici qu*à l'état d'individus isolés, mais 
nous le reverrons tantôt, couvrant de vastes espaces de 
ses tertres gris dont se détachent des rameaux traînants. 

Sans relâche les plantes doivent lutter contre le sable 
qui tend à les submerger. Mais, d'autre part, l'amoncelle- 
ment des grains quartzeux autour des branches défend 
celles-ci contre la transpiration excessive. L'avantage que 
la plante retire de cette protection n'est certes pas négli- 
geable : nous remarquons tout de suite que les rameaux 
qui ont été rais à nu par la dernière tempête, privés main- 
tenant de leur manteau sableux, se sont complètement 
desséchés et ne portent plus que des feuilles recroque- 
villées. 

Le principal intérêt du Limoniastrum réside, non dans 
la façon dont il se comporte vis-à-vis du sable, mais dans 
ce fait que la plante sécrète des substances salines qui se 
déposent à la surface des feuilles. Dans les premiers 
temps de notre séjour à Biskra, nous trouvions régulière- 
ment, chaque matin, les Zeita couverts d'une rosée abon- 
dante, alors que les végétaux voisins étaient tout à fait 
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secs. Chaque gouUelette repose sur une des squames 
salines qui garnissent les feuilles. Il est donc hors de doute 
que les sels déliquescents, éliminés par des glandes spé- 
cialeSf attirent et précipitent la vapeur d^eau, et cela dans 
une atmosphère non saturée qui ne laisse pas tomber de 
rosée proprement dite. Il semble démontré que la plante 
est capable d'absorber ce liquide, malgré sa forte concen- 
tration. Quoiqu'il en soil, voici une plante dont les 
feuilles, pendant Thiver et le printemps, changent de 
teinte avec les heures du jour : le matin, elles sont vertes, 
puisque les sels, étant dissous, ne se voient pas; quelques 
heures plus tard, le liquide a disparu, — absorbé ou éva- 
poré, — les sels recristallisent et l'arbuste reprend sa 
teinte blafarde. Mais au mois de mai, Tair est déjà trop 
see, même la nuit, pour que la plante puisse en extraire 
la moindre humidité. 

Lentement notre caravane passe entre les petits tertres 
pulvérulents dont les rameaux de Limoniastrum consti- 
tuent la charpente, et sur la convexité desquels s'étalent 
leur triste feuillage et leurs cymes de Qeurs roses. Nous 
dépassons les Nitraria, et à présent nous sommes dans le 
bois de Tamarix de Saada. C'est un bois, en effet; un 
bois saharien. Pas plus d'ombre que n'en donneraient des 
asperges. Des « arbres » très espacés, aux branches 
flexueuses naissant au ras de la terre et dont les plus 
fortes dressent à hauteur d'homme de maigres pinceaux 
de ramuscules effilés; les insignifiantes écailles vert-pàle, 
— tout ce qui reste des feuilles, — sont apprimées contre 
les entrenœuds et piquées de points gris. Les Tamarix 
sécrètent aussi des sels déliquescents, seulement au lieu 
que ceux-ci forment un revêtement cristallin presque 
continu, comme chez les Limoniaêtrum^ ce ne sont que 
de minuscules agrégats d'une poussière grise. 
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Les larges ondulations s*applanisseut, la proportion de 
sable diminue et nous arrivons dans une zone basse où 
domine l'argile. La eouche superficielle du terrain, lavée 
par les pluies d'hiver»a perdu la majeuro partie de ses sels; 
son écorne dure s*est crevassée en rés(*au par suite du 
reirait de Targile. Partout dans la dépression peu profonde 
où nous cheminons, le sol montre des traces manifestes 
de ruissellement, et à plusieurs reprises nous devons 
même contourner des ravins. Sur ce terrain, déjà très 
varié, les cailloux se sont entassés çà et là en gros mon- 
ceaux; ailleurs des tramées de sable cachent le limon 
sous-jacent. Hormis les tas de pierres où rien ne pousse, 
toute cette région argileuse est garnie d'une végétation 
beaucoup moins uniforme que celle des sables salés. Au 
fond des ravins, poussent de vigoureux buissons d'une 
Salsolaeée, l^Artltrocnemon macrostachyum; ses entre- 
nœuds renflés, privés de feuilles, ressemblent à ceux d'un 
Salkornia. Des Niiraria et des Limoniastrum ont élu 
domicile sur les sables. L'espèce prédominante du limon 
argileux est ici le Halocnemon strobilaceum, Salsolacée 
à petites feuilles charnues, serrées les unes contre les 
autres sur des rameaux grêles; à l'aisselle des feuilles déjà 
sèches qui garnissent les branches de Tannée dernière, se 
développent des bourgeons denses et courts, qui sont 
comme des verrues régulièrement disposées. Une dernière 
Salsolacée, très répandue aussi, Suaeda vermiculala, aux 
ramuscules enchevêtrés, garnis de petites feuilles cylin- 
dracées, charnues. 

Par terre entre les cailloux, deux plantes étranges — 
desséchées, recoquillées. — Odontospermum pygmaeum 
et Ànastalica hierochunlica^ Toutes deux présentent 
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ceci de particulier que le végétal, après la maturité 
des fruits, retient éuergiquement ses graines pour les 
empêcher de se perdre pendant les longues sécheresses, 
et qu*il ne les met en liberté que si une pluie vient les 
mouiller. On a longtemps supposé que le squelette 
ligneux, chargé de fruits mûrs, se détache du sol, 
et, devenu le jouet du vent, roule à travers le désert. 
Des observations précises, faites en premier lieu 
par M. Yolkens (1887, p. 84) et dont il est aisé de véri- 
fier Texactitude, montrent que le végétal reste indéfini- 
ment fixé par sa longue racine pivotante, réduite à son 
axe ligneux. Le vent n*a donc aucune part dans la 
dissémination de ces espèces; elle est effectuée par le choc 
des gouttes de pluie; celles-ci amènent l'étalement du 
végétal et rejaillissent ensuite de tous côtés en emportant 
les graines. 

La vraie Rose de Jéricho (Asteriscus pygmaeus ou 
Odontospermutn pygmaeum) est une mignonne Gomposi- 
tacée Tubuloïdée dont les capitules peu nombreux, — il 
n*y en a souvent qu'un seul, — sont portés par des ra- 
meaux longs à peine de un ou deux centimètres. Les 
bractées de Tinvolucre sont infléchies vers le haut et se 
rejoignent au-dessus du capitule. Si nous mouillons un 
capitule, nous voyons les bractées se redresser,puis s*étaler 
jusqu'à ce que les akènes soient complètement mis à nu. 
L*aigrette des fruits est très réduite et partant ils sont peu 
aptes à être entraînés par le vent. Détachons-en quelques 
uns : alors qu'on ne parvenait pas à les arracher sans les 
rompre quand le réceptacle était sec, rien n'est plus facile 
que de les décoller à présent. Dans cet état, la pluie les 
enlève aisément; toutefois, elle ne peut les disperser que 
dans un petit rayon; aussi constatons-nous que les indi- 

10 
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vidus sont tous groupés les uns auprès des autres. Autour 
des Odontospermum racornis» des années précédentes, 
nous ne manquerons pas de trouver des exemplaires 
vivanUf avec leurs feuilles lancéolées un peu velues, et 
les fleurons ligules jaunes qui bordent le capitule. 

Nous serons moins heureux en ce qui concerne la Main 
de Fatma (Anastalica hierochuntica) : les individus des- 
séchés abondent, mais les vivants sont introuvables en 
cette saison. Les squelettes fructifères de cette Cruciféra- 
cée sont souvent offerts en vente dans les bazars arabes 
sous le nom de Roses de Jéricho. En général Pacheteur 
reçoit en même temps un papier avec des indications sur 
la manière de faire refleurir la plante qui a été invariable- 
ment « cueillie en Palestine.... Trempez la Rose dans 
Teau; le lendemain vous la verrez verdir et donner une 
belle fleur. » Inutile d'ajouter que ceci n*est qu'une des 
innombrables ruses qu'emploient les Arabes pour allécher 
les clients. Voici ce qui se produit en réalité. Les ra- 
meaux qui à l'état sec sont repliés vers l'intérieur comme 
les doigts d'une main fermée, s'étalent dés qu'ils sont 
mouillés. Ue même que pour les bractées de VOdonlo- 
spermum, ces mouvements sont provoqués par l'hygrosco- 
picité. Les valves de la silicule qui était hermétiquement 
fermée, s'écartent maintenant à la moindre pression; les 
graines s'imbibent d'eau et germent. Les branches mortes 
se garnissent ainsi d'un duvet vert; mais il est évident que 
jamais ces plantules ne deviennent assez grandes pour 
fleurir. Dans la nature, les choses se passent d'une façon 
analogue. La pluie détermine en premier lieu Tétalement 
des branches; les fruits sont donc atteints directement 
par les gouttes. Or chacune des valves de la silicule porte 
vers le haut une oreillette horizontale sur laquelle les 
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gouttes agissent comme sur un levier pour faire basculer 
les valves. Le fruit étant ouvert, le rejaillissement du 
liquide projette les graines tout autour de la plante-mère. 

11 y a dans le Sahara plus de plantes annuelles que ne 
le ferait supposer la rigueur du climat. La plupart d'entre 
elles sont extrêmement éphémères : dès qu'une pluie 
survient, on les voit germer, donner des fleurs et, en 
toute bâte, mûrir leurs graines. ••• Tout doit être ter- 
miné avant que les dernières particules d'eau de pluie 
aient eu le tenips de s'évaporer. Les graines mûres peu* 
vent impunément attendre pendant des années qu'une 
nouvelle pluie leur permette de sortir de leur torpeur. 

Le décor change encore une fois : plus de cailloux ni de 
monticules de sables; une puissante couche d'argile pres- 
que pure coupée de ravins. VAtriplex Halimus {Balimus 
})or/u{acotc(&s) a supplanté toutes les autres espèces; ses 
buissons blancs, aux feuilles satinées, couvrent la plaine 
jusqu'à l'horizon d'un épais fourré gris pâle. Cette Salso- 
lacée est appelée Guetaf par les Arabes ; on en mange les 
jeunes pousses en guise d*épinards. Elle a aussi une 
grande importance comme fourrage : malgré son goût 
acre et salé^ les chameaux en sont très friands; ici même, 
un troupeau de plusieurs centaines d'individus de tout 
âge broutent avec voracité, sans seulement lever la tête 
pour nous regarder passer. En hiver le bétail trouve 
suflBsamment de nourriture dans le Sahara; les pluies, 
quelque précaires qu'elles soient, font alors pousser un 
peu d'herbe sur les terrains les plus rebelles. Mais dès 
que l'été ramène ses chaleurs desséchantes, la maigre 
verdure s'évanouit et les troupeaux sont chassés vers les 
montagnes et les hauts-plateaux. Ceux que nous croisons 
dans le Guetaf s'en vont par petites journées vers lea 
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montagnes de TAurès; ils ne reviendront qu'en automne, 
avec les premières pluies. 

Il est midi. Nous sommes en selle depuis plus de six 
heures et nous acceptons volontiers la proposition des 
chameliers de nous arrêter pour le déjeuner. < Nous 
serons très bien ici, disent-ils ; non seulement nos bêtes 
trouveront à manger, mais les messieurs auront un peu 
d'ombre. » De Tombrel on voit bien que les Arabes ne 
savent pas ce que c'est. Il nous font entrer dans un ravin; 
à condition de nous coller étroitement contre la paroi 
verticale, nous pourrons profiter de la chétive tache d'om- 
bre que projette un Limoniastrum solitaire^ posé en sur- 
plomb sur le bord de Tescarpement. Le repas est vite 
expédié, le premier de nos immuables déjeuners : sar- 
dines ou thon, pain, dattes, thé. Les dernières bouchées 
ne sont pas avalées qu*il faut se remettre en route, mar- 
cher sous le soleil flamboyant du plein midi.... Nous 
sommes à moitié assoupis, congestionnés par le repas, 
éblouis par l'aveuglante lumière que nous renvoient les 
feuilles blanchâtres du Guetaf. Ah! si nous pouvions gar- 
der les yeux fermés, laisser aller les mulets à leur guise! 
Mais retape est fort longue aujourd'hui, 52 kilomètres, 
et nous n'en avons pas encore parcouru la moitié; aussi, 
chaque fois que nos montures quittent le chemin pour va- 
gabonder dans le désert, la matraque du muletier les ra- 
mène-t-elle dans la bonne voie. 

Nous voici de nouveau dans la plaine sablonneuse où 
le roc est presque à fleur de terre, avec de larges plis 
séparés par des dépressions à peine perceptibles. De loin 
le pays semblait tout à fait plat, et on doit être descendu 
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dans un creux pour remarquer les légers mouvements du 
terrain. Quoique les difTérences de niveau ne soient que 
de quelques mètres, la flore se modifie de tout point quand 
on passe de Péminence à la dépression* Sur la hauteur il 
y a souvent des buissons de Tamarix déchiquetés par les 
coups de vent. Les versants sont garnis des Salsoiacées 
que nous avons vues Tavant-midi ; il s'y ajoute par place 
une autre espèce, VEchinopsilon muricatus, plante grise 
avec de petites feuilles velues un peu grasses. Dans les 
portions déclives où la surface est voisine de la roche 
imperméable, rhumidité se conserve plus longtemps et les 
Salsoiacées ont fait place à une végétation toute diflérente. 
Le centre est en général occupé par un massif de Juju- 
biers {Zizyphui Lotus). Le regard se pose avec complai- 
sance sur ces arbrisseaux d'un beau vert au milieu de 
Timmensité fauve semée de plantes grises. Nos chameaux, 
eux aussi, se réjouissent à la vue de cette verdure inespé- 
rée. Mais leur joie est de courte durée : à peine ont-il» 
reconnu les Jujubiers qu'ils retournent tristement vers le 
chemin ; pas moyen de donner un coup de dents parmi 
les épines crochues, acérées, qui défendent le feuillage. 
Leur désappointement est si grand qu'ils ne font même pas 
attention aux innombrables petites plantes éphémères qui 
croissent autour des arbustes. Ce sont principalement des 
Graminacées : Stipa lortilisj Hordeum maritimum^ Pha^ 
laris minor, etc. Elles finissent de mûrir leurs fruits 
et les milliers d'aigrettes jaunes des Stipa reflètent le 
soleil. 

Abdallah, notre guide, nous signale à l'horizon des 
points en saillies sur une crête de sable. « Derrière cela, 
dit-il, est le caravansérail où nous passerons la nuit. Cou- 
rage I » Nous forçons le pas, les yeux fixés sur les taches 
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foncées. Sont-ce des arbustes, des (êtes de palmiers, des 
constructions, des chameaux accroupis? Impossible de rien 
distinguer. C'est vraiment trop loin ; et malgré la pureté et 
la sécheresse de l'atmosphère on ne distingue que le con- 
tour sans aucun détail. Nous voici dans un creux, et les 
marques noires ne sont, plus visibles; espérons qu'elles 
seront tout proches quand nous arriverons sur la hauteur. 
Vain espoir; les énigmatiques points sombres sont aussi 
indécis qu'auparavant. De nouvelles dépressions, de nou- 
velles rides à franchir. Les taches ont Tair de reculer à 
mesure que nous allons vers elles, et autour de nous les 
éternelles Salsolacées garnissent les versants sablonneux, 
les petites Graminacées font les mêmes tapis dorés auprès 
des Jujubiers verdoyants. Les heures se succèdent sans 
amener le moindre changement dans le paysage* Aurions- 
nous atteint le but,seraient-ce ces buissons-ci qu'Abdallah 
nous montrait il y a quelques heures? « Pas du tout, dit- 
il, ceux que je vous ai indiqués sont plus loin, nous les 
verrons dès que nous serons sur la hauteur, là devant 
npus. > En effet, ils réapparaissent au loin, bien loin, 
hélas t 

Enfin! nous les avons laissés derrière nous. Le bordj 
(caravansérail) se voit à quelques kilomètres d'ici. Il est 
grand temps que nous descendions de nos mulets : voilà 
plus de onze heures que nous marchons, et c'est long, 
onze heures, pour des gens qui n'ont jamais fait d'équi- 
tation. 

Ces caravansérails sont établis par les autorités mili* 
taires. Pour pouvoir y passer la nuit, on doit être muni 
d'une lettre de diffa, c'est-à-dire d'une autorisation délivrée 
par le commandant militaire; elle donne droit, moyennant 
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une équitable rémunératioDi à la chambre pour les voya- 
geurs, à réeurie pour les montures, enfin à la diffai c'esu 
à-dire au repas arabe. 

Pas trop confortable, le bordj de Chegga. La chambre 
k laquelle on nous mène ne possède pas un meuble. Sur 
le sol battu nous étalons nos couvertures. Voilà notre lit; 
il ne sera certes pas fort moelleux, mais nous sommes 
assez éreintés pour que la dureté de la couche ne nous 
empêche pas de dormir. Le faiuest que nous sommes litté- 
ralement exténués, à tel point que nous n*avons pas même 
le courage de manger. Pourtant nous ne pouvons pas aller 
nous coucher tout de suite. L*eau de Chegga est trop sus- 
pecte pour que nous osions la boire telle quelle; il faut la 
bouillir et en faire du thé : nous aurons ainsi, enfermée 
dans deux grands bidons en fer-blanC| notre ration de 
liquide pour le lendemain. Pendant que nous préparons 
le théy nous jetons un coup d*œil sur le spectacle qui se 
déroule devant nous. Au milieu du grand cercle que for- 
ment les bagages et les chameaux entravés pour la nuit, 
nos hommes ont allumé des feux pour cuire leur cous- 
couss. Immédiatement au-delà, le désert, le grand désert 
vide où les touffes de Salsolacées se poursuivent à perte 
de vue; un ciel sans nuages, où brille la lune, plus blan- 
che, semble-t-il, que chez nous. 

Le lendemain nous sommes levés avant le soleil. La 
toilette n*est pas longue : on couche tout habillé et il n*y 
a qu*à se mettre debout pour être prêt. Pendant qu'on 
charge les mulets et les chameaux^ nous avalons à la hâte 
quelques dattes. On charge les mulets, disons-nous. En 
effet, ils n'ont pas de selle ; par dessus le bât, on étale un 
tellis, immense sac en poil de chameau, dont les coins 
servent d*étrier, et dans lequel on fourre les appareils 
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photographiques, le déjeuner de midi, ainsi que nos 
sacoches avec les bocaux et les ustensiles dont nous pour- 
rions avoir besoin pendant la marche. Sur le tellis, notre 
literie, c'est«à-dire les couvertures et les cabans. 

Nous reprenons notre pèlerinage. Pendant toute la 
matinée le paysage reste identiquement ce qu'il était la 
veille : un plateau à grands plis arrondis, larges^ mais peu 
élevéSyOÙ le rocher perce au travers du sable ou du limon. 
La même flore aussi : Suaeda vermiculatOy Echinopsilon 
muricatuif Limoniastrum Guyoniamun, NUraria triden- 
iota. 

Dans les endroits rocailleux, une nouvelle Salsolaeée 
8*y ajoute, Anabasis articulata. Ses entrenœuds sont 
charnus comme ceux de Salicornia. Dans le tout jeune 
ige, ils laissent voir une faible coloration verte sous l'épi- 
dermegris; mais dès qu'ils vieillissent ils prennent une 
teinte crayeuse. Ces portions anciennes se détachent et 
forment autour du chétif buisson un amas qui ressemble 
à des lombrics pétrifiés. (Voir phol. !2), Il est probable 
que la désarticulation des rameaux âgés est un moyen 
qu'emploie la plante pour se débarrasser d'un excès de sels 
minéraux. Los végétaux adaptés à vivre dans les terrains 
salés supportent, nous le savons, de grandes doses de sels. 
Néanmoins il arrive un moment où les matières miné- 
rales se concentrent au point de gêner le fonctionnement 
do l'organisme, et en particulier l'assimilation chloropbyU 
Heane. Pour éviter que ces substances n'encombrent les 
tissus, VAnabasis les fait émigrer vers les portions an- 
ciennes dont la chute est imminente. 

Dans les sables nous remarquons également sur le fond 
uniforme de la flore, quelques espères que nous n'avions 
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pts encore rencontrées : Centaurea furfuracea, une herbe 
annuelle presque sans tiVe, avec un unique eapiiuie posé 
sur le sable; ÀtractylU flava glabrescem (À. citrina), 
minuscule chardon à capitules jaunes, chez lequel les fleu- 
rons périphériques sont si développés que l'ensemble 
donne Timpression d'un capitule de Gorymbifère; enfin 
une Rosacée à feuilles grises, Neurada procumbens. C*est 
« une petite plante herbacée appliquée sur le sol, dont les 
fruits restent enfermés dans le calice accrescent. Ces 
fruits, pareils à des boutons, germent à la moindre pluie. 
La sécheresse revient parfois avant qu'ils aient pu pro- 
duire autre chose que des radicules. Si Ton essaye de ra- 
masser ces fruits qui semblent secs, on est tout étonné 
d*éprouver une vive résistance. Ce sont les radicules qui 
les ont fixés au sol. On dirait qu'on y a cousu des boutons » 
(Battandier et Trabut. 1898, p. 169.) 

Nous allons voir enfin du neuf. Encore quelques pas et 
nous sommes devant le chott Meirhir. Les chott, on le 
sait, sont des lacs : sur les cartes géographiques ils sont 
marqués en bleu, de même que les cours d'eau. 

Il est immense, le Meirhir. Jusqu'à Thorizon, on voit 
se soulever les vagues ourlées d'écume. La falaise par 
laquelle nous allons descendre, cesse brusquement pour 
reparaître au loin, plus haute, plus escarpée. Çà et là un 
ilôt surgit, tout vert au milieu des flots jaunâtres. Devant 
nous, de l'autre côté du chott, une oasis de Dattiers. A 
nos pieds, une plage unie, en pente douce ; de la vase 
argileuse sur laquelle se détachent des plantes cendrées, 
par petites touffes rondes. Nous relevons les yeux. La 
ligue de falaises se profile maintenant au-dessus de l'hori- 
zon. Elle n'est plus continue comme tantôt : de profondes 
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enlarlles la découpent, et de plus, elle 8*est avancée vers 
la gauche. Voilà qu'un nouvel ilôt se montre 1 Où donc 
sont ceux que nous admirions il y a un instant? Et cette 
rangée de vagues qui déferlaient ? Elle se maintient immo- 
bile I Qu'est-ce donc que ce lac où les flots sont figés, 
mais dont les bords et les iles se déplacent? Illusions, 
mirage, tout cela. Le chott Meirhir est complètement à 
sec. L*eau blonde est de la boue durcie; Técu me n'est 
autre chose qu*un dépôt cristallin de sel et de gypse ; les 
Ilots et les falaises, c'est le soleil qui se joue dans les 
couches d'air inégalement surchauffées. Une seule chose 
est réelle, c'est Toasis d'Ourhir, là-bas en face de nous. 

Le chott Heirhir est le dernier de toute une suite de lacs 
qui du golfe de Gabès s'étendent vers l'intérieur du 
Sahara. C'est par là que s'écoulaient autrefois à la 
Méditerranée les eaux du fleuve qui descendait des 
hauteurs du Grand Désert, et dont nous remonterons 
jusqu'à Ouargla le cours maintenant tari. Le lac lui- 
même n'est plus qu'un vaste bourbier; sa lisière seule est 
assez résistante pour supporter une caravane, tandis que 
tout le milieu est occupé par d'insondables couches de vase 
sur lesquelles les efflorescences salines font une croûte 
illusoire : tout animal qui s'y risque est aussitôt enlisé. 
Pas un brin d'herbe ne pousse sur la boue saturée de sel; 
au-dessus de cette solitude réfractaire à toute vie, aucun 
oiseau ne plane. Jadis il y avait ici un grand lac, alimenté 
par un fleuve abondant; ses rives étaient sans doute 
garnies de bosquets et de prairies. L'insatiable soleil a tout 
dévoré, et le vide qu'il a créé, il le peuple de fantômes, 
de mirages décevants. 

Ce lac pâteux se desséchera encore davantage. L*apport 
d'eau par les pluies ne compense pas l'évaporation. Il ne 
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tombe pas ici 30 cenlimëtres d'eau par an, quantité insi- 
gnifiante dans un pays où, déjà le 2 mai, notre thermo- 
mètre marque 34*. Du reste» le Sahara tout entier subit 
un sort analogue ; partout Téquilibre est rompu entre les 
précipitations atmosphériques et Tévaporation, et fatale- 
ment le désert est condamné à devenir de plus en plus 
aride. 

Nous sommes descendus sur la vase solidifiée qui forme 
la plage du Meirhir. La surface raboteuse a la consistance 
de la pierre. La route passe à égale distance des berges 
éboulées qui bordent le lac et des nappes salines brillant 
au soleil. Pendant trois heures nous passons entre les 
touffes isolées des plantes halophiles. (Voir phol. 7.) Ce 
sont des Halocnemon strobilaceum en buissons assez 
denses, souvent bruns ou même carminés, et des Limo» 
niastrum Guynianum dont les rameaux noirs tordus, non 
cachés ici par le sable, supportent des feuilles d'une teinte 
indécise, verdàtre ou grisâtre. Parmi ces deux plantes qui 
forment le fond de la flore, quelques TamariXy gris éga- 
lement, et de rares Ànabasis articulata avec leur aspect de 
fossiles. 

Chose peu commune, le pays que nous foulons est à 
une trentaine de mètres au-dessous du niveau de la Mé- 
diterranée. G*est Tun des arguments qui ont été invoqués 
en faveur de la théorie de la mer saharienne : on avait 
imaginé que le Sahara est le fond d^une mer récemment 
asséchée. D'après cette hypothèse, maintenant reléguée 
parmi les fables, les rangées de dunes marquent les étapes 
successives du retrait de la mer, les amas de cailloux et 
les sables dénués d^humus sont les restes des anciennes 
grèves, les choit, enfin, représentent les cuvettes dans 
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lesquelles les eaux viennent se concentrer. Il avait même 
été question de creuser un canal pour permettre à la 
Méditerranée de reprendre possession du Grand Désert. 
Mais on sait à présent que les régions déprimées sont tout 
à fait exceptionnelles et que le percement du seuil de 
Gabès amènerait seulement Timmersion du Meirhir et de 
quelques chott voisins. La mer intérieure que Ton créerait 
ainsi ne couvrirait qu*une infime portion du Sahara 0) et 
ne pourrait donc pas exercer sur le climat européen Tin- 
fluence bienfaisante qu'en attendait le commandant Rou- 
daire, Tauteur du projet. 

Le Sahara n'est pas non plus aussi plat qu*on se le 
figurait. Il ne ressemble en aucune façon à la description 
classique: c dusable^ rien que du sable sans cesse remanié 
par le simoun ; une vaste plaine, toute unie, où les seuls 
objets sur lesquels la vue puisse se reposer sont des osse^- 
ments blanchis, restes des caravanes qui ont succombé à 
la soif ou qui ont été ensevelies sous la poussière ; un pays 
tellement sec qu'aucune herbe n'y pousse;à travers lequel, 
suivant une expression pittoresque, on peut voyager pen- 
dant des semaines sans rencontrer seulement de quoi se 
faire un cure-dent ». En réalité, ce n*est pas ainsi du tout. 
La structure géologique du Sahara est fort variée. Sa 
surface est aussi accidentée que celle de maint pays d'Eu- 
rope; d'après les dernières données, son élévation 
moyenne est de 460 mètres, soit de 170 mètres plus forte 
que celle de l'Europe. Enfin, nulle part le sol ne reste nu 
sur une grande étendue. La végétation n'est certes pas 



(1) Le Sthara a une turfaee égale à 6,200,000 kilomètres carrés. La 
partie que Pod poarrait immerger i>*a que 8,0(K) kiloroètref carrés. 
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luxuriante, ni comme nombre dlndividus^ ni comme 
espèces : le Sahara tout entier, presque aussi grand que 
TEurope^ ne renferme qu'un millier de plantes diffé- 
rentes, dont la moitié environ existent dans le Sahara 
algérien. Mais chacune de ces espèces couvre, soit seule, 
soit associée à un petit nombre d'autres, d'immenses 
espaces* 

C'est son uniformité qui donne à la flore saharienne 
son caractère propre. Le désert n'est pas vide, il est seu- 
lement monotone. Ah 1 s'il n*y avait rien, on en prendrait 
son parti, on saurait quil est inutile de regarder. Mais 
non. Sans relâche de nouvelles plantes semblent s'offrir 
au botaniste; on s*approche, on examine, et on revient 
déçu. Depuis que nous sommes descendus sur le chott 
Meirhir, combien de fois ne nous sommes-nous écartés de 
notre caravane, attirés par une touffe plus étalée ou plus 
haute, plus verte ou plus rouge, et toujours en vain. Les 
quatre éternelles espèces nous poursuivront jusqu'à l'autre 
bout du chott. 

Heureusement nous sommes près d^Ourhir. Nous con- 
naissons assez les oasis pour ne pas nous attendre à ren- 
contrer un nid de verdure, où les ruisseaux murmurent 
gaiment parmi les fleurs, à l'ombre des grandes palmes 
balancées par le vent. Des oasis aussi poétiques n'existent 
que dans les écrits des littérateurs qui n'ont jamais été 
au Sahara et qui, pour imager leur style, opposent l'oasis 
riante au désert mort. Pourtant après les deux journées 
que nous venons de passer en pleine sauvagerie, — ce 
sont les premières du voyage et nous ne sommes pas en- 
core habitués à cette existence, — nous saluons avec joie 
la maison européenne qui s'élève au milieu des Palmiers. 
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Nous avons une lettre d'introduction pour M. Bonhoure, 
le directeur des plantations d*Ourhir. Celle oasis dépend 
de la c Société du Sud Algérien » qui possède encore 
d^autres cultures dans la vallée de l'oued Rirh, en parti- 
culier à Sidi-Yahia, où nous serons reçus demain soir. 

Les oasis exploitées par des Français sont beaucoup 
moins pittoresques que celles des Indigènes : les Dattiers 
sont plantés en quinconce entre des rigoles qui se coupent 
à angle droit. Il n'y a plus ici de rivières pour arroser les 
arbres, et toute Teau est fournie par des puits artésiens. 
Sous Tancien fleuve dont le lit, maintenant à sec, se pour- 
suit depuis les bauteurs^ du Sahara central jusqu'au chott 
Melrhir, il existe une nappe artésienne, véritable fleuve 
souterrain dont Peau est ramenée à la surface par des 
puits. Ceux-ci sont forés par Tatelier militaire sous la 
direction de M. l'ingénieur Jus» c Bou el Ma >, « le Père 
de l'Eau 1, comme l'appellent les Arabes. 

Ourhir possède sept puits donnant huit à neuf mille 
litres d'eau à la minute. Cette masse d'eau, qui parait 
énorme au premier abord, suffit à peine en été pour 
abreuver les vingt-cinq mille Palmiers qui composent 
l'oasis, grande de cent vingt-cinq hectares. Pendant 
la saison où la transpiration est active, il faut donc à un 
Dattier environ un quart de litre d'eau par minute. Mais, 
ainsi que nous le faisait remarquer notre hôte, beaucoup 
de liquide se perd avant d'arriver aux racines. En vue de 
réduire cette déperdition, on vient d'établir une fabrique 
de tuyaux en terre cuite, destinés à remplacer la canali- 
sation à ciel ouvert. 

Les plantations françaises ne payent pas d'impôt, tandis 
que les Arabes doivent acquitter une taxe annuelle de dix 
à vingt-cinq centimes par Palmier. Malgré cette imposi- 
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tioD, la culture du Phœnix progresse d'année en année 
et lés Indigènes de Toued Rirh, gagnés par I exemple des 
Français, commencent à faire exécuter des sondages. A 
rheure qu'il est, beaucoup d'oasis arabes sont déjà irri- 
guées par des puits jaillissants. Ces puits qui sont profonds 
d'environ 70 mètres et donnent de Teau à 24*, coûtent 
chacun de quatre à cinq mille francs. 

Quelle bonne soirée nous avons passée là, avec la 
charmante famille Bonboure, sur la terrasse d'où le 
regard plane par dessus les Datiiers. D'abord c'est le 
soleil qui se couche sur le désert, mettant des zébrures 
pourpres aux palmes luisantes ; c'est le chott qui étale 
jusqu'à l'infini sa tristesse de mort. Puis, quand tout fût 
envahi par les mystères du soir« un orage éclate sur les 
sommets de PAurès. Les montagnes sont distantes de plus 
de cent kilomètres; mais telle est la transparence de 
l'atmosphère que chaque éclair fait voir dans tous leurs 
détails les forêts, les ravins et les larges pans de rochers 
escarpés. 

Le lendemain nous sommes éveillés par la voix de 
notre hôte : c Vite, venez voir le soleil se lever sur la 
mer. > C'est admirable, en effet : sur l'horizon du 
chott Meirhir, un horizon rectiligne, sans un accident^ 
sans une aspérité, le soleil monte flamboyant, tout seul 
dans le ciel. 

Un coup d'œil rapide sur l'intéressant jardin que Ma- 
dame Bonhoure a su créer sous les Dattiers. < En cette 
saison, me dit-elle, il faut l'inonder tous les deux ou trois 
jours. C'est incroyable ce qu'il a fallu essayer d'espèces 
avant d'en trouver quelques-unes qui soient capables de 
supporter le climat excessif du désert, » Les Rosiers, les 
OEillets, les Gaillardia annuels, les Amarantes et les 
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CbrysaDtbènies da JapoD soni uugDifiqaes. Ces derniers 
fletirisscDt de septembre à ooTembre. La Capaeioe grim- 
pante [Tropaeolum majtis) reste toujours naine : la sève 
s'éTapore pendant son trajet dans la tige grêle, et eelle-ei 
n'atteint januis plus de trente centimètres de longueur. 
Cbez les plantes ligneuses la sève est mieux protégée 
contre la transpiration, et la croissance en longueur peut 
s'effectuer. Aussi ne nous étonnerons-nous pas de voir 
des Vignes former des berceaux de feuillage à Tombre 
des Palmiers. 

Bientôt nous sommes à Toasis de Mrbaîer, que les 
Arabes ont fertilisée à l'aide de puits artésiens. Le village 
purement indigène, est fort pittoresque et présente bien 
les caractères typiques des bourgades de l'oued Rirb. On 
choisit un fond argileux, assez humide pour fournir de la 
boue. Celle-ci est gâchée et façonnée en c tob >, grandes 
briques qu'on sèche au soleil. Voilà les seuls matériaux 
de construction avec quelques troncs de Palmier pour 
soutenir la terrasse. Les maisons basses, cubiques, sont 
jetées sans ordre le long de ruelles tortueuses. Autour du 
village, la tranchée dans laquelle on a pris la boue pour 
le tob a été élargie en un fossé où viennent se déverser 
toutes les immondices. Il faut avoir passé à côté de ces 
égoùts, un jour de forte chaleur, pour se rendre compte 
de l'odeur que peuvent dégager les résidus d'une agglo- 
mération humaine. 

Jusqu'à la halte du soir, le pays reste invariablement 
le même; c'est toujours le désert salé et gypseux. Ici nous 
contournons des dunes, ailleurs nous passons dans des 
fonds limoneux. Parfois aussi la roche sous-jacente est 
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presque à nu sur un grand espace ; le sable est alors 
émaillé de lamelles de gypse qui brillent au soleil comme 
des éclats de verre. A plusieurs reprises, nous longeons 
de très près la falaise, éboulée par places, qui borde 
l'oued Kirh. Le Beuve desséché est tellement large qu'il 
nous est impossible d'apercevoir l'autre rive. 

Fait roule dans la matinée avec un groupe de pèlerins 
montés sur des bourriquets. Ils sont allés au marabout de 
Sidi-Makfi, dans Toasis d'Ourhir, et rapportent des roses 
dans le capuchon de leurs burnous. De temps en temps 
ils en détachent quelques pétales et les froissent pour en 
faire une boulette qu'ils s'enfoncent dans la narine gauche. 
Cette façon de jouir d'une fleur est fort en vogue auprès 
des « élégants > du Sahara. Nos compagnons de route 
n'ont plus la peau mate des Arabes d'Algérie. Les lèvres 
sont grosses, le nez est épaté et le teint brun foncé : ils 
appartiennent i la race fortement métissée de nègre qui 
habite à l'état sédentaire les oasis de toute la vallée. Les 
nomades seuls ont conservé le type pur. 

Nous nous séparons près d'une source que deux Pal- 
miers solitaires signalaient de loin. G*est un trou, large 
de deux pieds, creusé dans une butte de sable; le mince 
filet d'eau qui s'écoule de la fontaine est bu aussitôt par 
le désert. Le cheikh nous invite à venir passer une jour- 
née dans son village dont nous voyons les Dattiers à quel- 
ques kilomètres de nous. Il serait sans doute fort inté- 
ressant de visiter une plantation faite par des Arabes, 
loin de tout contact européen. Mais le temps fait défaut. 
Nous remereions le cheikh de son aimable offre. Salam 
alekouml Salut! 

En toute une journée, nous ne rencontrons qu'une 
seule plante curieuse, le Frankenia thymifolia^ un sous- 

17 
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arbrisseau dont les minnseules feuilles disparaissent sous 
les cristaui grisâtres qu*elles ont sécrétés. Les rameaux 
font Teffet de branehettes qui ont séjourné dans une fon- 
taine pétrifiante. 

L*oasis de Sidi Yahia, où le directeur, M. Cornu, nous 
souhaite la bienvenue, est toute récente; les Palmiers 
commencent à peine à fructifier. 

Le lendemain matin, nous visitons avec notre aimable 
hôte Toasis d'Ayata dont il gère également Texploitation. 
C*est Tune des premières qui aient été établies par la 
« Société du Sud-Algérien. » Elle est très prospère et 
plantée principalement en Deglet-Nour, un Dattier dont 
le fruit atteint une haute valeur. On a tenté ici la domes- 
tication de TAutruche; les expériences n'ont pas donné 
de résultatsfort encourageants et actuellement le parc ne 
renferme plus qu'un seul couple. Sous les Palmiers, il y 
a beaucoup de cultures accessoires; ainsi, on est occupé 
à moissonner quinze hectares de magnifique orge. M. 
Cornu essaie aussi de cultiver en grand les asperges. Les 
produits sont très beaux et très hâtifs; seulement, les 
marchés sont trop éloignés : les asperges, expédiées jeunes 
et tendres, lignifient en route leurs vaisseaux et leurs 
fibres, et quand elles arrivent en France elles sont deve- 
nues dures et impropres à la consommation. 

Avant de faire nos adieux à M. Cornu, nous remplis- 
sons nos outres et nos bidons à Tun des puits d*Ayata. 
C*est la meilleure eau de toute la contrée : elle ne laisse 
qu'un résidu de 2 à 3 grammes par litre, alors que les 
autres contiennent de 5 à 10 ^jo de matières salines. Les 
sels sont surtout des chlorures et des sulfates de sodium, 
de calcium et de magnésium. Dire qu'en Europe une eau 
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n*e8t réputée potable que si elle contient au plus un mil- 
lième de matières dissoutes I « Chaque fois que je vais en 
France^ nous dît M. Cornu, fai de la peine à m*habituer 
de nouveau à l'eau. Elle est insipide; c'est comme de 
Feau de pluie. » Les eaux du Sahara, par contre, n*ont 
que trop de goût. Et Tamertume que leur communique la 
magnésie ne serait rien encore si cette substance n*avait 
pas des propriétés purgatives aussi accentuées» 

Les chameaux sont partis bien avant nous. Il faudra 
marcher vite pour les rejoindre. Peu importe, du reste, 
qu'on flâne ou qu*on presse le pas, puisque tout de 
même, il n'y a rien à recueillir. Dès que l'on a dépassé 
quelques larges bosses de sable avec leur flore immuable, 
on arrive dans les sebkha qui annoncent le grand fond 
boueux de Tougourt. Le sebkha est un diminutif du 
chott. C'est une dépression, d'ordinaire sans issue, dans 
laquelle le liquide se rassemble quand par hasard il tombe 
une averse, et où affleure l'eau souterraine. Sur l'argile 
glissante, pas un caillou, pas un brin d'herbe (Voir 
phot. 8). Une fosse parfois, dont les bords sont durcis 
par des concrétions salines. Dans l'eau nagent des 
paquets poisseux de Cyanophycées, entremêlés de trémies 
de sel. 

Nous sommes devant le premier sebkha, au milieu de 
la végétation halophyte que nous avons déjà tant vue. 
■ Dis donc, Abdalbah, est-ce que tu vas nous conduire à 
travers cette lagune. » — « Pourquoi pas! » — c Eh 
bien I et l'eau ? » — « Venez toujours; nous verrons bien. » 
Nous descendons. A mesure que nous avançons, l'eau 
s'écarte, comme devant les Hébreux dans la mer Rouge. 
Arrivés sur la rive opposée, nous regardons derrière nous: 
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l'eau est toujours là, calme, limpide, reflétant le bleu du 
ciel et les Tamarix qui dominent Tautre bord. 

G*est encore une Tois du mirage. La nappe liquide n*est 
pas réelle. Rien d'étonnant à ce que nous ayons été trom- 
pés : Tillusion est en effoi si complète que Teau apparaît 
même en photographie (Voir phot. 8). Tout contre le sol, 
une couche d'air, surchauffée par la réverbération de la 
chaleur, est devenue beaucoup moins réfringente que les 
strates voisines. Elle ne se laisse plus traverser par les 
rayons obliques, et ceux-ci y subissent la réflexion totale. 
Le ciel et les objets situés près de Thorizon se réfléchis- 
sent donc sur cet air embrasé, comme si c'était une nappe 
liquide. Marchez vers cette eau fallacieuse, elle se dérobe: 
les rayons lumineux ne la frappent plus avec une obliquité 
suffisante. Qu*une bouffée de vent survienne, la couche 
d'air doucement agitée vous donnera Timpression d'une 
flaque qui se ride sous la brise. 

Les sebkha se succèdent et se ressemblent, tristes et 
nus; au fond de tous dort une onde illusoire. Nous voyons 
enfin pointer à l'horizon les minarets de Tougourt. Kn 
même temps que nous, entre dans la ville une caravane 
chargée de madriers et de poutrelles de fer, qui a quitté 
Biskra une semaine avant nous. Nos chameliers sont fiers 
de raconter qu'ils ont franchi en quatre jours les deux 
cent et quelques kilomètres qui séparent les deux villes. 

Du côté de l'Ouest, Tougourt confine au désert. On 
marche péniblement dans le sable mou des dunes, où les 
mulets enfoncent jusqu'au jarret, et l'instant d'après on 
se trouve dans l'animation du marché, au milieu des 
échoppes. La belle oasis de 170,000 Palmiers arrosée par 
des puits artésiens, est établie dans le grand sebkha qui 
occupe le confluent de deux fleuves taris : l'oued Mya, à 
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gauche, et Toued Igbargbar, à droite. Tous deux descen- 
dent du Sud. L*oued Rîrh que nous avons remonté 
jusqu*ici résulte de la jonction de ces deux grandes ri- 
vières mortes. 



2. — Lm sablas d*El Erg oriental. 

A) Dans les dunes du Soup. 

Les sables sont loin de couvrir la totalité du désert, 
contrairement à ce qu'on a supposé si longtemps. Il est 
admis à présent qu*ils n*en occupent que la neuvième 
partie. Les Arabes ont comparé les vallées irrégulièrement 
anastomosées qui circulent entre les rangées de dunes 
à un réseau de veines (erg. pi. areg^ veine). Il y a deux 
grands districts i dunes dans le Sabara algérien. El Erg 
oriental s'avance jusqu'à Toued Rirh et à Toued Mya; il 
8*étend aussi en Tunisie et en Tripolitaine. El Erg occiden- 
tal occupe le sud de la province d'Oran et une partie du 
Maroc. 

Nous allons voyager à travers El Erg oriental pendant 
une quinsaine de jours; d'abord en nous rendant à £1 
Oued, la ville principale du Souf, d'où nous reviendrons 
sur nos pas à Tougourt; ensuite en remontant le cours de 
Toued Mya, jusqu'à Ouargla. 

Rien de plus difficile que de se retrouver dans le dédale 
de vallées toutes semblables que laissent entre elles les 
dunes du Souf, très hautes, très enchevêtrées. Aucune 
route n'a pu y être établie; tout au plus, reconnait-on la 
piste qui marque Titinéraire des caravanes. Pour faciliter 
la traversée, Tautorité militaire a fait établir des gmira, 
pyramides de pierre qui occupent le sommet des plus 
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hauts monticules. Entre Tougourt et El Oued^ distants 
de 90 kilomètres, dix gmira jalonnent le chemin. Quand 
aucun de ces signaux n*est en vue, on n*a plus d'autres 
points de repère que les poteaux télégraphiques. Dès que 
le vent souffle, tous les moyens d'orientation disparaissent 
à la fois : la foulée des chameaux s'efface sous une nappe 
de sable vierge, les nuages de poussière cachent les gmira 
et les poteaux, le soleil lui-même est voilé. Si Ton n'a pas 
alors avec soi un guide habile, connaissant les moindres 
replis de la contrée, on risque fort de s'égarer et de ne 
pas trouver les puits. Malgré les protestations d'Abdallah 
qui prétend être allé cinquante fois à El Oued, le colonel 
Pujat, commandant de Tougourt, nous adjoint un Nomade 
de la tribu des Ouled Sahia. 

Elle a piteuse apparence, notre caravane, quand elle 
s'ébranle le 6 mai, vers trois heures du malin, à la clarté 
de la pleine lune. Un seul chameau, et quel chameau! 
Une bèie bizarre, capricieuse, qui n'avance que par 
boutades, tantôt galopant ^ travers tout, avec des soubre- 
sauts qui ne présagent rien de bon pour nos verreries et 
nos microscopes, tantôt s'obstinant à rester agenouillée 
pour repartir tout à coup comme le vent. Avec ça, galeuse 
des pieds à la tète et enduite d'une copieuse couche de 
goudron, le remède favori des Arabes contre la gale du 
chameau. 

Bien avant le lever du soleil, nous escaladons la berge 
orientale de l'Oued Rirh, d'où nous jetons un coup d'cnl 
sur la ville déjà lointaine et sur l'oasis qui surgit du fond 
du vaste sebkha. 

Tout de suite nous sommes en plein pays de dunes. Le 
manteau de sable posé sur un sous-sol dur, gypseux, imper- 
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méable, est encore peu épais. Nous n'y observons d^autres 
plantes que celles que nous avons déjà vues dans les 
endroits salés de Toued Rirh : leurs racines plongent 
jusqu'au voisinage de la roche et puisent une eau chargée 
de matières salines. Nais petit à petit, à mesure que nous 
avançons vers TEst, la puissance de la couche de sable 
augmente, et la végétation halophile est remplacée par des 
espèces sabulicoles. 

A part un groupe de dunes échancrées en croissant, et 
la profonde dépression qui abrite le puits et le caravansérail 
de Bir Roumi, la région que nous parcourons aujourd'hui 
est peu accidentée. Dans son ensemble c*est une plaine 
légèrement bosselée, garnie de végétaux clairsemés entre 
lesquels le sable brille au soleil. Nulle part on ne voit 
ici d*étendues gazonnées revêtues d*un dense tapis d'her- 
bes et de mousses, comme il y en a dans les dunes littorales 
de l'Europe moyenne. 

La plante la plus répandue, et en même temps la plus 
importante pour l'alimentation des troupeaux est le Drin 
(Àriitida pungen8)^une Graminacée qui de loin ressemble 
à l'Oyat {Ammophila arenaria) des sables maritimes de 
TEurope : mêmes feuilles un peu glauques, raides et 
piquantes, mêmes touffes serrées, isolées les unes des 
autres, que dépassent les inflorescences pâles (Voir phot. 
14). Mais chez le DrIn, les panicules sont largement étalées 
et non contractées; de plus sa souche est moins longuement 
traçante. Quand on l'arrache, on constate que les racines, 
au lieu de s'enfoncer verticalement dans le sol, s*allongent 
près de la surface jusqu'à une distance d'une vingtaine de 
mètres. La plante ne cherche donc pas à atteindre les 
réserves liquides cachées dans le sol ; étalant ses racines 
sur un large espace, elle s'efforce, au contraire, de 
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profiter des pluies éventuelles, quelques faibles qu^elIes 
soient. Il y a naturellement un grand avantage pour le 
Drin à pouvoir absorber l'eau par toute la longueur de ses 
racines, et pas uniquement par leur portion jeune, la seule 
qui d*ordinaire soit garnie de poils radicaux. Aussi remar- 
quons-nous que l'appareil souterrain n*a pas du tout 
Taspect habituel : d'un bout à Tautre, une racine longue 
de vingt mètres est entourée d'une gaine résistante, dure, 
de particules de sable collés aux poils. Loin de subir 
l'exfoliation périphérique, ces racines gardent vivants leurs 
poils absorbants, les plus éphémères peut-être de tous les 
organes végétaux. Cette particularité, sur laquelle M. Vol- 
kens (1887 p. 25) a le premier attiré Tattention, se 
retrouve chez la plupart des Graminacées vivaces qui 
habitent les sables du désert : Àrittida pungens^ A. 
floccosa^ Panicum turgidum^ Pennisetum dicholomum^ 
Danthonia forskahlei^ etc., ainsi que chez le Cyperus 
conglomeratuê. Toutes ces plantes ont des racines fibreu- 
ses, non ramifiées, qui s étalent autour de la souche, à une 
faible profondeur sous le sable. Chez TOyat, on observe 
quelque chose d^analogue, mais le phénomène est moins 
accentué. Une Graminacée {Outandia memphitica)^ et urne 
Liliacée (Asphodeluê pendulinus)^ deux mignonnes plantes 
annuelles très répandues dans le Sahara, possèdent aussi 
des poils radicaux persistants. Seulement ils sont beaucoup 
plus longs que chez les espèces vivaces et ne se collent 
pas au sable d'une façon aussi intime, de sorte qu'on ne 
trouve pas ici une gaine continue, mais uniquement des 
grains épars. 

Remarquons en passant que les poils absorbants ne 
persistent sur les portions adultes que chez les Monocoty- 
lédonesy à racines fibreuses, non ramifiées. Au contraire» 
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VEphedra et les Dicotylédones, dont les racines se rami- 
fient et peuvent par conséquent posséder à la fois un grand 
nombre de portions jeunes, laissent mourir leurs poils 
radicaux dés que ceux-ci sont éloignés de la pointe. 

Un mot encore sur VÀrUtida pungens. On sait que les 
racines de la plupart des plantes s'enfoncent dans la terre 
en vertu de leur géotropisme positif. Vis-à-vis de quels 
excitants réagissent les racines horizontales du Drtn? 
L'expérimentation seule pourrait donner une réponse 
définitive. On peut pourtant assurer que la position hori- 
zontale de Torgane ne dépend pas du diagétropisme, 
c'est-à-dire que la racine ne tâche pas de se maintenir à 
angle droit avec la direction de la pesanteur. En effet, 
quand la surface du sable est inégale, les racines montent 
et descendent avec elle, de manière à rester toujours 
à la même distance de la lumière. C'est peut-être ce 
dernier facteur qui joue le rôle principal, aidé ou non de 
rhumidité. 

Parmi les Drin et les Àristida floccosa, moins hauts et 
plus touffus que les premiers, de gros buissons verts 
attirent l'attention. Les uns ont de longs rameaux grêles, 
flexibles, que le vent penche et rabat tous d'un même cAté. 
Ce sont des Papilionacées sans feuilles, Rétama Raetam 
(voir phot. 13) et Geniêta saharae. Les autres ont un air 
rabougri, misérable, malgré leur taille qui atteint jusque 
deux mètres : Ephedra alata et Calliganum comoium. 
Tous deux sont dépourvus de feuilles; les ramuscules 
verts, articulés aux nœuds, naissent souvent en houppes 
sur des branches tortueuses qui ont l'air d'avoir été cassées 
plusieurs fois de suite. Les racines de Calligonum s'enfon- 
cent verticalement dans le sable. Les longues et grosses 
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racines noires de VEphedra rayonnent tout autour de 
Tarbuste, à une faible profondeur. Contrairement aux 
racines des Graminacées, celles de VEphedra se ramifient 
et subissent la croissance en épaisseur. Les portions adultes 
ont perdu les poils radicaux. 

Citons encore parmi les végétaux les plus répandus : 
Helianthemum sesiiliflorum avec des feuilles cendrées, 
enroulées en dessous ; — Lithospermum callosum^ plante 
canescente toute couverte de poils blessants;— Rhanierium 
adpreuum, une Compositacée frutescente à capitules 
jaunes, à feuilles petites et rares, dont les rameaux velus- 
floconneux se disposent en boule; — Monsonia nivea, 
Géraniacée à feuilles argentées, étalées sur le sable; — 
Danthonia Fonkahlei^ dont les feuilles, courtes et larges, 
sont presque blanches tant elles sont velues. 

Toutes ces plantes, on le voit, sont bien protégées par 
leur revêtement pileux contre la transpiration excessive. 
De plus, le Rhanierium a perdu la majeure partie de ses 
feuilles. La réduction de la surface transpiratoire est plus 
accentuée encore chez les espèces tout à fait privées de 
feuilles, et qui assimilent à Taide des rameaux : Rétama 
Raetam^ Geniita saharae^ Calligonum comoium^ Ephedra 
alata. Durant Tété cette dernière plante ferme complète- 
ment ses stomates par un bouchon résineux, ce qui réduit 
naturellement le courant transpiratoire au minimum 
(Volkens, 1887 p. 48). 

Les plantes annuelles, éphémères, n'ont pas besoin de 
tant se garantir delà sécheresse: elles lèvent aussitôt après 
une averse, et s'efforcent de vivre le plus vite possible, 
de façon à posséder déjà des graines mûres au moment 
où les dernières traces de la pluie seront évaporées. 
Aussi la plupart de ces espèces sont-elles maintenant des- 
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sécbées; et il a fallu toute la compétence de M. Battan- 
dler pour mettre un nom s.ur les débris informes que nous 
lui avons rapportés du Souf. 

Jusqu*au soir le paysage garde les mêmes caractères. 
Le lendemain seulement, après le bordj Maouiet Ferxan 
les bosselures deviennent plus hautes, tout en restant 
verdoyantes. Cest un spectacle fort imprévu que celui de 
ces dunes si désolées partout ailleurs, devenues dans le 
Sahara le rendez-vous d'une végétation, sinon variée, du 
moins abondante, c Loin de les fuir, dit M. Sehirmer 
dans son intéressant ouvrage sur le Sahara (1898 p. 179), 
le Saharien les recherche, comme une des régions qui 
offrent le plus de ressources à ses troupeaux. Ce résultat 
n*est paradoxal qu'en apparence. Sous un climat humide, 
c'est le degré de fertilité du sol qui importe; sous un 
climat sec, c'est la quantité d'eau qu'il contient. > Et ce qui 
importe à la végétation, ce n'est pas tant la quantité 
absolue d*eau que renferme le sol, mais celle que la plante 
peut lui emprunter. Dans les sebkha et les chott, dont le 
limon semble devoir être très riche, le terrain est stérilisé 
par les sels. La terre en est à peu près saturée, et les 
plantes ont beaucoup de peine à arracher aux matières 
salines le liquide que celles-ci tendent à conserver. 
Même quand Taïf ile est débarrassée de ses sels, elle reste 
pourtant moins favorable que le terrain arénacé : les 
particules très fines qui les constituent retiennent avec plus 
d'énergie les molécules d'eau que les grains plus gros du 
sable. En outre, celui-ci étant beaucoup plus meuble, 
permet aux racines de plonger à la recherche de la nappe 
souterraine. Chaque fois qu'on essaie de déterrer un 
CaUiganum tomoium ou un Euphorbia Guyaniatuif on 
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reste confondu devant le nombre et la longueur de leurs 
racines; et Ton comprend alors que ces plantes soient 
capables d'exploiter Teau qui lentement a filtré vers les 
profondeurs. La facilité ayec laquelle les végétaux utilisent 
Teau des sables nous explique pourquoi les dunes offrent 
en toute saison de l'Lerbe pour les chameaux (Voir 
pbot. H). L'abondance du fourrage permet aux Nomades 
du Souf d'habiter leur pays même pendant Tété. 



Nous sommes donc ici au milieu d'une végétation des 
plus luxuriantes. Entendons-nous; elle est très belle pour 
le Sahara, mais considérée d*une façon absolue, elle est 
d'une pauvreté désespérante. Rien ne donnera mieux l'idée 
de cette pénurie d'espèces que la liste, tout à fait complète, 
des plantes que nous avons observées dans les dunes du 
Souf, depuis que nous sommes partis ce matin du bordj 
Maouiet Ferzan, jusqu'au moment où nous y reviendrons 
dans quatre jours. Nous ne négligeons dans cette énumé- 
ration que les espèces propres aux oasis. 



HoBtagiîtes Caad^lIeL 
Bphedrt alata 5* 
ArifUdt pangeof %, 

— floccoM %, 
Gotandit memphitiea Q. 
Danthonia Portkahlei %. 
Cyperof cooglonerataf %, 
Asphodelut pendalinsi Q. 
CalligODom comosvm 5- 
BehinaptiloD moricama O {%)■ 
Potyearpaea fragilis %, 
Heriiaria b^miettman %. 
Haladmia aegypiiaca Q {%)- 
HelianthaaiaiD seatiliflorum 5* 



MoBiMia nivea %. 
Baphorbîa Goyoniana % • 
GoQistasabarae^. 
Ooonis serrata 0. 
Aatragalus saharae Q. 

— Gomba %. 
Utkosperniam câUotvm %. 
Pbelipaea?(far Bphtdra). 
Aolhemis monilicoatata Q. 
Ifloga fpicâla Q. 
Nolletia <»hry8oeoBoidef X» 
RbaDteriam adpresivin 5« 
Zollikofferia reaedifaUa 

?ar« Timinea X* 
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Ainsi, 97 espèces, voilà ce qui compose la florule 
ialégrale d*un pays saharien réputé pour sa richesse. 
Jugez des autr^^s ! 

Le MontagnUes Candollei 0) esl une Agarioée curieuse , 
dont les lamelles ne sont attachées que le long du bord du 
chapeau. Celui-ci est lacinié. Ce Champignon est la seule 
Cryptogame terrestre que nous ayons rencontrée. (Le 
puits de Haouiet Persan concieni quelques Algues.) Ni 
Champignons parasites, ni lichens, ni Muscinées, niPtéri- 
dophytes. La petitesse des spores de ces végétaux les 
rend-elle incapables de résister à la lumière intense du 
désert ? L'air du Sahara est-il aseptique au point de vue 
des moisissures et des Cryptogames en général comme il 
Test au point de vue bactérien? Il est permis de le supposer. 

On remarquera que la florule renferme une proportion 
notable de végétaux annuels. Des huit espèces monocar- 
pides, six sont des plantes éphémères, dont la vie ne 
se prolonge pas au-delà de quelques semaines. L'fcAtnop- 
iUon murieatus et le Malcolmia aegyptiaca (JErtmobium 
lin$arê) sont en général vivaces; mais ici ils fructifient 
sans retard et meurent aussitôt après. 

Chaque fois que pendant les deux premières journées, 
nous nous arrêtions pour admirer une belle dune, 
Abdallah s'empressait de dire : c Tout ceci n*est rien ; 
c'est le troisième jour que vous allez en voir, du sable >. 
Il avait bien raison. Quel pays! Des dunes toutes nues 
(voir phot. 11 et 12); rien que du sable pur, ponant de 
loin en loin, dans les fonds, une maigre touffe de Drin 



(1) N»as dev»of U détermioatita de nos Champigoons saharieni à 
r^Uifcuee d* M. N. PaloiiiUtrd. 
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ou d^Euphorbia Cruyomana. Des vagues de sables; oui, 
vraiment des vagues. Leur surface est finement ridée, 
leur arête vive fume au moindre souffle ; les deux versants 
sont inégalement penchés, et il semble presque, au 
moment où la eréte fume, — on pourrait dire déferle, — 
que le versant sous le vent est concave comme aux vagues 
de la mer. Cest le matin qu'elles sont le plus belles, ou 
bien vers le soir, — quand les ombres sont longues. Au 
milieu du jour le détail s'efface et le sable éblouissant 
donne Timpression de montagnes d'or mat et pAle. Mais 
à quelque moment de la journée qu'on les regarde, on 
reste confondu devant leur nudité et leur éclat. Il faut 
s'être trouvé face à face avec ces dunes-ci, sévêreset tristes, 
brûlées par le ciel éternellement bleu, pour apprécier nos 
dunes du littoral belge, verdoyantes et gaies sous le ciel 
nuageux, avec les fonds garnis d'herbe, et les pannes où 
brillent joyeusement les maisonnettes blanches, à toit rouge 
et à volets verts. 

Pendant toute la matinée nous traversons ce pays 
fantastique, tantôt marchant avec précaution sur une crête 
aiguë qui s'éboule sous le sabot de nos mulets (voir phot. 
1 l),tantôtglissant8ur des pentes rapides jusqu*au fond d'im- 
menses fosses arrondies (Voir phot. 19). Comment notre 
pilote s'oriente-t-il dans cet enchevêtrement de montagnes 
et de vallées? Autour de nous la vue est bornée par des 
dunes, toutes proches, qui ont jusque cent mètres d'élé- 
vation. Ce n*est qu'à de rares intervalles que nous 
apercevons le gmira chancelant, déchaussé par les rafa- 
les, qui est comme une balise secouée par des vagues 
en furie. Devant nous, une piste indécise; et nous 
n'en laissons guère davantage : la foulée de nos bêtes se 
comble et disparaît comme un sillage. Ce sable est fluide. 



Digitized by 



Google 



On dirait que les duo es sont en équilibre instable, et 
qu*il suffirait d*un choc, d*un frémissement, pour que les 
montagnes, subitement effondrées, s'écoulent dans les 
vallées. Quelle dût être Taudace de ceux qui les premiers 
s'engagèrent dans cet inextricable lacis de dunes et de 
vallées i 

Tout à coup nous voyons poindre quelques palmes ; ce 
sont les jardins de Bou-Harmès, le premier des villages du 
Souf. Les oasis des dunes (voir phot. 9) ne ressemblent en 
aucune façon à celles que nous avons rencontrées 
jubqu'à présent. Il n*y a pas ici de rivière ni de puits 
artésiens. La légende dit que les Chrétiens, forcés de 
fuir devant les envahisseurs musulmans, cachèrent sous 
terre un grand fleuve, Toued Souf (ou mieux oued Isouf : 
rivière qui murmure). Les eaux s'infiltrent maintenant à 
travers le sable, mais elles n'ont nulle part une pression 
suffisante pour jaillir ; on se contente de creuser des puits 
superficiels qu'alimente, — mais avec quelle parcimo- 
nie! — la couche de sable mouillé. 

Pour établir une oasis, le Souafi (habitant du Souf) se 
choisit entre les dunes une profonde dépression. Il déblaie 
le sable sur un espace de plusieurs centaines de mètres 
carrés, puis il creuse, creuse toujours jusqu'à ce qu'il 
touche le banc imperméable de gypse qui cache le sable 
humide. Dès qu'il a défoncé cette agglomération de 
cristaux, épaisse parfois de plus d'un mètre, il se trouve 
sur le terrain aquifère où il pourra planter ses Palmiers. 
Le sable provenant de Texcavation est rejeté dehors, autour 
du futur jardin. On fait ainsi un talus circulaire, consolidé 
avec des feuilles desséchées de Palmier et avec les blocs 
de gypse ramenés du fond. L'ensemble du jardin a la 
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forme d*uD immense entonnoir ayant de dix à quinie 
mètres de profondeur; son rebord est garni d*une haie de 
feuilles mortes ; son large fond plat porte la jeune plantation. 

Dana les premiers temps, les boutures détachées à la 
base d'un Palmier adulte n^ont pas encore de racines 
suffisantes, et doivent être arrosées chaque jour. Aussi 
est-on obligé de creuser un puits. Pour élever Teau qui 
suinte goutte à goutte à travers le sable, on se sert d'un 
balancier soutenu par des poteaux en troncs de Palmier 
ou par des piliers en plâtre (Voir phot« 10). A Tun des 
bouu de la perche est attachée une longue corde avec 
Foutre en cuir; à l'autre bout, une grosse pierre fait 
contrepoids. 

Une fois que les plantes ont bien repris, elles enfoncent 
leurs racines jusque dans la couche aquifëre et ne 
réclament plus d*arrosements. Toute Teau du puits pourra 
dorénavant être consacrée aux carrés de légumes qui 
croissent sous les Palmiers. Mais si le cultivateur n*a plus 
à puiser de Teau pour ses arbres, il doit, par contre, 
veiller sans relâche à défendre son jardin contre les 
envahissements du désert. Chaque coup de vent apporte 
la poussière par-dessus les bords de Fentonnoir; de plus, 
des pans du talus s'écroulent et glissent entre les Pal- 
miers; — et le pauvre Souafi, nouveau Sisyphe, travaille 
tous les jours de Tannée à rapporter sur le revers extérieur 
du talus le sable qui menace d'engloutir sa culture. Rien 
d'étonnant donc à ce qu'un Dattier atteigne ici un prix fort 
élevé : un arbre en plein rapport vaut de quatre eents à 
six cent cinquante francs. Il produit chaque année jusque 
cent cinquante kilos de dattes, les plus réputées de 
tout le Sahara, qui se vendent une quarantaine de francs. 

Les Sédentaires du Souf s'efforcent naturelletnent 
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d'étendre leurs plantations. Seulement toutes les excava- 
tions de quelque importance étant déjà occupées, ils en sont 
réduits à creuser leurs nouvelles oasisdans des fonds moins 
larges, et partant moins favorables. Les anciennes planta- 
tions comptent jusque cent Palmiers, tandis que parmi 
les récentes, il en est beaucoup qui ne peuvent pas nourrir 
plus d'une demi douzaine d^arbres. 

Le misérable petit village de Bou-Harmès est vite 
dépassé et nous nous enfonçons de nouveau parmi les 
hautes dunes, nues et désolées. Qui donc se figurerait que 
nous circulons en ce moment entre les villes du Souf, 
qui comptent ensemble plus de 25,000 habitants? 

Nous sommes bic^ntôt à Kouinin. Puis nous longeons 
quelques villages perdus au milieu des dunes. Voici des 
cimetières. Autour d'un marabout blanc, de gros cris- 
taux de gypse gisent épars; pas un brin de verdure dans 
cette aridité; les petites levées de sable ont été nivelées 
par le vent, et les cristaux marquent seuls remplacement 
des tombes. 

Enfin, nous arrivons à El Oued, le ehef-lieu du 
district, une ville d*un millier de maisons. C'est ici 
qu'aboutissent les caravanes qui viennent de la Tunisie 
et de la Tripolitaine, en particulier de Gabès et de 
Rhadamès ; cette dernière ville est à une vingtaine de 
jours de caravane. 

Qu'elles soient grandes ou petites, toutes les agglomé- 
rations du Souf se ressemblent. De loin, les maisons se 
remarquent à peine, tant leur coloration gris-pàle se 
confond avec celle du désert. De près, on dirait des jouets 
mal dégrossis que des enfants auraient abandonnés au 
hasard entre des mottes de sable*, et les Dattiers font un peu 

18 
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VeBei des arbres en copeaux verts qu*on trouve dans les 
boites de Nuremberg (Voir pbot. 10). Pas uo jardinet, 
pas une tache de verdure. Entrez dans la ville. Nul coio 
où Ton puisse s'abriter de Todieux soleil ; le désert se 
continue dans les rues, sur les places publiques : du sable 
partout^ le sable fin et moelleux des dunes, que le vent 
fait tourbillonner sans répit. 

N'est-il pas extraordinaire que Tbomme ait eu l'idée de 
venir établir des villes dans un pays où il ne trouve ni eau^ 
ni pierre, ni boue, ni bois, où les seuls matériaux de 
construction sont le sable et le gypse? Encore, pour utiliser 

ce dernier, faut-il d'abord le transformer en plâtre el il 

n'y a pas de combustible. Les crottins de chameau, qu^on 
brûle dans tout le Sahara, doivent être ici soigneusement 
conservés pour fumer les Palmiers; et Ton va, à une 
ou deux journées de marche, couper les maigres brous- 
sailles du désert. 

CommenI bâtir une maison quand on n*a que du sable et 
du plâtre ? Pour les murs, rien de plus simple. Mais 
la terrasse ou le toit? il faut les soutenir par une char- 
pente« Or le bois manque : on ne sacrifie pas un Palmier 
pour son tronc« Voici : U toiture esi remplacée par des 
coupoles en plâtre reposant sur des cintres, également en 
plâtre. Quel spectacle inattendu, que celui d'une ville du 
Souf avec ses milliers de petits dômes gris, qui ressemblent 
à des cloches â fromages I (Voir phot. 10.) 



Il s^expose à une forte déception, le botaniste qui 
espère herboriser dans les villages et dans les oasis du Souf. 
Sur les petites dunes qui encombrent les rues et les places, 
rien. Sur les murs et les coupoles, pas un lichen, pas 
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one Mousse. Les troncs des Palmiers n*ont pas même une 
moisissure. Parmi les légumes, on ne laisse pas pousser 
une mauvaise herbe. Il ne reste que les talus des oasis; 
iciy enfin, croissent quelques plantes. En voici la liste 
complète : 



Ariftidt paiif eas . 
Danthoaii ForakthleL 
Herniarii fraticosa. 



Maleolmia tegrptitca. 
Zygtpbylhiai Geslini. 
Eapborbia Gayaniaiit. 



Ajoutons^y deux plantes des jardins de Bou-Harmés : 
Mrasoiiia nivaa. | Plaatago eiliatt. 

Et voilà de quoi se compose la flore des oasis que nous 
avons visitées dans le Souf. 

Quand, du haut de Tune des dunes artificielles qui 
limitent les jardins, on jette un coup-d'œil sur Fensemble 
du pays, on ne se lasse pas d*admirer l'activité incessante 
que doivent déployer les habitants. Voici ce qu'on a sous 
les yeux. Du sable, d*abord, qui miroite au soleil. Du 
sable à Thorizon où les dunes font Teffet de montagnes 
dorées, du sable entre les oasis, du sable plein les rues 
d*EI Oued. Puis, quand les yeux se sont habitués à 
Paveuglante lumière, on aperçoit des détails. Les crêtes 
des talus hérissées de feuilles noircies, desséchées. Sur les 
buttes circulaires, édifiées péniblement, bottée par bottée, 
apparaissent i intervalles réguliers les bourriquets qui 
apportent le sable enlevé du fond.Çà et là un groupe de pa- 
naches verts représente un jardin; par dessus les bords 
des entonnoirs on ne voit que les feuilles et on dirait que 
les Palmiers d'ici sont privés de tronc. De toutes parts se 
dressent obliquement de hautes perches, les balanciers 
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des puits, qui sont comme les vergues de fantastiques 
bateaux flottant sur des vagues d'or. 

Deux jours après avoir quitté le Souf, nous étions 
rentrés à Tougourt. 

B) En RSMoiiTÀNT l'oued Mtà. 

Il s*àgit de reconstituer notre caravane. Le colonel 
Pujai veut bien encore faire agir son autorité : il nous pro- 
cure trois chameaux de bat et deux chameliers. Nous avons 
aussi un nouveau guide : Lakhdar, de la tribu nomade 
des Ouled Sahia, qui est monté sur un méhari ou chameau 
coureur. Cet animal est au chameau de bat ou djemel 
ce que le cheval de course est au cheval de labour. 

En suivant les poteaux télégraphiques il n'y a que 160 
kilomètres de Tougourt à Ouargla. Seulement cet itiné- 
raire est impraticable: depuis plusieurs années une grande 
sécheresse règne dans cette partie du Sahara, de sorte que 
la plupart des puits sont morts, comme disent les Arabes, 
c'est-à-dire, ensablés. Nous devons donc aller en »g-zagè 
travers le désert sableux à la recherche de puits restés vi- 
vants. Aussi nousfaudra-t*il sept ou huit jours pour attein- 
dre Ouargla. « G*est long et fatigant, nous dit-on, mais avec 
Lakhdar vous ne devez avoir aucune inquiétude : chaque 
soir vous arriverez à un puits. Il est vrai que deux de 
ces puits ont une eau trop salée pour qu'on puisse la boire, 
mais à Dra-Alkesdir, le puits suivant, vous aurez une eau 
excellente. Ah I quelle bonne eau : elleestà peine saumAtre ! > 
Ainsi, nous voilà prévenus : la meilleure eau que nous 
aurons ne sera pas même douce. Nous savons donc aussi que 
les sables auront une flore bien différente de celle que nous 
avons vue dans leSouf; celle-ci sera franchement halophile. 
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Quand nous sortons de Tougourt à travers Toasis, notre 
caravane est presque imposante : trois mulets, trois 
chameaux de somme, deux chameliers, un muletier, 
Abdallah, nous deux, et surtout Lakhdar caracolant sur 
son beau méhari blanc. 

Pendant toute la première journée nous passons à 
travers des sebkha. De place en place, on y voit un 
monticule de sable qui surgit comme un Ilot vert sur le 
fond argileux de la lagune, stérile etsaturé de sel. Quelques- 
unes de ces buttes sont hautes d'une dizaine de mètres. 
La végétation est identique pour toutes : dans le bas, tout 
contre l'argile salée, des buissons de Halocnemon s(ro6t7a- 
ceum avec leurs rameaux garnis de verrues jaunâtres; — 
au milieu, des Limoniastrum Guyonianum couverts de 
fleurs roses; — tout en haut des Tamarix gris. Si le 
monticule est moins haut, les Tamarix manquent; sur les 
simples traînées de sable, il n*y a que des Halocnemon. 

La localisation de ces végétaux est déterminée par les 
différences de salure et d'humidité du terrain; leur distri- 
bution verticale est aussi précise que celle des Algues 
marines, due aux variations de Tintensité et de la qualité 
de la lumière, et que celle des plantes alpestres, qui est 
sous la dépendance de la température. 

Chacune des trois espèces qui colonisent les monticules 
reste strictement confinée dans sa zone; voilà pourtant 
des plantes qui ont une très grande aire de dispersion 
et qui habitent indistinctement tous les terrains sablon- 
neux et salés. Sur ces petites buttes, les graines des trois 
espèces, — et de beaucoup d'autres, — parviennent au 
hasard. Si elle était isolée, chaque plante vivrait sans 
difficulté sur toute la hauteur des monticules; mais la 
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luUe pour là pofsessian da sol est acharnée et incessante 
et le végétal ne peut se maintenir que dans la sone qui lui 
est plus faTorable qu*à ses concurrents* On dirait qu'un 
mocitis Vivendi a élé conclu entre les belligéranu : le 
Halocnemon^ le Limoniastrum et le TanuariXj après avoir 
chassé tous les autres compétiteurs, se sont partagé le 
champ de bataille. Malheur à la graine qui essaie de 
germer en dehors des limites assignées à son espèce. 

Depuis longtemps Abdallah nous avait annoncé qu'à 
Temacin nous verrions Tune des merveilles du Sahara : 
< Une mer 1 oui, messieurs, une grande mer, sur laquelle 
on peut même aller en barquette. » Gesi un étang» 
grand oomme le bassin d*un parc français; son eau est 
tellement salée que les mulets la refusent et que la 
végétation des bords est purement halophile : Tamarix, 
Frankenia pulverulenta^ Limoniastrum et autres plantes 
à feuilles chargées de cristaux pulvérulents ou crusta- 
cés, ainsi que des plantes grasses {Halocnemon strobila^ 
ceum^ Àrthromemon macrostachyum^ etc.). Guère 
d'Algues dans Teau. La seule espèce abondante est un 
Enieromorpha qui ressemble foriiiV E.int^dinalis des eaux 
saumétres. En outre, de gros paquets gélatineux de 
Cyanophycées. 

L'après*dlner nous traversons la zaouia de Tamelliat, 
sorte de couvent où réside Tun des marabouts de Tordre 
de Tidjani. Cette confrérie compte un grand nombre 
d'adhérents dans tout le Sahara et jusqu'au Sénégal. 
A ceux qui désireraient avoir des détails sur Torganisation 
du monastère de Temacin, nous conseillons l'ouvrage de 
M. (ioblet (1876, p. iOO). 

Un vent violent et chaud s'était levé, et nous sommes 
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bien aises d'Atre reçus dans la iiiaisoii du oaid de Belidel* 
Amer. G'esi plutAt une eour bordée d*une galerie, el par 
l'ouverture du haut, des flots de sable tombent sur nos 
livres et saupoudrent nos aliments. Ne nous plaignons pas 
trop : à partir d*iei nous quittons la route habituelle» et 
pendant plusieurs jours de suite nous n'aurons plus le 
moindre abri ; eomme nous voyageons sans tente, nous 
coucherons à la belle étoile. 

De nouTeau dans les sables; non pas de hautes dunes, 
nues et arides, mais un simple manteau à peine plissé, 
étalé sur un sous-sol imperméable. L'eau souterraine 
chargée de sels remonte par capillarité jusqu'à la surface 
du sol; les matières salines, abandonnées par Tévapora- 
tion, cimentent légèrement entre eux les grains de sable. 
Ceux-ci ne sont donc pas assez mobiles pour que le vent 
puisse en faire des dunes. 

La flore ne varie guère (Voir phot. 14). Toujours les 
mêmes plantes, auxquelles s'adjoint de temps en temps 
une espèce non encore vue. Ce sont en premier lieu des 
Salsolacées frutescentes, le Comnlaea monacanthë, avec 
des entrenœuds charnus et des feuilles terminées en 
poiaie piquante; — le Tragmium nuiatum aux rameaux 
enchevêtrés; «— \^ Sakola vermiculutM dont les feuilles 
sont eonune de minuscules etienilles velues grimpant le 
long 4ie6 rameaux, ^ et le Salsola tetrag^na^ un arbuste 
vigouren à branches aplaties et fendues comme celles 
de oertaioes lianes; sur les jeunes rameaux, les feuilles 
laineiiees, charnues, sont étroitement imbriquées sur 
quatre raags. 

Voieî 4|u*an noua apporte un curieux arbriaseau sans 
feoittes, i liges certes t e*eat une Résédaeée, le Ranioma 
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afrieana. Encore un arbrisseau à rameaux aasimilateurs 
ne portant qu'un tout petit nombre de feuilles grasses : le 
Henophyton deserti^ une Cruciféracée. 

Décidément, c'est ici le pays des plantes aphylles ou 
presque aphylles, à rameaux verts. Nous venons d'en citer 
deux. Il y a de plus: Epliedra alata{GnéiBieée)^Calligonum 
comosum (Polygonacée), AnabasU articulata (Salsolacée), 
Euphorbia Guyoniana^ Relama Raetam (Papilionaeée), 
Bhanterium adpressutn (Compositacée). Voici qu'il faut 
encore ajouter à cette liste le Scrophularia sahërae^ un 
sous-arbrisseau qui ne possède que quelques petites 
feuilles à la base des rameaux. 

Signalons aussi le Podaxon aegyptiacus et le Tylos- 
toma volvulatum, deux Gastromycèles qui ne sont pas 
rares dans cette région. Le premier s*élève à une dizaine 
de centimètres au-dessus du sable. Le gros carpopboreen 
forme de massue est entièrement desséché à présent, mais 
son hyménium est encore recouvert d'une enveloppe 
grisâtre. Le Tylostoma porte, au sommet d'une tige 
grêle, haute d'une huitaine de centimètres, uncarpophore 
ombiliqué, percé d'une ouverture centrale. 

Nos journées sont d'une monotonie désespérante. Nous 
marchons depuis quatre ou cinq heures du matin jus- 
que vers dix heures. Abdallah nous dresse alors une 
sorte de tente sous laquelle nous pouvons nous coucher 
et presque nous asseoir. Elle est simplement formée par 
nos couvertures soutenues par les cannes, les fusils et les 
filets à papillons. Nous attendons ainsi que la grande 
chaleur soit passée, tantôt sous l'abri, tantôt nous prome- 
nant à la recherche de plantes et d'insectes. Pendant ce 
temps, les chameaux et les mulets s'en vont brouter dans 
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le désert, L^après-diner dous faisons une seconde étape » 
qui nous conduit au puits. Avant le repas, nous avons è 
nous occuper de nos collections. Mon compagnon pique 
les Insectes ou les arrange dans des papillotes ; il met en 
peau les Oiseaux, et plonge dans Talcoot les Léiards et les 
Serpents. De mon côté, j'enferme dans des sachets les 
graines destinées au Jardin botanique de Bruxelles, je 
sèche les plantes d'herbier, je conserve dans Talcool les 
matériaux destinés à des études anatomiques. Ce serait 
le moment le plus agréable, celui où Ton a devant soi la 
récolte de tout un jour, quelque maigre qu'elle soit, si Ton 
avait seulement un peu de confort. Mais, être assis par 
terre quand on est éreinté par une longue marche à dos de 
mulet, tenir son cahier de notes sur les genoux, se trou- 
ver en plein soleil avec les livres traînant sur le sable, 
voir les papiers qui s'envolent au vent^ constater que 
l'alcool des bocaux s'évapore de plus en plus et savoir 
qu*on ne pourra pas le remplacer.... voilà de petits désa- 
gréments qu'on ne connaît pas, quand on travaille dans 
un laboratoire commodément installé. 

Le soir, M. Lameere va chasser à la lumière; il s'éta- 
blit avec sa lanterne quelque part dans un endroit her- 
beux et attend avec patience la venue des Insectes noc- 
turnes. Le plus souvent je l'accompagne; d'autres fois 
j*ai à m'occuper d'une besogne fort ennuyeuse : changer 
les plaques de l'appareil photographique. Puis nous nous 
couchons. Il faut tout d'abord choisir un endroit où le 
sable est bien propre. On se roule dans une large oouver- 
ture arabe; sous la tète, un caban replié; et c'est tout. 
Avant de fermer les yeux, regardons le ciel. Oh I les 
belles nuits sahariennes, sans une vapeur, sans un flocon 
de nuage, où les astres, jusque tout contre rhoriion^brii- 

10 
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lent d'une lumière plus vive que chez nous, au fond d'un 
ciel plus noir. Combien les nuits d'ici sont différentes 
de celles de la Maiaisie. L'air de là-bas, saturé de vapeur 
d*eau^ est pâle, clair, et les étoiles semblent assombries. 
Certes, je ne désire revivre ni les journées ardentes du 
désert, ni les longues marches monotones à travers un 
paysage immuable qui a Tair de se déplacer à mesure 
qu'on avance^ ni les herborisations stériles qui fournis- 
sent toujours les mêmes espèces,... mais je regrette du 
Sahara les belles nuits limpides où Ton se sent tout seul 
au milieu du désert infini. 

Elles n*ont que le défaut d'être un peu froides. La sé- 
cheresse de fair fait que le rayonnement s'effectue avec 
une très grande intensité. Ainsi, après notre première 
nuit à la belle étoile, le thermomètre ne marquait à cinq 
heures que 9*1. Ou est tout transi et une tasse de thé 
chaud est la bienvenue; parfois nous avons la chance d'être 
auprès d'un troupeau de chèvres et nous obtenons alors un 
peu de lait. Ahl si l'on pouvait aussi se laver; mais ceci 
est un luxe inconnu au désert. L'eau est trop chargée de 
matières étrangères : elle encrasse plutôt qu'elle ne net- 
toie. D'ailleurs un proverbe du Sahara dit que « celui qui 
possède de l'eau, ne la gaspille pas, — il la boit ». C'est 
quand on est resté plusieurs jours de suite sans se faire 
la moindre ablution qu'on apprécie à sa juste valeur le 
plaisir de se laver chaque matin. 

Un jour, nous étions déjà au puits vers dix heures. Im- 
possible d'aller plus loin : les deux puits suivants, situés 
près du chott fiarhdad, sont trop salés, et il faut une iorte 
journée pour atteindre, à Dra-Alkesdir, un liquide à peu 
près potable. Par malheur, l'eau d'ici s'est tellement con- 
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centrée qu>Ile aussi est devenue impropre à la consom- 
matîon. Nous devrons nous rationner, afin que le contenu 
des outres nous suffise jusque demain soir. 

Nous employons la journée à herboriser et à chasser. 
Prés du campement, sur une petite éminence, se dresse 
un gmira, d*où Ton a une vue splendide sur le paysage 
triste et grandiose du désert. (Voir phot. 14.) Des dunes 
à perte de vue, ni élevées, ni pittoresques, dont Ten- 
semble constitue plutôt une surface bosselée qu'une réq-* 
nion de monticules. Là-dessus, des touffes d^ArUtida 
floccosay aux panicules jaunes brillantes; au loin la teinte 
dorée se perd petit à petit, pour être remplacée par la 
coloration sombre des arbustes {Ephedra^ Calligonutn^ 
Salsola tetraçona), et jusqu'à Thorizon... que dis-je! il 
n'y a pas d'horizon; — le paysage est borné par de Tair 
qui vibre, zone tremblotante, indécise, où se confondent 
par gradations insensibles le gris du désert et le bleu du 
ciel. 

Nous retournons là-haut, un peu avant le coucher du 
soleil. Le pays a une toute autre physionomie que sous 
réblouissante lumière du midi, c On se demande, dit 
Fromentin (1896, p. 190), en le voyant commencer à 
ses pieds, puis s'étendre, s*enfoncer vers le sud, vers 
Test, vers Touest, sans route tracée, sans inflexion, quel 
peut être ce pays silencieux, revêtu d'un ton douteux 
qui semble la couleur du vide ; d*où personne ne vient, 
où personne ne s'en va, et qui se termine par uncTaie 
si droite et si nette sur le ciel. > Les lointains sont à pré- 
sent d'une netteté merveilleuse. Là-bas se profile, sous 
forme d*un escarpement déchiqueté, la rive gauche de 
l'oued Mya. Devant nous, sur une crête rocheuse, à peine 
visible tant il parait petit, le poste optique de Khaldiet 
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auprès duquel nous passerons demaio. Ces postes^ aban* 
donnés depuis rinstallation du télégraphe éleetrique, 
servaient à la transmission optique des dépêches. La 
transparence de Pair permet de les établir è d*énormes 
distances. Celui que nous voyons à une trentaine de kilo- 
mètres en avant de nous, communique avec un autre que 
nous avons dépassé hier, et qui est situé à environ vingt 
kilomètres en arrière. L*éloignement est parfois plus 
grand encore. Lors de Texpédition de Tunisie, un poste 
du Souf était en communication optique avec celui de 
Negrin, distant de cent-trente kilomètres. Faut-il que 
Tatmosphère soit pure et sèche pour qu'un infime signal 
lumineux puisse être aperçu à une pareille distance! 

Il sera peut-être intéressant de dresser la liste des 
plantes qui habitent le désert dans un rayon d*un kilo- 
mètre autour du gmira de Tellis. 



MoDtagDÎtM CaodoUei. 
PodâxoD ■egjpUteiis. 
Iphedra tJata 5* 
Ariitida pangtof 2|.. 

— fl«ecoMi 2|.. 
CaUndia menphiUca Q. 
Cypenu eoDgltmeratofl 2|.* 
CalligaoaB eomosam 5* 
Sateda Termleulata 5* 
Trasanvm nodatoB 5« 
SalMla tetragraa 5* 

.— Temiealatt 5* 
Aaabaf it artienlaU 5* 
Garoviaea monacaniha 5* 
Silène vilUia 2|.* 

La flore est plus variée que dans le Souf. En quatre 
jours, nous n*y avions récolté que vingt-sept espèces, 
tandis qu'ici, en une demi-journée, nous en rencontrons 



Eruearia iEgieeraa Q. 
Beoophyioo deierti 5- 
Maleolmia aegjptiaca 2|.* 
Matthiola linda 0. 
Randouia a f ricana 5* 
Eaphorbia Gayoniana 2|.. 
Rettma Raetam 5* 
LimeDiastrum Guytoianvm 5* 
Uthof pennum eallosvm 2|.. 
HeliotropiviD laUam 2|.. 
AntheoUf monilieeetala Q. 
Spitselia taharat Q* 
ZollikoffBria ratedifolia 
Tar. Tininaa 2|.. 
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YÎDgt-huiL Cette profusion relatÎTe tient è rimmix- 
tion des plantes halophties : Salsolaeées et Ltmofiûu- 
trum. 

Dès que le manteau de sable devient plus minée, la 
proportion des halophytes augmente encore et on voit 
apparaître les Tamarix^ le Nitraria, etc. Parfois la 
couche d'argile imprégnée de sel, qui forme le lit de 
Toued Mya, est mise à nu, comme dans le fond où le 
chott Barhdad étale ses eaux illusoires. Aussitôt tout ves- 
tige de flore sabulicole 8*évanouit ; il ne reste plus que 
les plantes charnues et celles qui possèdent un revête- 
ment salin. Parmi ces dernières citons deux espèces, 
nouvelles pour nous, Statice pruinosa et Limtmiastrum 
(Bubania) Feei. La première attire les regards par ses 
élégantes inflorescences lilas* Les feuilles n'existent que 
dans le jeune Age; la plante fleurie assimile par les ra- 
meaux de rinflorescence, qui sont garnis de petites pla- 
ques salines, dures et brillantes. Le Umaniaitrum Feei 
est plutôt herbacé que frutescent. La souche porte quel- 
ques feuilles coriaces, épaisses, avec une croûte saline 
d*aspect crayeux. 

Est-elle assez soufifreteuse etexsangue, la pauvre végé» 
ution saharienne I On ne sent pas courir dans les plantes 
du désert, le souffle de vie qui anime une forêt ou une 
prairie. Elles vivent pourtant, malgré leur apparence de 
momies; elles vivent à la façon d*un arbuste qui dort de 
son sommeil hivernal. L'engourdissement qui envahit en 
hiver les végétaux de nos contrées, et en été les plantes d'ici, 
tientd*ailleursàunecause unique: la sécheresse. Chez nous 
le sol est gelé pendant la saison froide et ne peut fournir 
aucune humidité aux plantes; celles-ci sont doncobli- 
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gées de laisser tomber leurs feuilles pour réduire leur 
surface traDspiratoire à un minimum ; le froid ne fait que 
rendre la torpeur plus profonde. Ici, c'est en été que le 
liquide fait défaut : la vie des organes végétatifs se ralen- 
tit énormément et peut même s'arrêter tout à fait. Quelle 
pourrait être l'activité de plantes qui ferment leurs sto- 
mates, de VEphedra alata^ par exemple, qui les obture 
pair un bouchon résineux? (Voir p. 240.) 

Les rares précipitations atmosphériques se font en 
hiver. Aussi est-ce en cette saison que les plantes accrois- 
sent leur appareil végétatif. Dès que les pluies viennent 
mouiller la terre, les végétaux s'empressent de donner de 
jeunes rameaux. Produire aussi des feuilles serait pour la 
majorité des arbustes un luxe exagéré : même en hiver, 
Tair est trop aride pour que des feuilles puissent résister 
à la dessiccation. D'ailleurs la lumière est intense et les 
rameaux suffisent à l'assimilation. 

Mais la saison humide est courte. Voici que Tété re- 
vient. Sous Tatroce climat, fait de soleil et de sécheresse, 
la végétation s'assoupit peu à peu, et la lueur de vie que 
les pluies avaient amenée au désert est bientôt éteinte. 
Combien de temps durera la léthargie? Au moins jusqu'à 
l'automne suivant. Mais, hélas! souvent plusieurs hivers 
successifs se passent sans pluie. C'est le cas pour la région 
que nous parcourons. Depuis trois ans il n*estplus tombé 
une averse sérieuse. Trois années de soleil I Nous som- 
mes vraiment dans le Pays de l'Éternelle Canicule, ou 
pour employer l'expression arabe, Bled el Ateuch^ le 
Pays de la Soif. 

Dans les sables, la végétation n*a pourtant pas trop 
souffert du « beau fixe ». Les réserves souterraines de 
liquide sont presque épuisées, -^ la salure des puits le 
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monire assez, — mais les racines réussissent néanmoins 
à atteindre le sable humide de la profondeur^ Il en va 
autrement sur Targile salée. Les racines n'arrivent plus 
à percer le sol» devenu dur comme la pierre» et les plantes 
ont beau lutter par tous les moyens possibles^ rien ne 
peut les défendre contre la mort par excès de soif. Chas- 
sées d'ailleurs par la concurrence vitale, les plantes lan- 
guissent ici depuis des années,sans que le ciel leur accorde 
une goutte d*eau. Quel poète a jamais osé imaginer les 
horreurs de la lente agonie qui étreint ces misérables 
végétaux? 

Le moment est bien choisi pour jeter un coup-d*œil 
sur l'ensemble des dispositifs qu'emploient les plantes 
pour combattre la sécheresse de sol et de Fatmosphère. 
Nous avons déjà attiré Tattention sur les plantes éphé- 
mères chez lesquelles tous les phénomènes vitaux 8*ac- 
complissent en l*espace de quelques jours (voir p. 217 
et 240), ainsi que sur les divers moyens dont disposent 
les arbustes et les plantes vivaces pour absorber rapide- 
ment l'eau du sol par les longues racines horizontales 
(voir p. 337) ou par les racines plongeantes (voir p. 247), 
et pour extraire l'eau de l'atmosphère, grâce aux sels déli- 
quescents. (Voir p. 312 et 213.) 

Inutile d'insister sur l'importance qu'il y a pour elles 
à mettre en réserve dans les tissus Teau qu'elles ont eu 
tant de peine à se procurer. 

Voyons maintenant comment les plantes du désert 
réduisent leur transpiration. Il est essentiel tout d*abord 
de restreindre la surface transpiratoire. Aussi beaucoup 
de plantes sont-elles complètement privées de feuilles. 
(Voir p. 939 et 254 ; et phot. 1, 2 et 13.) D'autres n^en 
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oDt que fort peu. Encore ces feuiOes sont-eDet en général 
petites : depuis qae nous avons quitté Biskra, nous 
n*avons pu vu dans le désert une seuk plante dont 
les feuilles eussent les dimensions d'une pièce de cinq 
francs. 

La diminution de la surface ne suflBt pas à elle seule 
è assurer le victoire de la plante sur le climat. Nous con- 
naissons déjà la protection supplémentaire que procure à 
certains arbustes rensevelissement des rameaux sous le 
sable. (Voir p. 913 et pbot. 6.) D'autre part, les sucs de 
la plupart des plantes, surtout chei les Salsolacées, sont 
fortement salés. Or la tension de vapeur d*eau d*une solu- 
tion est inférieure à celle du liquide pur. La présence de 
sels dans le suc cellulaire entrave donc la transpiration. 
Seulement, Taccumulation de matières minérales cons- 
titue par elle-même un danger, et nous avons vu que 
VAnaboiii articulata est obligé de se débarrasser des sels 
par une voie détournée. (Voir p. 922 et phot. 3.) 

Port nombreux aussi sont les dispositifs qui empêchent 
directement la déperdition de Peau sous forme de vapeur. 
La transpiration cuticulaire est presque réduite à zéro par 
raccroissement que subit la cuticule. Cette carapace de- 
vient tellement épaisse que la coloration verte de la chlo- 
rophylle finit par être masquée : toutes les plantes sont 
grises, p&les, d'une teinte indéfinissable, ce qui imprime 
au paysage saharien un caractère tout particulier de tris- 
tesse et de désolation. Ajoutons tout de suite que les sub- 
stances salines (limontasfrtim....), le revêtement cireux 
des feuilles(£iipAor6ta,iVittrarta....),et les poils blancs ou 
gris qui garnissent tant d*organes aériens, contribuent 
aussi pour une forte part à donner è la végétation déser- 
tique sa teinte languissante. 
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Nous avons déjà noté la villosité des plantes du Sahara • 
(Voir p. 940.) Peut-être cerlains de ces poils sont-ils capa- 
bles d'absorber la rosée (Volkens 1887, p. 31). Toute- 
fois leur fonction est en général autre : ils servent 
à créer autour des stomates une atmosphère tranquille. 
A Tabri de ce feutrage, la plante reste baignée par un 
air plus ou moins saturé. Le fait est très frappant chez le 
Rêiama Raetam et chez quelques autres Papilionacées : 
les rameaux adultes, complètement aphylles, n'ont de 
stomates que dans les rainures longitudinales qui les par- 
courent; c'est précisément là que sont groupés les poils. 
— Même remarque en ce qui concerne la feuille des 
Aristida. La face supérieure, sillonnée de profondes rai- 
nures et garnie de poils, porte beaucoup de stomates, 
tandis que ceux-ci sont rares à la face inférieure, glabre 
et lisse. La protection offerte aux stomates est rendue en- 
core plus efficace par ce fait que les feuilles d'Aristida 
8*enroulent sur leur face supérieure : les stomates, abrités 
dans rintérieur du tube, ne sont jamais en contact avec 
Tair sec. 

Il existe, comme on le voit, toute une série de disposi- 
tifs qui ont pour objet d'affaiblir la transpiration. Mais, 
dira-t-on, pourquoi la plante ne supprime-t-elle pas radi- 
calement rémission de vapeur? N'oublions pas que c'est 
le courant transpiratoire qui amène dans l'économie les 
sels minéraux : nitrates, phosphates, potasse, etc. ; en le 
supprimant, le végétal se priverait du même coup d'élé- 
ments indispensable à la vie. Déjà le manque d'azote, de 
phosphore, de potassium.... se fait vivement sentir : tes 
végétaux sont à la fois affamés et assoiffés; et leur rabou- 
grissement est l'effet de la lente inanition qu'ils subissent 
depuis des années, depuis des siècles. 
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La vue de cette flore moribonde est pénible pour le 
botaniste. Certes, sur les roeailles d*un pâturage alpes- 
tre, parmi les flaques de neige persistante, les touffes 
d*herbe sont encore plus chétives quici. Là-haut égale- 
ment, c*e8t la nature inanimée qui donne au pays sa phy- 
sionomie propre. Placez-vous devant un site de notre 
pays, ou mieux, d'une contrée équatoriale : toute votre 
admiration se concentre sur les grandes masses de ver- 
dure, sur les forêts, les prairies.... et c'est plus tard seu- 
lement que vous songez au sol qui se cache sous la splen- 
deur du feuillage. Contemplez à présent un paysage 
désertique, — que ce soit le désert glacé de la haute 
alpe, ou le Sahara aride et ensoleillé, — vous ne voyez 
que le relief du sol, les pics aigus, les champs de neige» 
ou bien les larges ondulations du terrain, les vagues de 
sable, les fonds argileux où brillent les croûtes de seL... 
Quant à la verdure, elle passe inaperçue. Maintenant, 
regardez à vos pieds. Toute analogie entre Talpage et le 
Sahara s'évanouit. Sur la montagne, mille fleurs variées 
brillent parmi les pierres ; des papillons et des mouches 
volent gaiment d'une corolle à l'autre. Au Sahara, rien 
de semblable. Il y a des fleurs pourtant; car si l'été est 
une saison de torpeur pour les organes végétatifs, c'est 
aussi celle où s'ouvrent les fleurs. Mais elles sont petites, 
sans parfum ni couleurs voyantes. 

Chez un grand nombre d'espèces, elles sont adaptées & 
être pollinées par le vent, et privées de corolle {Ephedra, 
Graminacées, Cyperus^ Calligonuniy Salsolacées, etc.(^)). 
VEuphorbia Guyoniana^ quoique entomophile, est égale- 



il) Voir lat liftes, p. 242 et p. 2S8. 
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ment privé de corolle. Les fleurs de 5t7ene, des Grucifé- 
racées, de Randonia^ des Boraginacées et de la plupart 
des Papilionaeées, sont minuscules et ont des teintes effa- 
cées. Les seules fleurs voyantes sont celles de Monsonia, 
d'Helianthemum et des Plombaginacées {Limaniattrum et 
Slo^tce), ainsi que les capitules de quelques Compositacées. 
En fait d'Insectes fécondateurs, il n'y a guère que des 
Diptères et des Hyménoptères. Encore sont-ils peu abon- 
dants. Il serait logique de supposer que pour appeler vers 
elles les rares visiteurs, les fleurs doivent étaler de larges 
appareils vexillaires. C'est en effet ce qui a lieu sur Talpe. 
Au Sahara, la sécheresse de Pair s'y oppose : les tissus 
délicats des pétales seraient tout de suite fanés. On com- 
prend moins bien pourquoi les plantes sahariennes négli- 
gent les parfums, un excellent moyen pourtant d'attirer 
les Insectes. Faisons remarquer toutefois que si nous ne 
percevons aucun parfum, cela ne prouve pas que les 
plantes dédaignent de sécréter des vapeurs odorantes : 
nous savons en effet que la muqueuse olfactive de l'homme 
fonctionne mal dans l'air très sec; il n'est pas certain 
du tout qu'il en soit de même pour les antennes des In- 
sectes. 

Le cinquième jour après le départ de Tougourt, il fait 
étouffant dès le matin. Pas le plus léger souffle; les épil- 
lets du Orin pendent immobiles dans l'air brûlant. Aussi 
est-ce avec jubilation que nous recevons vers neuf heures 
du matin les premières bouffées de vent du Sud. Mais ce 
vent ne tarde pas à nous paraître étrange : au lieu de 
nous rafraîchir, il augmente encore la sensation de cha- 
leur. Il faut se rendre à l'évidence : c'est le simoun. 

Nous allons connaître la soif. Le simoun ne souffle pas 
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depuis une heure, que déjà nos bidons de thé sont à see. 
Quant à Abdallah et aux chameliers, ils se suspendent à 
tour de rôle aux outres. Hélas! celles-ci perdent bientôt leur 
profil de chien noyés, gonflés par les gaz. Par bonheur, 
des Nomades campés près du poste optique de Khaldiet 
consentent à nous vendre une belle peau de bouc aux 
flancs rebondis. Nos Arabes ont k boire jusqu'au prochain 
puits. Pour nous, cette acquisition n*a aucun avantage 
immédiat. Nous avons de Peau, il est vrai, mais elle a 
trop mauvaise mine, et nous ne voulons pas la boire 
crue. Or, le pays d*alentour ne porte pas le moindre 
arbrisseau, et les quelques brindilles que les Nomades 
nous ont cédées ont servi à nous faire cuire des œufs. Que 
faire? Boire de Peau de S*-Galmier, mais avec ménage- 
ments, car nous ne pouvons pas, d*ici à longtemps, rem- 
placer notre provision. 

La chaleur augmente d'une façon continue, pendant 
que nous sommes couchés inertes, à Tombre du poste 
optique. A deux heures, le thermomètre marque Z9\ 
Nous devons pourtant nous remettre en marche; du reste, 
le soleil est maintenant voilé par l'épais nuage de pous- 
sière que soulève le simoun. 

Voici un puits, au milieu des Sa/sofa le/rajjrona. Les cha- 
meaux eux-mêmes se précipitent avidement vers l'abreu- 
voir. Je me prépare à photographier la scène. Mon appa- 
reil photographique ne fonctionne plus. Les parois en 
bois ont craqué sous l'influence de l'extrême sécheresse. 
Il est tout disloqué ; on peut dorénavant le laisser au 
fond d*un coffre. Il nous reste un second appareil, mais 
ses boiseries ont été également gauchies. Demain, lui 
aussi sera hors d*usage. Je ne pourrai le réparer un peu 
qu'à Ouargla. Seulement je ne puis naturellement pas 
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développer les clichés sur place, et, rentré i Bruxelles, 
je m^aperçois que tous les clichés faits à partir d'aujour- 
d'hui ont reçu des coups de lumière. 

En route de nouveau, à travers les SaUola tetragima, 
Il n'y a qu'eux pendant des heures, d'informes buissons 
aux branches tordues, plates, souvent fendues^ n*ayant 
gardé vivants que les bouts des ramuscules. Beaucoup 
d'entre eux sont morts, et leurs squelettes noircis, comme 
calcinés, ont l'aspect le plus lamentable. (Voir phot. 17.) 
Abdallah qui a passé ici il y a quelques années, avec la 
mission Ptatters, nous raconte que toute cette plaine 
était verdoyante, que des milliers de chameaux venaient 
y paître. Mais les trois années de sécheresse persistante 
ont eu raison de cette verdure. 

Nous sommes exténués de soif. Afin de ne pas devoir 
k chaque instant arrêter les chameaux pour prendre l'eau 
dans les outres, Tun des hommes a rempli une grande 
gamelle. Elle fait le tour, de bouche à bouche. Mon com- 
pagnon et moi détournons les yeux pour ne pas être in- 
duits en tentation. Rarement, je pense, les prescriptions 
de rhygiène ont dû résister à un aussi rude assaut. C'est 
un raffinement du supplice de Tantale : sentir qu'on se 
momifie rapidement, voir circuler la gamelle pleine d'eau, 
et ne pas y toucher parce que le liquide est trop suspect. 
Félicitons-nous de notre prudence, c'est à elle que nous 
devons d*ètre restés l'un et l'autre indemnes de tout 
accès de fièvre. 

Il est vrai que rien n'eût été plus facile que d'obtenir 
maintenant du feu; mais la caravane aurait dû s'arrêter, 
et nous étions tous pressés de sortir de cette lugubre 
steppe à Saliola tetragona.... Pourtant, quelle affreuse 
sensation que celle de la soif. Les lèvres et la langue se 
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gereeat, la goi|;e est contractée, plus la moindre saline 
ne s*écoule dans ta bouche, il semble qu'on ait autour de 
la tête un bandeau serré. Cette dernière torture est la 
plus intolérable. On marche inerte, sans penser. 

Il faut faire halte dans la broussaiUe. Le vent est 
tombé, mais le thermomètre marque encore 36*7. c Ab- 
dallah 1 du feu! * Enfin, nous allons boire, avaler du thé 
chaud, brûlant même. Le liquide n*a pas eu le temps de 
descendre dans Testomac, qu'on sent la sueur perler 
sur la peau. En un instant, elle est évaporée, et une 
délicieuse fraîcheur envahit tout Tétre. Cest incontesta- 
blement la boisson chaude, vers 60% qui désaltère le plus 
vite dans un pays aride et ardent comme celui-ci. A vrai 
dire, un liquide froid a également ses charmes : on 
éprouve une si agréable sensation dans la bouche et 
la gorge; mais le soulagement est moins durable. D'ail- 
leurs nous n'avons pas le moyen de refroidir beaucoup 
nos boissons. On se contente d entourer les bidons et les 
bouteilles d'un linge mouillé, afin de leur soustraire la 
chaleur latente de vaporisation. On arrive ainsi, en une 
heure, à faire tomber la température des liquides, de 40* 
qu elle était en début, à 24* ou 25«. En Europe, une 
pareille eau donnerait des nausées ; ici, elle est d'une 
exquise fraîcheur. 

Mon compagnon est moins accablé que moi. Tandis 
que je suis étalé sur ma couverture, il s'en va avec sa 
lanterne, faire la chasse aux insectes. Un incident désa- 
gréable me tire de ma torpeur : Lakhdar tue au milieu 
du campement une petite Vipère très dangereuse (Ciras" 
tes vipera) dont la morsure est même plus mauvaise que 
celle de la Vipère à cornes. Au moment où M. Lameere 
revient, une seconde Vipère rampe au milieu de nous. 
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C'est peu rassurant. Nous sommes, à la vérité, munis de 
sérum antivenimeux, mais, tout de même, ce qui peut 
arriver de plus heureux quand on possède un bon médi- 
cament, c'est de n'avoir pas à s'en servir. Après un mo- 
ment de trouble, il est décidé que le campement sera 
transporté sur une haute dune, loin de ces maudites 
broussailles qui, au dire d'Abdallah, sont toujours « plei- 
nes de serpents. » Chacun porte sa literie, et après nous 
être pas mal embarrassés dans les Salsola, nous installons 
l'hôtel sur le sable. 

Le lendemain matin, un temps délicieux. Mais notre 
jouissance est contrariée par la vue de la steppe qui 
étale toujours son unique espèce végétale. Que nous 
ayons du sable nu, ou un fond de sebkba sans une herbe, 
plutôt que cette interminable plaine, avec les squelettes 
d'arbustes dont les brindilles restées vivantes parmi les 
branches consumées semblent demander grice au soleil 
implacable. 

Le répit n'est pas de longue durée. Le vent du Sud se 
remet à souffler avec furie, et à une heure, pendant que 
nous sommes affaissés sous un Jamartx, le thermomètre 
indique près de 41«. Nous avons enfin quitté la steppe 
salée, pour passer entre les dunes. Mais tout n'est pas 
rose non plus sur le sable. Le vent chasse devant lui des 
tourbillons de grains coupants qui vous mitraillent le 
visage. Les chameaux, avec leur volumineuse charge, 
tanguent d'un air désespéré sous les rafales. 

Courage 1 Le guide signale des Palmiers à l'horizon. 
C'est le village d'Ëi liôr, avec des jardins enfoncés coomiç 
les oasis du Souf. Ils nous font l'effet de Paradis terres- 
ires^et les masures de boue dispersées dans les dunes, sont 
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belles comme des palais. Nous y voilà. Le chef du fillage 
Dous introduit dans une habitation dont le propriétaire est 
actuellement « aux champs > , comme il dit, ce qui signi- 
fie qu'il est allé camper dans le désert avec ses troupeaux 
et sa famille. Singuliers champsl Ne discutons pas la va- 
leur des mots ; Tessentiel est que nous pouvons disposer 
de la maison. 

On a Tobligeance de nous offrir du café chaud. Aeeeplé 
avec reconnaissance, car de toute la journée nous n'avons 
eu que du thé dont la température était comprise entre 
35* et 40*. Et Ton a beau ingurgiter des quantités invrai- 
semblable d'une telle boisson, déjà plate et indigeste par 
elle-même, on ne réussit pas à se désaltérer. 

Le bruit se répand dans le village qu'un médecin est 
arrivé. Tous ceux que leurs infirmités empêchent d'émi- 
grer vers des régions moins ravagées par le soleil, vien- 
nent me consulter dans la petite chambre où nous avons 
cherché refuge. Mais que prescrire dans un pays où la 
pharmacie la plus proche est à Biskra, à une huitaine de 
jours d'ici ? A un homme atteint d'une maladie de foie, 
je recommande te régime lacté. On m*e regarde avec stu- 
peur. « Puisque les troupeaux sont aux champsl II ne reste 
dans le village ni une chèvre, ni une chamelle 1 > D*ici 
à plusieurs mois, pas moyen d'avoir une tasse de lait; 
la nourriture consiste exclusivement en orge et en dattes 
sèches. 

Le simoun a enfoui nos cheveux et notre barbe sous une 
carapace de sable. D'innombrables grains se sont intro- 
duits sous nos vêtements et nous grattent la peau, 
c Abdallah, y a-t-il beaucoup d'eau à El Bôr? » — 
c Tant qu'on en veut. » — c Parfait, tu vas nous en 
apporter un grand seau pour que nous puissions nous dé- 
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barbouiller. > Ahurissemenl d*Abdallah. « Tout un seau, 
dit-il, c'est peut-être beaucoup. Enfin, j'irai voir. » Et il 
nous revient avec une gamelle d*eau, tout ce qu'il avait 
pu se procurer dans les puits presque taris du village. 

Le soleil est étrange, les jours de simoun. Il se couche 
tout blanc et flou, dans un ciel jaune. Contrairement à ce 
qui s'est passé hier, le vent continue à souffler jusqu'après 
minuit. Le lendemain matin à quatre heures, il y avait 
encore 32^7. 

Qu'il nous soit permis de publier les observations de 
température et d'humidité que nous avons faites pendant 
les deux journées de simoun, ainsi que le lendemain matin. 
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Signification des colonnes de ee Ublcan : 

' = '■ température de Pair, en degrés centigrades • 

I' = la température du thermomètre mouillé, en degrés centigrades. 

e** = la pression en millimètres de la vapenr d'eau» c*est-i«dire« 
rhumidité absolue. 

F= la pression relati?e (100 =: saturation), en d'autres termes, 
Phumidité relati?e. 

7 = la température à laquelle il faudrait abaisser Tair pour obtenir 
de la rosée. 

Les températures t et V étaient prises au moyen d*un 
thermomélre-frondequi avait été misa notre disposition, 
avec beaucoup d'autres instruments, par i*Observatoire 
royal d*Uccle. Aussitôt après avoir déterminé la tempéra- 
ture de Tair (f), j'entourais la boule d'une mousseline 
imbibée d'eau et je faisais Je nouveau tournoyer l'instru- 
ment 0). 

Les chiffres des trois colonnes e'\ F et T ont été cal- 
culés par M. Jean Vincent, météorologiste à l'Observatoire 
d'Uccle, d'après les données thermométriques. 

Quelques mots d'éclaircissements au sujet de nos obser- 
lions. 

Pendant que, tout au début du simoun, nous étions 
couchés près du poste optique de Khatdiet, le 17 mai, deonze 
è deux heures, ta température était déjà élevée, mais la 
quantité de vapeur d*eau était restée notable. C'est plus 
tard seulement, quand toute l'humidité eut été balayée 
par le simoun brûlant, que le degré hygrométrique se 



(I) Cette façon de procéder n^estpasà l*abri de certaines critiques. 
Disons toutefois qu*â Biikra, avant de nous mettie en voyage, nous avions 
trouvé une concordance très suffisante entre les lectures des thermomè» 
très fixes (sec et mouillé) et celles du thermomètre-fronde (sec et mouillé.) 
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mit à décroître, pour tomber à 5 ""jo, te soir, quand nous 
campions dans tes 5a/<o/a. Si, à ce moment, on avait voulu 
précipiter sous forme de rosée la vapeur d*eau contenue 
dans l'air, il eût iallu la refroidir à — Xk"*^ e^est-à-dire 
qu*on aurait obtenu, non de la rosée, mais du givre. 

Pendant la nuit, calme plat* Le sol et les plantes émet- 
tent de la vapeur d'eau : le matin, la quantité absolue 
d'humidité (e'*) a doublé. Puis, le simoun reprend, et 
graduellement l'humidité baisse jusque vers cinq ou six 
heures de Taprés-diner. Quand nous étions à £1 fiôr, le 
vent, encore violent, était devenu moins sec, ce qui faisait 
présager la tin de la tourmente. 

Le lendemain, 19 mai, Tair de nouveau chargé de va- 
peurs, était revenu à un degré hygrométrique qui est nor- 
mal pour le désert. 

Certes, la série d observations que nous venons de rela- 
ter est exceptionnelle, même au Sahara ; si une semblable 
sécheresse se continuait quelques semaines, tout serait 
inévitablement grillé. Pourtant on constate parfois un 
degré hygrométrique encore plus bas. Ainsi, le 23 mai, à 
midi, pendant que nous serons dans le désert rocheux au 
N. W. de Ouargla, nous observerons une température de 
33<» (0* ^l<>rs que le thermomètre mouillé ne marque que 
14*2 (^r), ce qui correspond à une pression absolue de 
0,75 mm. (e") et à une humidité relative de 2^/» {P); à 
ce moment, le point de rosée (J) est à — 22°7. Ajou- 
tons qu'à diverses reprises on a signalé, dans le Sahara, 
une humidité nulle. Ceci ne signifie pas qu'aucune va- 
peur n'existât en ces moments dans Tatmosphère, mais 
simplement que les instruments, quelques sensibles qu'ils 
fussent, étaient incapables de déceler les faibles traces de 
vapeur, t Alors les lèvres se gercent, les ongles casseni 
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comme du verre, IVncre sèche dans la plume, tous les 
objets en bois ou en corne se contractent, et Ton a ?u des 
miroirs éclater sous la presMOii de leur cadre. » (Sctiir- 
mer, 1883, p. 64.) 

Nous nous remettons en route. On se rend bien compte 
maintenant des effets du simoun sur la végétation. Des 
touffes de Drin ont été enfouies jusqu'aux inflorescences. 
Les Euphorbia Guyoniana laissent pendre leurs rameaux 
fanés : l'apport d'eau par les racines n'a pas pu se faire 
assez vite pour compenser tes pertes. Les dernières plan- 
tes annuelles sont rôties. L'effet le plus désastreux est 
celui qu'ont subi les Limoniastrum Guyonianum. Le si- 
moun a enlevé le sable sur le versant méridional des 
mottes, et dénudé les rameaux. Ceux-ci, brusquement 
mis en présence de Pair, ont été desséchés par le vent 
torride et ne portent plus que des feuilles ratatinées. 

Il n'y a plus qu'une demie-journée de marche avunl 
Ouargla. Tantôt nous traversons les sebkha, échelonnés 
dans le lit de Toud Mya ; tantôt il faut grimper sur de 
hautes dunes, aussi tristes que celles du Souf. Ces dunes, 
très mobiles, sont une menace perpétuelle pour les oasis 
établies entre elles, et même pour la ville de Ouargla. 
Les autorités militaires y ont fait semer du Drin, espérant 
que les longues racines de la Graminacée maintiendront 
le sable. Les résultats ne sont pas très encourageants : le 
Drin a des rhizomes beaucoup moins traçants que l'Oyat, 
tant employé en Europe pour Cxer les dunes litto- 
rales. 

Tout à coup, au delà de l'océan de dunes et du vaste 
sebka parsemé de plaques salines, les deux nûnarets blancs 
de ta ville se dressent par dessus les palmes. 
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Deux journées employées à parcourir Toasis et à faire 
visite aux officiers et aux Pères Blancs. Nous recueillons 
de nombreux renseignements sur les mœurs des habi- 
tants. Ouargla avec ses rues étroites, en partie voûtées, a 
une population fort mêlée où dominent les Nègres et les 
Aratins, noirs également, dont les femmes, tout comme 
les Négresses, aiment à se parer de cauris. 

En automne, des milliers de Nomades, surtout des 
Cbâmba, affluent vers Ouargla, et établissent sur les hau- 
teurs voisines une ville de tentes, bien plus populeuse que 
la ville fixe. Depuis plus d*un mois, ils ont levé leurs cam- 
pements pour s'éparpiller sur le désert. Chaque tribu pos- 
sède dans le Sahara un immense « territoire de par- 
cours >, sur lequel elle fait paître ses troupeaux. Les 
montagnes sont trop éloignées, et les Chèmba sont bien 
obligés de chercher dans le désert même des contrées 
renfermant quelques points d'eau et où Therbe est moins 
brûlée qu'ailleurs. A Tépoque de la maturité des dattes, 
ils reviennent vers les oasis. Ils se prétendent les légiti- 
mes propriétaires du sol et exigent que les malheureux 
Oasiens, rendus pacifiques par les occupations agricoles, 
leur remettent, pour prix de la location, les quatre cin- 
quièmes de la récolte ; d'où le nom de khammès (hommes 
au cinquième), qu'on donne aux cultivateurs. Exactions 
au détriment des Sédentaires, razzias organisées contre 
les caravanes et contre les tribus voisines,voilà ce qui com- 
pose toute Texistence des Chàmba. De quoi vivraient, 
somme toute, ces Nomades faméliques s'ils devaient 
renoncer à leurs brigandages. Les produits de leurs trou- 
peaux sont par trop insuffisants : le désert ne nourrit pas 
les peuples pasteurs, pourtant bien clairsemés, qui errent 
à sa surface. 
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Du haut d*un minaret, nous contemplons la ville. (Voir 
pbot. i5.) Ouargla occupe le centre d*un grand sebkha 
entouré d*une falaise rocheuse verticale. A nos pieds 
s*étend la ville, entièrement construite en briques crues. 
Les minarets eux-mêmes, hauts de vingt-cinq mètres, 
sont faits en boue durcie au soleil. Il faut que la réputa- 
tion d*aridité du climat saharien soit solidement établie, 
pour qu'on ose construire les maisons et les mosquées en 
une matière aussi peu résistante à la pluie. — Autour de 
la ville s*étend Toasis avec plus d'un demi-million de Dat- 
tiers. C*est encore à l'heure actuelle, Tune des plus im- 
portantes du Sahara occidental. Mais sa déchéance est 
prochaine. Malgré les nombreux puits artésiens qui ont 
été forés, les arbres dépérissent faute d'eau. Déjà, ceux 
qui occupent le bord de Toasis ne sont plus que des mâts 
que surmontent deux ou trois palmes flétries. Ils vivotent 
encore, mais n ont plus la force de fleurir. Et pourtant 
cette contrée a été jadis occupée par un fleuve qui s*est 
creusé un lit large et profond, et qui a déposé d*épaisses 
couches de vase. Que sont en somme les falaises, hautes 
de plus de cent mètres, qui limitent de toutes parts Thori- 
zon, sinon les rives escarpées de cet ancien fleuve? Et 
l'étendue plate qui étale son vide au delà des Palmiers 
agonisants? Cest un fond de lac, en partie comblé par les 
alluvions argileuses que Poued Mya amena des montagnes 
de TAhaggar. L'oued Mya, cherchant un refuge contre le 
soleil, n'a gardé qu*un cours souterrain. Mais les pluies 
deviennent de plus en plus rares, et cette nappe artésienne 
elle-même s*épuise chaque jour davaniage 
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3. ^ Le désert pierreux. 

Ce matin, nous sommes remontés sur nos mulets. 
Devant nous se dresse la falaise qu'il s'agit de gravir. Elle 
limite le hamàda, plateau pierreux sur lequel nous allons 
voyager pendant dix jours. Vu de Ouargla, fescarpement 
semblait uni et régulier; de près, on constate qu*il est 
fout raviné. Une foule de torrents dévalant du hamâda, 
au temps jadis, l'ont découpé en massifs isolés qui» lente- 
ment, se sont éboulés dans le cours des siècles. Les uns 
ont pris Taspect de cônes à sommet arrondi; les plus lar- 
ges se terminent encore par une table horizontale aussi 
élevée que te grand plateau voisin. Quand ces collines 
d'érosion sont tout à fait séparées les unes des autres, 
elles reçoivent le nom de gour (sing. gara.) 

Avec mille précautions, chameaux et mulets se sont 
hissés sur le hamâda. Tout de suite on se sent dans un 
pays neuf, bien différent du désert c alluvial * et du dé- 
sert « éolien >, que nous avons parcourus jusqu'à présent. 
Dans le premier ta couche superficielle est constituée par 
des sédiments fluviaux. Cette formation porte le nom de 
reg. Les anciens fleuves ont apporté dans les fonds les 
galets, les graviers et Targile, résultant de la trituration 
des roches dans lesquelles ils ont creusé leur lit. Mais 
depuis des siècles, les rivières sont taries et n'ont plus 
qu'un faible écoulement souterrain. En l'absence d'éro- 
sion et de sédimentation actuelles, le reg ne subit d*au- 
très changements que ceux qui proviennent des fluctua- 
tions de Teau souterraine (voir p. !210 et phot. 5): il se 
gale ou se dessale suivant tes saisons, mais son modelé 
reste immuable. Tout autres sont les conditions dans te 
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désert éolien. Sauf dans les régions où tes matières sali- 
nes du sous-sol viennent agglutiner les grains de sable 
(voir p. 253 et phot. 14), Terg a un modelé essentielle- 
ment instable : jamais une dune n*a de configuration per- 
manente et définitive. Le vent, seul maître de la région, 
s*empare du sable mobile ; il édifie les collines, puis il les 
écbancre, les rase, et les porte plus loin. 

Mais d'où vient le sable? Quelle est la force qui émiette 
les pierres et qui en fait le jouet des vents? C'est le soleil. 
« Après Pair et les nuages, il dévore la terre ; il chauffe 
ses pierres à blanc; il les dissout en poussière impalpa- 
ble. Sa splendeur hostile ne veut éclairer que la mort. » 
(Hughes Le Roux, 1896, p. i63.) Sous l'action des 
effroyables variations de température, les rochers eux- 
mêmes sont tirés de leur inertie. En été, leur tempéra- 
ture superficielle dépasse souvent 70''; en hiver, elle 
s'abaisse à — 7». Tour à tour dilatées et contractées, les 
pierres finissent par se fendre (voir phol. 1); des blocs 
se détachent, qui soumis aux mêmes conditions, se mor- 
cellent et se pulvérisent de plus en plus. 

Le vent se charge de trier les produits de la désagréga- 
tion. Les fines poussières sont emporiéesjusqu'au-delà des 
limites du désert : on a observé des pluies de « poussière 
rouge > , saharienne, jusque dans les iles Canaries. Le 
sable, trop lourd pour que ies courants atmosphériques 
le soulèvent très haut, peut néanmoins être entraîné au 
loin ; mais sa migration se fait lentement, de proche en 
proche. Auprès de chaque obstacle, le vent dépose une 
partie de ses sédiments arénacés, première ébauche d'une 
dune. Le sort des monticules dépend des conditions exté- 
rieures : parfois leur croissance est très limitée (voir 
p. 212 et phot. 6 ;) ailleurs ils atteignent une élévation de 
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plus de cent mètres. (Voir p. 243 et phot. H et 13.) 
Quelles que soient les dimensions des dunes, à chaque 
coup de vent, une partie de leurs matériaux s*envole 
plus loin. 

Les gros éclats de pierre restent en place. Quand ils 
viennent de se détacher, leurs angles sont tellement cou- 
pants qu'on est souvent obligé de mettre des chaussures 
aux chameaux. Mais le sable chassé par les rafales a bien- 
tôt fait d'émousser les tranchants. La mitraillade par les 
grains quartzeux sculpte littéralement la pierre. Les 
fragments prennent un aspect et un toucher particuliers. 
Si la pierre a une structure homogène, si cVst par exem- 
ple du calcaire, elle garde sensiblement sa forme primi- 
tive, mais toutes les petites aspérités 8*effacent, et elle se 
polit complètement. Les roches à texture hétérogène ga- 
gnent une surface polie, inégale, rappelant celle d'un 
noyau dépêche, sur laquelle les parties les plus dures for- 
ment un dessin en relief, limité par des creux correspon- 
dant aux éléments moins résistants qui ont été sculptés 
davantage. 

On remarquera qu'ici, dans le désert c déflatoire >0) 
aussi bien qu'ailleurs, la sécheresse de Tair est un fac- 
teur essentiel. Elle fige dans son immobilité la surface 
du désert alluvial, elle permet au vent de bouleverser 
sans répit les dunes; c'est encore elle qui provoque 
réclatement de la pierre. On sait, en effet, que la vapeur 
deau fonctionne comme un écran qui arrête les rayons 



(1) M. J. Walthib désigne tous le nom de t déflation • l'ensemble des 
phénomènes d'érosion que produit le Teal chargé de sable. (Voir, en par- 
ticulier, VmrgUiehênde Wûêtêntudivn in Trantkaipiên une Bmeh^ra, 
dans Terh. Ges. f. Brdk. tu Berlin* Bd. XXV, n* 1, 1808.) 
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calori6ques : elle empêche le sol de s'échauffer outre 
mesure pendant le jour, et retient durant la nuit la chaleur 
qui tend à rayonner dans l'espace. Dans le Sahara, cet 
écran de vapeur fait défaut et la roche passe successive- 
ment par les extrêmes de froid et de chaud. 

Selon que le morcellement des pierres est plus ou moins 
avancé, on rencontre sur le hâmada des régions qui sont 
simplement craquelées, d*autres qui sont couvertes de 
débris à angles vifs, ou d'éclats déjà usés et polis par le 
frottement du sable. 

Mais si, sur le hamâda, le soleil et le vent sont à pré- 
sent seuls en cause, Térosion par les cours d'eau a égale- 
ment eu son heure. Le désert que nous traverserons d'ici 
àSettafa,sur un parcours d'environ trois cents kilomètres, 
a été entaillé par de nombreuses rivières. De même que 
dans le pays de dunes, c'est la disposition des vallées qui, 
pour les Arabes, caractérise la région. Elle a reçu le nom 
de « Ghebka * (Blet) : les rivières tortueuses qui la sillon- 
nent ont été assimilées à un filet qui aurait été déposé 
sur le plateau et qui s'y serait incrusté. 

Sur ces vastes espaces privés de terre, l'eau de pluie ne 
peut que ruisseler à la surface du sol ou bien se perdre 
dans les crevasses, sans se collecter nulle part. La végé- 
tation y atteint son maximum de maigreur. Tout lui 
manque à la fois : ni eau, ni terre. 

A part VArislûia floccosa et une ou deux autres plantes 
sabulicoles, la flore du hamâda est très spécialisée : elle se 
compose presque uniquement de petits arbrisseaux à 
feuilles et à tiges velues. Pendant toute la première journée 
de marche, nous ne voyons guère que VErodium 9/atico- 
phyllumy herbe malingre dont les fruits ont presque huit 
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centimètres de longueur, et VAnthyllis sericeùf minus- 
cule arbuste globuleux, de trente ou quarante centimè- 
tres de hauteur. 

Le vent s'est mis à sou£Eler. L'horizon et le ciel sont 
déjà obscurcis par les fines poussières. Des traînées de 
sable serpentent sur le sol. Auprès de chaque pierre» dans 
les touffes d'herbe, au fond de légers creux, des dunes 
microscopiques s'édifient. Les feuilles raides d'ÀrUtida 
floceosa crépitent sous le choc répété des grains. 

Tout à coup nous arrivons au bord supérieur d'un 
escarpement. Cest la rive d*un oued. Tant bien que mal 
nous descendons la falaise. On se rend compte ici de 
l'action érosive des rafales chargées de grains quartzeux. 
Sans répit, d*énormes vagues de sable battent en brèche 
le pied de la muraille rocheuse. Celle-ci est littéralement 
affouiilée : on dirait une falaise littorale minée par les 
flots. Plus haut Térosion éolienne a opéré ta dissection 
de l'escarpement : les bancs de roches dures, — le sque- 
lette de la falaise, — sont restés intacts ou n*ont subi que 
le polissage, tandis que les couches moins résistantes 
ont été profondément excavées. Il se produit ainsi des 
crénelures du plus singulier aspect. 

Nous sommes à présent sur le sable qui a envahi 
l'oued. Aussitôt la flore change de caractère : VEphedra 
alata^ le Drin, leCalligonum comotum, VEuphorbiaGuyo- 
niana et les autres espèces arénicoles occupent le terrain. 

Le vent fait rage, et nous sommes heureux de nous 
réfugier dans le caravansérail de Mellalah. Quelques 
heures plus tard, le calme est revenu, et nous sortons 
pour faire un bout de promenade. L'admiration nous 
cloue sur place. Avec le chott Meirhir et les dunes du 
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Souf, le site de Mellaiah est ce que nous avons vu de plus 
grandiose depuis que nous sommes dans le Sahara. D'un 
côté surgit la falaise par où nous sommes descendus ; les 
anciens torrents Tout déchiquetée; les rafales de sable 
découpent des bandes horizontales sur les flancs de cha- 
que gara. — Derrière nous, tout Thorizon est bouché 
par une dune, une seule, beaucoup plus haute et plus 
large que ce que nous avons vu de plus grand dans le 
Souf. Il est fort difficile d'évaluer la hauteur d'une mon- 
tagne, mais je pense rester en dessous de la vérité en 
estimant celle-ci à deux cent cinquante mètres. Et quelle 
forme étrange ! De son sommet partent de nombreuses 
arêtes qui rayonnent dans toutes les directions et qui, plus 
bas, se bifurquent plusieurs fois de suite. 

Ailleurs, les sables qui encombrent l'oued s'écartent, et 
nous voyons briller sur le lit de la rivière une couche 
éblouissante de blancheur. C'est du gypse, dont les cris- 
taux usés par le sable forment une immense table d'une 
horizontalité parfaite. Sur le gypse, quelques traînées de 
sable ont été fixées par la végétation : Rétama Raelam^ 
Aristida pungens^ Limoniastrum Guyonianum^ Traganum 
nudatum, Anabasis articulata^ Ephedra alata. La flore, 
comme on le voit, est celle du sable légèrement salé. 
Mais une sélection très stricte y a été opérée : il n'y a ici 
que les espèces à racines traçantes; celles qui ont des ra- 
cines plongeantes (par exemple, Calligonum comosum et 
Euphorbia Guyoniana) ne pourraient pas vivre dans ces 
minces nappes de sable, posées sur du gypse imperméable 
aux racines. 

Toute la journée du lendemain se passe sur le haméda. 
Au début il y a encore des AnthylUs sericea. Mais peu à 
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peu les buissons deviennent plus rares, ne laissant plus 
que de tristes plantes, chétives et malingres. Leur teinte 
verte est masquée sous un dense revêtement pileux. Le 
voyageur qui passe à la hâte et jette sur le désert un coup 
d'oeil superficiel, ne se douterait pas que le plateau pier- 
reux porte une végétation quelconque, tant elle est misé- 
rable, clairsemée et incolore. Citons le Halogeton alope-- 
ctfrotd^,Salsolacée charnue à feuilles cylindriques, pâles, 
terminées par une soie blessante; — le Herniaria fruti" 
coêa^ dont les organes aériens sont presque entièrement 
scarieux; — un Helianthemum à feuilles très velues, dont 
les bords s'enroulent en dessous; — le Fagonia mtcro- 
phylla^ Zygophyllacée fauve, toute garnie de poils glan- 
duleux; ses feuilles ne se composent guère que des stipu- 
les épineuses et du pétiole : les folioles sont très petites et 
charnues; — le F. glutinosa^ avec des limbes foliaires 
bien conservés, mais disparaissant également sous les 
glandes ; — V Argyrolobium uniflorum, Papilionacée près- 
que aphylle, è poils soyeux-argentés ; — VAsteriscus gra^ 
veolenn, Compositacée frutescente à rameaux bifurques et 
à feuilles velues-soyeuses; — enfin, le Deverra chlorantha 
(voir phot. 1,) Tune des rares plantes glabres du hamàda, 
une Ombellacée dont les feuilles ne sont plus représentées 
que par deux ou trois courts segments capillaires. M. le 
lieutenant Pein, chef du poste de Ouargla, nous Tavait 
déjà signalé : « G*est un jonc à odeur de persil, auquel 
les Arabes donnent le nom de Gheza. Ils assurent que les 
chameaux qui en mangent deviennent aveugles. > Notre 
curiosité était piquée. Les chameliers ont soin de chasser 
leurs bétes loin de la redoutable herbe, mais chaque fois 
que nous en avons Toccasion, nous laissons les chameaux 
brouter tout à leur aise. Quelques jours plus tard, nous 
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faisons remarquer que leGheia ne les a pas rendus aveu* 
gles. Le fait est patent^ mais il n'ébranle pas la foi des 
chameliers : ils continueront à soutenir que le Gheza est 
une plante diabolique. Tapez sur une superstition, vous 
renfoncez davantage. 

La flore reste la même pendant la plus grande partie 
de la journée suivante. Nous avons dû partir en pleine 
nuit, vers trois heures du matin, car l'étape est aujour- 
d'hui de 57 kilomètres, la plus longue de tout le voyage. 
Nous cheminons frileusement enveloppés dans les cabans. 
De temps en temps une détonation nous arrache à nos 
rêveries : c'est un bloc de pierre qui éclate par l'effet de 
la contraction. Quand le soleil se lève, le désert nous 
apparaît aussi nu que la veille. Toujours les mêmes plan- 
tes pâlottes, hâves, qu'on n'aperçoit que lorsqu'on se 
donne la peine de les chercher. Nos chameaux poussés 
par la faim, se débandent à chaque instant, pour courir 
vers quelque maigre Aristida floccosa. H faut voir comme 
ils vous déplument la touffe en deux coups de lèvres. 

Voici que la flore s'embellit. Sur le sable qui s est 
déposé çà et là entre les pierrailles, poussent de petits 
buissons globuleux de Rhanterium adpressum, une Com- 
positacée que nous avons déjà rencontrée dans le Souf. 
Nous sommes enchantés : on t;ot7 de nouveau des végé- 
taux. Ils ne sont certes pas attrayants, avec leurs rameaux 
cotonneux et leurs feuilles minuscules, mais enfin, en y 
regardant de près, on distingue parmi les rameaux dessé- 
chés quelques capitules jaunes, — et cela parait merveil- 
leux que des arbustes puissent vivre et même fleurir au 
milieu de cette désolation. Faut-il que la plante s'accro- 
che à lexistence, pour s'obstiner à croître et à se repro- 
duire sous le climat délétère de la Chebka ! 
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Nous ne pouvons pas songer aujourd'hui à faire dresser 
la lente. Le guide nous aeeorde à peine le temps de des- 
cendre de oiulet pour déjeuner, pendant que les cha- 
meauxy pas même déchargés, vaguent dans le désert à la 
recherche d'une herbe problématique. Autour de nous, 
les Rhanlerium^ posés sur le sol comme des verrues gri- 
ses, paraissent de plus en plus petits à mesure qu'ils s'ed- 
foncent dans le lointain ; puis Tœil ne les dislingue plus, 
et leur présence ne se révèle que par la teinte blanchâtre 
qu'ils donnent au désert; et au delà des dernières ondu- 
lations du plateau, on se les représente encore, toujours 
pâles et tristes. Sur ce paysage lugubre, une lumière 
ardente tombe d'un ciel trop bleu. C'est vraiment « le 
ciel sans nuages, au-dessus du désert sans ombre. > 
(Fromentin, 1886, p. 11.) On dirait que )a vie s'est re- 
tirée de celle solitude. Aucun son ne vient rompre le 
silence accablant. Rien ne bouge. Serpents et lézards sont 
assoupis derrière les touffes d'herbes. Pas un oiseau ne 
chante; pas une mouche ne bourdonne; les fourmis 
elles-mêmes sont rentrées sous terre, et peu soucieuses de 
rôtir au soleil, s'occupent de travaux domestiques. Un 
thermomètre placé dans la traînée de sable qui recouvre 
une pierre, s'élève à 67®. Et pourtant de nombreuses 
plantes {Herniaria frulicosa, Erodium glaucophyllum, 
Fagonia glutinosa^ etc.) laissent reposer leurs rameaux 
sur le sol brûlant. Si encore elles pouvaient transpi- 
rer : dans un air qui ne contient que !2 7* d'humi- 
dité (voir p. 273), la déperdition de la chaleur serait 
rapide. Seulement elles meurent de soif, et font tout au 
monde pour empêcher l'évaporaiion. Comment donc 
le protoplasme fait-il pour n'être pas coagulé par la 
chaleur I 
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Les tempes nous battent avec violence quand nous re- 
montons eu selle. Nous nous laissons aller inertes, au pas 
cahoté de nos mulets. Mais voici une chose qui nous fait 
lever la tète : un cadavre de chameau qui s'est desséché 
en entier. Bien souvent, tant dans El Erg qu'ici, nous 
passons à côté de dépouilles d'animaux qui se momifient 
sur place, sans avoir été rongées. Nous en faisons Tobser- 
vation à Abdallah. « A Biskra les cadavres sont tout de 
suite déchirés par les fauves; pourquoi ceux-ci restent-ils 
intacts? > Et Abdallah de répondre : « Où donc les cha- 
cals et les hyènes iraient-ils boire ?» De fait, il n'y a pas 
à cinquante ou cent kilomètres è la ronde, une seule 
mare ou rivière à laquelle des animaux puissent se désal- 
térer. C*est assez dire que le fameux lion du Sahara est 
un mythe. Non, les seuls animaux du désert sont ceux 
qui ne connaissent pas la soif : des Arthropodes extrême- 
ment variés, des Reptiles, quelques Oiseaux, et parmi les 
Mammifères, des Rongeurs (Lièvre, Gerboise, Gerbille, 
etc.), la Gazelle, un Renard et le Fenec. Les espèces do- 
mestiques ont dû également s'adapter à la sécheresse. 
Les Chèvres qui paissent dans le désert ne se désaltèrent 
que tous les trois ou quatre jours. En cette saison, les 
Dromadaires restent facilement huit jours sans boire, à 
condition, bien, entendu, qu'ils aient du fourrage vert. 
L'adaptation du Dromadaire au désert présente ceci de 
particulier qu'en plein été l'animal peut se passer de li- 
quide pendant une vingtaine de jours de suite; tandis 
qu'en hiver, la saison où Teau est plus abondante, il boit 
tous les quatre ou cinq jours. On sait que dans son esto- 
mac, il peut mettre en réserve une centaine de litres 
d'eau. 

Mais s'il est vrai que les animaux sauvages ne boivent 
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jamais et que ks animaux domestiques ne boivent guère, 
leurs tissus eontiennent néanmoins une certaine quantité 
d'eau. Où la prennent-ils? Chez les plantes évidemment. 
Ne sont-elles pas les seuls organismes capables d*eitraire 
du sol les particules d*eau qui s'y trouvent cachées? 

Un exemple emprunté à la biologie générale précisera 
davantage notre pensée. A rexclusion de tous les autres 
organismes, les plantes pourvues d'une chromophylle ont 
le pouvoir d'extraire de Tatmosphère le carbone qui s'y 
trouve sous la forme d'anhydride carbonique et de com- 
biner ce carbone à d'autres éléments pour élaborer Tin^ 
finie variété des substances protoplasmiques. Le règne 
animal» ne jouissant pas de cette faculté d'assimilation du 
carbone, vit tout entier aux dépens du règne végétal. 
Ainsi que me le faisait remarquer mon compagnon, 
M. Lameere, quelque chose d'analogue se passe ici pour 
l'eau. Les végétaux vont la puiser dans le sol, soit qu'el- 
les exploitent les couches profondes, comme c*est le cas 
pour les plantes à longues racines pivotantes (voir p. 242), 
soit qu'elles utilisent plutôt les pluies fortuites, comme 
le font les espèces éphémères et celles dont les racines 
s'étalent tout près de la surface du sol (voir p. 937). Les 
animaux herbivores mangent la plante et, avec elle, les 
liquides ; puis ils deviennent la proie des carnivores. 

Ce que nous venons de dire de l'eau s'applique aussi 
aux matières minérales dont les animaux ont besoin. 
D'ordinaire l'eau des boissons introduit dans l'économie 
une certaine portion des substances inorganiques; dans 
le Sahara elles ne peuvent parvenir à l'animal que par 
l'intermédiaire des végétaux. Mais laissons de côté les 
matières minérales pour ne nous occuper que de l'eau. 

On a vu de quelle façon elle arrive dans les organismes. 

SI 
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Mais ceux-ci transpirent : pendant toute la durée de la 
vie, ils dégagent dans raimosphère le liquide pénible- 
ment acquis. De sorte qu*à la perte d'eau que le sol 
du désert subit par son évaporation propre, il faut 
encore ajouter la transpiration de tout ce qui vit à sa sur- 
face. Ce n'est pas tout : les cadavres contiennent égale- 
ment de Teau ; de même, les excréments des animaux. 
Voilà une nouvelle portion du précieux liquide soustraite 
à la circulation vitale. 

Ne nous hâtons pourtant pas de conclure que l'eau des 
détritus est irrémédiablement perdue* Les déjections 
fraîches, ainsi que les cadavres, sont activement recher- 
chés par de nombreux Insectes coprophages et nécropha- 
ges. Les quelques rares Champignons saprophytes du 
désert en prennent aussi une part. Enfin, les détritus qui 
se sont desséchés par une longue exposition à l'air, ne 
sont pas pour cela inaptes à nourrir certains organismes. 
A la vérité, ils ne contiennent plus d'eau libre, mais les 
molécules complexes qui les constituent renferment de 
l'hydrogène combiné au carbone, à fazote, à Toxygène, 
au soufre, etc. Chaque fois qu'un être oxyde un hydrate 
de carbone, une matière albuminoîde ou quelque autre 
corps organique, l'hydrogène se combine généralement à 
foxygène pour former de Teau. Si cette source d'eau n'a 
aucune importance pour les animaux qui peuvent boire 
de Teau liquide, il n'en est pas de même pour les Insectes 
qui ne se nourrissent que de crottins secs, et qui en sont 
réduits à extraire l'hydrogène des combinaisons où il est 
engagé. L'absorption intramoléculaire d'eau, n'est pas 
sans analogie avec le processus par lequel la Levure de 
bière arrache l'oxygène au glycose. 

Somme toute^ cette oxydation de Thydrogène intramo- 



Digitized by 



Google 



989 

léculaire ne constitue pas un gain d*eau pour l'ensemble 
des organismes déserticoles : Thydrogène provient en der- 
nière analyse de Teau que les plantes ont puisé dans le 
sol. Après une longue série de transformations, les molé- 
cules hydrogénées échouent dans des excréments. D*ici 
elles passent dans l'économie d'un Insecte. Finalement 
l'hydrogène, complètement oxydé, revient à son état initial 
et, sous forme de vapeur d'eau, retourne à l'atmosphère. 

Gomment le cycle biologique de l'eau dans le désert 
va-t-ilse fermer? De quelle manière, la plante, et après 
elle les animaux, récupèrent-ils Teau qu'ils perdent sans 
relâche par suite de la transpiration? 

La majeure partie de l'eau dérive de l'atmosphère. En 
hiver la pression atmosphérique est forte* Le ciel reste 
serein durant de longues semaines : les vents se dirigent 
du centre du Sahara vers la périphérie. Ce n'est pas de 
cet air très sec, descendu des hautes régions de Tatmos- 
phère, qu'on peut attendre de la pluie. Pendant l'été les 
conditions barométriques sont tout autres. Il y a mainte- 
nant sur le Sahara une aire de basses pressions; l'anticy* 
clone a fait place à un cyclone, qui naturellement aspire 
l'air des régions voisines. Les vents qui souflQent sur le 
Grand Désert sont chargés de vapeur d'eau, puisqu'ils 
viennent de l'océan Atlantique, de la Méditerranée, de 
l'océan Indien et des grandes forêts équatoriales de 
l'Afrique. Ces courants humides de Tété amènent-ils la 
pluie? Nullement. Le Sahara est devenu une fournaise; 
son contact surchauffe l'atmosphère et augmente, par cela 
même, sa capacité de contenir de la vapeur d'eau. L'air 
qui arrive humide devient donc très sec : loin d'apporter 
de la fraîcheur, le vent enlève encore de l'eau à la terre 
déjà si aride. 
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Mais alors, quand donc pledt-il? Lors du renversement 
des saisons, au moment où par hasard un courant froid 
heurte une eouche d*air humide et détermine la conden- 
sation de sa vapeur. Les ploies sont donc nécessairement 
inconstantes : parfois copieuses, le plus souvent presque 
négligeables. On serait certes au-dessus de la vérité en 
admettant que le Grand Désert reçoit 15 centim. de 
pluie par an. La rosée est encore moins abondante. 
Pour notre part, du 1' avril au 15 juin, nous Tavons 
observée une ou deux fois. Peut-être faut-il tenir compte 
de la vapeur que certaines plantes peuvent condenser h 
la faveur de leurs sels déliquescents (voir p. 212) et de 
celle Qu'absorberaient certains poils. (Voir p. 263). Est- 
elle assez précaire, assez insignifiante, Feau que Tat- 
mosphère cède au désert! Et pourtant c*est elle qui entre- 
tient la vie, surtout en alimentant les nappes souterraines; 
car les quelques rivières qui descendent des montagnes 
voisines du Sahara sont aussitôt bues par le sol avide 
d'humidité et leur influence ne se fait sentir que le long 
de la lisière. 

On peut représenter par le schéma de la page suivante 
la circulation vitale de l'eau dans le désert. 

Si nous pouvions faire la somme de Teau qui est éva- 
porée dans l'atmosphère par le sol et par les êtres vivants, 
pour la comparer à celle que les précipitations atmosphé- 
riques et les rivières apportent à la terre, nous constate- 
rions certainement que le premier chiffre est de loin le 
plus considérable. En d'autres termes, l'apport d'eau ne 
balance pas les pertes. Un jour viendra, jour lointain à 
la vérité, où toute vie sera devenue impossible dans le 
Sahara désormais tari. 
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Dans un pays où les animaux dépendent complètennent 
du règne végétal, non seulement pour la nourriture 
solide, mais encore pour leur eau, où toute molécule 
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liquide qui existe dans le sang d'un carnassier a passé au 
moins pas l'économie d'une plante et par celle d'un her- 
bivore, la lutte entre les animaux et les végétaux doit être 
plus acharnée que partout ailleurs. 

Les herbivores sont exclusivement des Insectes et quel- 
ques Vertébrés. Aucune partie du végétal n'est à Tabri des 
Insectes. Les racines sont rongées par des larves deColéop- 
tères. De nombreuses galles se développent sur les ra- 
meaux. Citons parmi les plus caractéristiques : une galle 
de Diptère sur Ephedra alata; une galle de Pucerons sur 
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Anabaiis articulata: une galle de Microlépidoptëre sur 
Limoniastrum Guyonianum. Quant aux graines, elle 
logent si souvent des Inseetes, que nous avons eu énor- 
mément de peine à nous procurer, pour le Jardin 
botanique de Bruxelles, des graines intactes et mûres de 
Calligonum comosumy de Henophyton deserti^ de Farsetia 
aegyptiactt et de F. linearU. 

La Gazelle est le Vertébré sauvage contre lequel les 
plantes du Sahara ont à soutenir la lutte la plus vive. Les 
Oiseaux peuvent être négligés, tant ils sont rares. Seule, 
TAutruche avait de Timportance comme herbivore. Cet 
Oiseau n'existe plus à Télat spontané dans le Sahara 
algérien. Sa disparition est toutefois fort récente, et en 
maints endroits les débris de coquille de ses œufs émail- 
lent le sable. 

En Tabsence d'observations sur les moyens de protec- 
tion contre les Vertébrés sauvages, nous devons nous 
contenter d'annoter quelles plantes sont mangées et 
quelles autres sont refusées par les chameaux et les mulets 
de notre caravane. Du reste, à Theure présente, les plan- 
tes du Sahara algérien ont à craindre beaucoup plus les 
animaux domestiques que les herbivores sauvages. 

Dans un instant nous allons avoir Toccasion d'étudier 
conmient les végétaux se défendent contre leurs ennemis. 

Brusquement le plateau se creuse. Devant nous s'ouvre 
le lit ensablé de Toued Mzab, gai et verdoyant, large de 
plus d'un kilomètre. A dire vrai, il faut être resté quel- 
ques jours sans voir de plantes vertes, pour tomber en 
admiration devant la flore sabulicole du désert. Il n Im- 
porte; elle nous paraît merveilleuse. Séduits par la 
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vue de « Therbe tendre», nos animaux dégringolent 
jusqu*au bas de la côte, et sans perdre une minute, 
broutent goulûment. Ils ne font plus les difficiles^ 
maintenant que Tabstinence a aiguisé leur appétit, et ils 
se jettent avec voracité sur des plantes qui étaient régu- 
lièrement dédaignées dans El Erg, où le Drin abonde. 
Les premiers arbrisseaux de Toued sont des Ephedr a alata. 
Pas trop appétissants avec leurs rameaux articulés, 
ligneux, sans une feuille, protégés par une épaisse 
cuticule et par de la résine durcie; quand le vent les 
secoue, ils font un cliquetis comparable à celui d'osselets 
qu'on entrechoque. Mais ils ont beau sonner comme s'ils 
étaient morts, « ventre affamé n*a pas d'oreilles »,et en un 
clin d*œil les chameaux les tondent jusque tout contre le 
vieux bois. Or, comme les nombreuses caravanes qui vont 
de Ouargla à Ghardaîa arrivent toutes ici après une longue 
diète, les Ephedra ont pris un aspect insolite : ce ne sont 
plus les arbrisseaux tortus, aux branches embrouillées, 
que nous avons rencontrés dans El Erg (voir p. 239); 
ils ressemblent plutôt aux buis en forme de boule, soi- 
gneusement taillés au sécateur, tels qu'on les voit dans les 
jardins de campagne. 

Et VArisilda pungens lui-même, en faveur duquel les 
herbivores marquent une si grande préférence, n'est pas 
non plus un fourrage bien savoureux. Ses feuilles sont 
raides, piquantes, fibreuses, imprégnées de silice. Dans 
les steppes asiatiques, où il est fort répandu, il n'est 
jamais mangé : les bestiaux y trouvent suffisamment 
d'autres herbes, plus nourrissantes. Mais dans le Sahara, 
la disette fait qu'il est avidement recherché : c'est a 
l'abondance de Drin que le Nomade juge de la valeur 
d'un pâturage. Bien plus; on s'occupe de le propager par 
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le semis ; et nous avons vu dans les sables, aux portes de 
Toogourt, des prairies artificielles qui ne se composaient 
que de cette GraminacéeO). 

Ces faits montrent que les structures défensives des 
végétaux vis-à*vis des herbivores n*ont qu'une valeur 
relative. Un moyen de protection qui est excellent dans 
un pays où les animaux peuvent choisir leur nourriture, 
est mis en défaut quand Therbe est rare. D'ailleurs nous 
avons déjà fait la connaissance d'une autre plante chez 
laquelle la protection est devenue ineflBcace. Sur le reg, 
au Sud de Biskra (voir p. 917), les chameaux se gavaient 
de Guetaf (i/rtp/^x Halimus). Cette Salsolacée, dont les 
troupeaux font leurs délices dans le Sahara, est très voisine 
du Halimus pedunculatus, qui habite les alluvions fluvio- 
marines de l'Europe occidentale: en Belgique, il se trouve 
dans le Zwijn et au chenal de Nieuport. Mais jamais il 
n'y est brouté : sa saveur acerbe le défend suffisamment 
contre les herbivores, quand ceuxH^i ont à leur disposi- 
tion une verdure mieux appropriée à leurs goàts. 

Certaines plantes restent pourtant indemnes de toute 
attaque, même dans l'oued Mzab où la végétation est 
éternellement en conflit avec des animaux sortant d'un 
long jeùue. Ce sont d'abord les végétaux pourvus d'une 
puissante armure défensive, par exemple les touffes glau- 
ques de Cyperus conglomeratus^ aux feuilles scabres et 
coupantes, et le Penniseium dichotomum^ une Grami- 
nacée apbylle (en ce sens que les feuilles sont réduites 



(t) P«adaDt Im années de sécheresse, quand l*orge ne mûrit pu, les 
Arabes vont réeoUer dans le désert les graines de Drio (auxquelles ils don- 
nent le nom de lonl). Sn toute saison on en troufe des provisions im- 
portantes dans les nids d*ane Ponrmi^ le Me$mir arenmriuê. 
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aux gaines); ses chaumes raides, rameux, serrés en 
grosses bottes, sont silicifiés autant que des bambous. 
Citons enfin une broussaiile bizarre, à rameaux divari- 
qués, verts, terminés par une forte épine; pas la moin- 
dre trace de feuille; en cette saison, pas non plus de 
fleurs; rien que des fruits globuleux, ailés, qui sont 
ligneux et piquants comme le reste du végétal. Je n'ai pu 
le déterminer qu'à Ghardaia, où le hasard m'a mis en face 
d'un individu tardif, encore garni de fleurs, et mon éton- 
nement fut grand lorsque je m'aperçus que c'est une Cru- 
ciléracée, le Zilla macroptera. Les chameaux font un 
détour pour ne pas frôler ce disgracieux arbuste-hérisson. 
Dois-je ajouter qu'ils n^essaient pas de le brouter? 

Ils évitent aussi avec soin de manger le Rétama Raetam 
(voir p. 239 et phot. 15) dont la saveur styptique rap- 
pelle celle du Sarothamnus scoparius. Mais ils distinguent 
immédiatement du RBlama^ le Geniêta iaharae qui lui 
ressemble pourtant beaucoup et qui, sans être succulent, 
est néanmoins mangeable. Aussi, au milieu des Rétama 
dont les longs rameaux flexibles continuent à se balancer 
au vent, les Genista n'ont-ils plus que des moignons 
effilochés. 

La majorité des plantes respectées par les herbivores 
doivent leur immunité à la présence de substances toxi- 
ques, ou tout au moins désagréables. Il en est ainsi de la 
Coloquinte {Citrullus Colocynthis) et du Phelipaea lutea. 
Quand on voit sur le sable les fruits de la Coloquinte, gros 
comme des oranges, ou les inflorescences gorgées d'eau 
du Phelipaea^ on est tenté de s'écrier : quelle aubaine 
pour nos bêtes i Erreur; elles s'en écartent avec dégoût. 
L'amertume du chicotin (le suc de la Coloquinte) est pro- 
verbiale; quant au Phelipaea^ qui vil en parasite sur les 
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racines de diverses plantes et dont les liges charnues, 
épaisses de trois doigts, atteignent une hauteur totale d*un 
mètre, — il est très vénéneux. Abdallah nous raconte 
qu'en temps de famine, — cela signifie : quand la disette 
est plus complète que de coutume, — les Nomades vont 
les cueillir dans le désert; quand nous étions à El Oued, 
quatre hommes venaient de succomber à Tingestion de 
Phelipaea qui n'avaient pas été suffisamment bouillis. 

Le dégoût salutaire qu'inspirent le Cleo me arabica et le 
Haplophyllum tuberculaium est dû à leur odeur fétide. 
Chez le Haplophyllum les glandes qui sécrètent Tessence 
odorante sont logées dans le parenchyme assimilatear; 
elles sont assez grosses pour faire saillie, comme des pus- 
tules, à la surface de la feuille. Le Cleome est bien la 
plante la plus nauséabonde que j'aie jamais rencontrée; il 
suffit d'un seul individu pour empester l'air è dix mètres à 
la ronde. Les glandes siipitées, répandues à profusion sur 
les riges, les feuilles, les fleurs et les fruits, sécrètent une 
substance visqueuse à laquelle se collent des plumes d'oi- 
seau, des fruits à aigretie, des pétales fléiris, etc. 

D'autres espèces possèdent un latex acre. Tels sont le 
Daemia cordata, le Convolvulm supinus et VEuphorbia 
Guyoniana. La première est une Asclépiadacée voluble, 
mais comme elle ne trouve pas dans le désert de supports 
verticaux autour desquels elle puisse s'enrouler, elle y 
croît toujours solitaire. Néanmoins ses tiges présentent 
encore la circumnutation ancestrale, devenue inutile, et 
elles s'obstinent à se contourner en hélice. Le Convolvu- 
lus dérive également d'une plante voluble. Dans le Sahara, 
ses rameaux rampent sur le sable avec ceux de la Colo- 
quinte, dont les vrilles héréditaires sont presque entière- 
ment atrophiées. Ces deux dernières plantes, — quoique 
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ayant conservé quelques-uns des earaclères accessoires des 
lianes : ténuité df9 la tige, longueur des entrenœuds, forme 
et disposition des feuilles, — se sont débarrassées des 
structures spécialement destinées è assurer le grimpement. 

Que ces considérations phylogéniques ne nous fassent 
pas oublier l'objet de nos observations actuelles ; reve- 
nons aux adaptations défensives des végétaux. Nous 
sommes bien placés ici pour juger Tefficacité des divers 
moyens de protection : nous allons comparer aux cha- 
meaux de notre caravane, ceux d'une tribu nomade qui 
sont mis au vert dans Toued Mzab depuis un mois. Alors 
que les nôtres ne font aucun choix et se bourrent 
indistinctement de tout ce qui est mangeable, ceux qui 
paissent ici depuis longtemps et qui ont déjà pu se 
refaire, dans leur bosse, une provision de graisse, ne 
mangent que du bout des lèvres; ils ne consentent à 
brouter que VAristida floccosa^ le HeliarUhemum sessili- 
florum et le Lithospermum callosum. Il est pourtant une 
herbe, qu'ils aiment plus que toutes les autres, qui est 
très commune, et que malgré cela ils ne réussissent 
jamais à atteindre. C'est le Zotlikofferia resedifolia^ une 
Compositacée Liguloïdée à capitules jaunes, qui ne se 
rencontre jamais que dans les touffes (VEuphorbia Guyo- 
niana. Pour cueilllir le Zotlikofferia y les herbivores 
devraient enfoncer le museau parmi les branches de la 
plante vénéneuse, et risquer peut-être d*en arracher 
quelques fragments; ils ne parviennent pas à surmonter 
l'effroi que leur cause le latex irritant de TEuphorbe. 

Dans El Erg, nos chameliers allaient eux-mêmes arra- 
cher la Compositacée pour l'offrir comme friandise à leurs 
bêtes. L'Euphorbe remplit vis-à-vis de la Compositacée 
le même office que les épouvantails qu'on plante dans 
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les champs de blé pour chasser les oiseaux. Le Zollikoffe- 
ria appartient à la catégorie que M. Errera (1886, p. 88) 
appelle les c plantes vassales • , c'est-à-dire celles qui se 
mettent sous la protection d^aulres organismes. Je ne 
veux pas dire qu*il recherche les touffes d'Euphorbe, 
mais uniquement que parmi les innombrables graines 
de Zolliko/feria qui germent au hasard dans le désert, les 
seules qui aient quelque chance de produire une plante 
adulte sont celles qui ont été arrêtées par leur aigrette 
dans les branches serrées de VEuphorbia. 

Pendant que j'étudie sur le vif les effets de la sélec- 
tion naturelle, la caravane m'a depuis longtemps dépassé. 
Mais je n*aurai pas de peine à la retrouver : quoique 
aucun chemin ne soit tracé sur le sable, rien n^est plus 
aisé que de reconnaître la route que suivent d*habitude les 
caravanes. Toutes les plantes quelques peu comestibles y 
ont été tondues de près. Au milieu des Aristida pungens^ 
des Geniêtaf des Ephedra entièrement dépouillés, réduits 
à Tétat de moignons informes, les RetanuL^ les Euphor^ 
6ta, les Daemia^ les Haplophyllumj les Zilta forment des 
touffes vigoureuses. En beaucoup de points les plantes 
fourragères sont même broutées jusqu'à ce que mort 
s^ensuive, et les espèces réfraetaires subsistent seules. 

Nous n^allons pas suivre tous les méandres de Toued 
Mzab. Notre guide nous fait couper au plus court. 
Avant d'arriver au caravansérail de Zelfana où nous pas- 
serons la nuit, nous grimpons plusieurs fois sur le ha- 
màda, pour redescendre aussitôt après dans le lit de la 
rivière. Nous remarquons, à notre étonnement, que la 
flore du plateau rocheux est ici plus riche qu'ailleurs. 
Pourtant la structure du terrain est le même, et Feau est 
toul aussi rare. Outre les plantes déjà connues, nous 



Digitized by 



Google 



999 

récoltoos : Aristida ciliata, Zollikofferia mucronata, 
Gymnocarpon frutico$um^ Henophyton deterîi^ Salso(a 
vermiculala, Belianthemum eremophilum^ Farsetia aegyp- 
tiacay F. lineariêj Marrubium ieterti^ Teucrium Poliumy 
Thymelaea microphytla^ Artemma Herba-alba. A Tex- 
ception de Y Aristida et du Zollikofferia, toutes les autres 
sont ligneuses. Le Gymnocarpon (Caryophyllucéé)» le 
Henophyton (Grueiféracée) et le SaUola ont des feuilles 
charnues. Le Salsola^ le Belianthemum et toutes les 
espèces qui suivent ont une épaisse garniture de poils 
tomenteux; VArtemisia Herba^alba, le Chih des Ara- 
bes, en est chargé d'une façon toute particulière. Le 
Thymelaea a des feuilles très petites et Tassimilation 
s^effectue surtout par les rameaux. Chez les Farsetia 
(Cruciféracées) les feuitles manquent totalement; ces 
arbustes sont étranges, avec leurs rameaux grêles et 
raides, desséchés en apparence, et revêtus d*une pubes- 
cence un peu rosée; on dirait un faisceau de minces flis 
métalliques recouverts de soie, comme ceux qu*emploient 
les électriciens. 

Il est évident que ces plantes sont bien adaptées à 
vivre sur le hamàda. Et la question se pose derechef : 
pourquoi donc manquent-elles dans les régions que nous 
avons parcourues les jours précédents? Observons com- 
ment les animaux se comportent envers elles : presque 
toutes sont mangeables. Dès lors on comprend pourquoi 
elles se localisent au voisinage de la rivière : la végétation 
abondante de Toued Mzab détourne d*eiles les herbivores; 
quand ces derniers arrivent sur le plateau, ils se sont 
déjà rassasiés de Therbe relativement succulente des 
sables, et n*ont que du mépris pour la maigre chère 
que leur fournirait la flore des pierrailles. Mais que 
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serait-ce si les plantes étaient exposées à la pleine vora* 
cité d^animaux i jeun t Sur la portion du hamâda qui est 
comprise entre les boucles de Toued Mzab, la végétation 
est donc immunisée contre les herbivores par les « gras 
pâturages » de Toued. Ce moyen préventif rappelle un 
procédé qu'utilisent les jardiniers pour garantir les carrés 
de légumes contre les limaces : ils y plantent quelques 
laitues, confiants que les Mollusques renonceront i 
toutes les autres plantes pour se porter vers la laitue. 

Malgré la proximité de Toued, les conditions ne sont 
plus les mêmes autour du caravansérail de Zelfana, où 
de nombreuses bêtes de somme viennent boire et se 
reposer. Ici, toutes les plantes comestibles ont été élimi- 
nées pour ne laisser que celles qui sont réfractaires : 
Thymelaea microphylla et Artemisia Herba^alba. Jamais 
un animal, quelque famélique qu*il soit, ne touche au 
Thymelaea. Quant au Chih, les chameaux en broutent 
les brindilles desséchées, dans les cas d*extréme détresse. 

On voit que la lutte est vive entre les animaux et les 
végétaux : Teau manque dans le Sahara, et les animaux 
ne peuvent se la procurer qu'en dévorant les plantes. La 
sélection naturelle intervenant, ces dernières s'arment 
pour résister aux attaques de leurs ennemis. Toutefois 
le résultat final du conflit dépend de causes multiples : 
les plantes, organismes essentiellement passifs, ne peu* 
vent opposer aux assaillants que des moyenis dont Teffi- 
cacité varie avec l'état de jeûne ou de satiété des herbi- 
vores. Dans El Erg où la profusion du fourrage permet 
aux chameaux de faire bombance, toutes les plantes sabu- 
licoles vivent côte à côte. Mais quand Therbe est rare et 
que la lutte atteint par conséquent sa plus grande acuité^ 
les espèces mal défendues finissent par être complète- 
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ment exterminées. Il ne subsiste alors que les végétaux 
qui réussissent à se faire refuser : eeux qui sont trop 
durs ou trop épineux; ^ ceux qui sont toxiques; — 
enfin ceux qui se mettent sous la tutelle d'espèces bien 
armées. Kappelons aussi qu'un pâturage de bonne 
qualité immunise i distance les plantes médiocrement 
comestibles. 

En résumé, ces observations nous indiquent que le 
conflit des plantes et des herbivores joue un rôle impor- 
tant, et trop souvent négligé» dans la géographie bota- 
nique des pays peu fertiles. 

Pendant toute une journée nous remontons encore le 
cours de Toued Mzab. Pour éviter ses nombreux lacets, 
nous marchons alternativement sur le hamâda avec ses 
malingres arbustes cendrés, et dans Therbe presque 
v^rte qui garnit le lit de la rivière. Vers' le soir nous 
voyons enfin apparaître, au fond de Toued, les Palmiers 
d'El Ateuf» la première des villes du Mzab. 

Les Mzabitesi ou Béni Mzab, descendent des Berbères, 
peuple qui habitait d'Algérie au moment de l'arrivée des 
Arabes. Refoulés par les envahisseurs musulmans, ils se 
réfugièrent dans le Sahara et fondèrent, au dixième 
siècle, une ville au S.-W. de Ouargla. Actifs et intelli- 
gents, leur ville fut bientôt prospère. Mais ils s'étaient 
convertis i une secte dissidente, celle des Kharedjites, 
partisans des assassins d'Ali, le gendre du Prophète; les 
Arabes orthodoxes prirent prétexte de leur hérésie pour 
les déposséder et les chasser une seconde fois. La ville fut 
détruite, et au treizième siècle ils vinrent s'établir dans 
la Chebka. Ici, à Pabri de la formidable ceinture de sté- 
rilité que leur fait le désert pierreux, ils ont bâti sept 
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villes florissantes, dont cinq se trouvent sur les rives de 
Toued Mzab. 

Les vexations qu'ils ont si longtemps subies, et le 
mépris avec lequel les Arabes les traitent encore i Theure 
actuelle, les ont rendus méfiants à Tégard des étrangers, 
quels qu'ils soient. Des cinq villes de Toued Mzab, il n*y 
en a qu'une, Ghardaîa, où les étrangers puissent libre- 
ment s'établir ; encore sont-ils cantonnés dans des quar- 
tiers distincts de ceux qu'habitent les Beni-Mzab. Dans 
les autres villes, aucun étranger — Arabe, Juif ou 
Européen — ne peut demeurer, ni seulement passer la 
nuit.... et quand nous arrivons à El Ateuf, à la nuit 
noire, nos guides nous font coucher à la belle étoile^ 
dans le lit de Toued. 

Le lendemain matin, nous examinons à loisir le cu- 
rieux spectacle qu'offrent la ville et Poasis. De même que 
les autres villes mzabites, El Ateuf est étage en amphi- 
théâtre sur la rive rocheuse. Les maisons blanches, cubi- 
ques, sont dominées par deux minarets carrés, qui pen- 
chent d'un façon menaçante. L'agglomération est entourée 
d'un mur de défense. 

Quant à l'oasis, elle est à peu prés continue sur une 
longueur d'environ vingt kilomètres. Elle commence à 
une lieue en aval d'EI Ateuf et va jusqu'en amont 
de Ghardaîa. Mais elle n'a pourtant pas une grande 
superficie, et ne renferme en tout que cent-dix mille 
Palmiers. Les jardins forment deux étroites bandes qui 
bordent le lit de l'oued contre la base de l'escarpement. 
Leur produit ne suffit naturellement pas a faire vivre 
les cinquante mille habitants de l'oued. Ceux-ci sont d'ail- 
leurs de piètres cultivateurs. L'état d'insécurité dans 
lequel ils ont vécu pendant des siècles a plutôt développé 
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leurs ifptitttcles commerciales et financières ; ils s'eipa- 
trient en grand nombre pour aller faire le négoce el 
Tusure dans les villes de l'Algérie et de la Tunisie. Lors* 
qu'ils reviennent au pays avec un petit pécule, ils achè- 
tent des Palmiers et des Nègres. Officiellement la traite 
des esclaves est abolie, mais elle continue à être prati- 
quée en cachette, et ce sont presque uniquement des 
Noirs qui travaillent dans Toasis. 

Les jardins du Mzab diffèrent beaucoup de ceux que 
nous avons vus jusqu*ici. A Biskra, les cultures sont 
arrosées par Teau courante que fournit la rivière (Voir 
p. 906). Dans l'oued Rirh, on a foré des puits dans la 
nappe artésienne qui représente le cours souterrain de 
Tancien deuve (voir p. 238); Teau est abondante, elle 
coule sans effort et il suffit de la distribuer aux Pal- 
miers. Enfin, dans El Erg, et en particulier dans le Souf 
(voir p. 945), les Dattier» sont plantés au fond de larges 
entonnoirs où leurs racines s'étalent dans le sable humide. 
Hais dans le lit, maintenant ensablé, que Toued Mzab 
s'est taillé à travers le hamàda, il n'y a pas une goutte 
d'eau vive; la nappe souterraine est trop peu puissante 
pour jaillir; et trop profonde pour qu'on puisse creuser le 
terrain jusqu'à elle afin de mettre les racines des Dattiers 
en relation directe avec l'humidité. 

Les Mzabites font dans le sable des puits profonds de 
cinquante i quatre-vingts mètres. L*outre en cuir est 
fixée à deux forts pihers en maçonnerie. Devant chaque 
puits, s'étend une piste rectiligne, dont la longueur est 
égale è la profondeur du puits. Un chameau, des mu- 
lets, des bourriquets ou des hommes sont attelés à la 
corde; quand ils sont auprès de puits, le seau de cuir est 
descendu au fond; ils marchent jusqu'au bout de la 
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piste : foutre est maintenant en haut» et un système 
tngénieuz amène son renversement automatique. Et Ton 
recommence. L'eau s'écoule dans un bassin en plâtre, 
d*où des rigoles, également en plâtre, la conduisent aux 
Palmiers. Deux mille de ces puits sont nécessaires pour 
arroser les cultures. Tous les jours de Tannée, du matin 
au soir, bétes et gens font la même besogne uniforme. 
Quelle vie! « Nul ne choisit sa destinée, > disent les 
Arabes; • mektoub », c c'est écrit ». 

De Teau qu'on amène au pied des Palmiers, une partie 
seulement est absorbée par les racines; le reste retourne 
à la nappe profonde d'où elle sera de nouveau ramenée à 
la surface. Par où s'alimente la nappe aquifère? En hiver 
il y a généralement quelques pluies; tous les quatre ou 
cinq ans, en moyenne, une averse survient et la rivière 
coule. Pendant quelques heures, Toued Mzab contient 
de Teaut Phénomène exceptionnel, mais en prévision 
duquel les habitants ont pourtant établi des barrages entre 
les deux rives. De cette façon aucune goutte du précieux 
liquide ne quittera leur territoire : toute Peau sera obligée 
de s'infiltrer dans le sable, où les outres iront la repren- 
dre eu temps opportun. 

Mais ici, comme à Ouargla, la provision souterraine de 
liquide s*épuise peu à peu. Beaucoup de puits sont taris, 
et le plus souvent on a beau les approfondir, on ne réus- 
sit pas à les revivifier. Entre El Ateuf et Uou-iVoura, no- 
tammenly des centaines de Palmiers ont déjà succombé. 

Nous voici donc, marchant sur le sable de loued, d'Ël 
Ateuf à Ghardaîa. La vallée est bordée partout de deux 
hautes murailles rocheuses que le frottement séculaire 
des grains de sable a lissées comme si un glacier y avait 
passé. On a de la peine à se figurer qu'on est en plein 
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Sahara; cette gorge profondément encaissée rappellerait 
plutôt certains sites du Tyrol^ s*il n*y avait pas les éter- 
nels Dattiers, énormes plumeaux à long manche, dont le 
vent secoue pitoyablement les palmes échevelées. Au 
Tyrol, aussi, de l'eau murmurerait dans la rivière; ici, on 
n'entend que le grincement strident des poulies. 

Nous séjournons à Ghardaïa pendant deux jours, con- 
sacrés à des promenades dans Toasis et sur le hamàda. 
Nous licencions les chameliers qui nous ont accompagnés 
depuis Tougourt, et nous les remplaçons par des Chàmba 
qui iront avec nous à Laghouat. 

Mon compagnon, M. Lameere, va principalement dans 
le désert avec un entomologiste, M. Bayonne, le percep- 
teur des postes de Ghardaïa. De mon côté, je rode dans 
Toasis et dans l'oued Mzab. 

Ghardaïa est une ville de trente-cinq mille habitants, 
où aboutissent les caravanes que les Mzabites envoient è 
Ouargla, en Tripolitaine, dans le Gourara et vers les 
régions du Sahara central. Il y a donc toujours d'innombra- 
bles chameaux autour de la ville, et, en toute saison, des 
centaines de tentes sont dressées dans Toued. Voyons 
comment la flore a été modifiée par cette affluenee de 
chameaux. 

D*ici à Beni-Isguen, une autre ville très commerçante, 
située à une lieue en aval de Ghardaïa, le lit de l'oued 
est occupé par des sédiments argileux, légèrement salés, 
le terrain de prédilection du Guetaf (Atriplex Halimtui) 
et des autres Salsolacées. Il est logique de supposer 
qu'anciennement ces végétaux abondaient ici. Pourtant on 
n'en voit pas un à l'heure actuelle : trop d'herbivores 
parcourent l'oued pour que des plantes aussi mal défen- 
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dues aient été capables de se mainienir. Le sol porte 
exclusivement le Harmel (Peganum Harmala)^ une 
Zygophyllacée sur laquelle nous n^avons pas encore appelé 
rattention» bien que nous l'ayons renconirée dans le désert 
alluvial, au Sud de Biskra. Elle y vit par pieds isolés au 
milieu des autres plantes du reg; mais ces individus 
étouffés par la végétation concurrente, restent toujours 
assez malingres. Ce sont les chameaux qui se chargent de 
les débarrasser de leurs compétiteurs : le Peganum Har^ 
mala est à peu près la seule plante des alluvions argileuses 
qui ne soit pas mangeable; il bénéficie de Taversion insur- 
montable que son odeur inspire aux animaux. Aucun 
Mammifère, pas même TAne ni le Mouton, ne broute une 
herbe aussi puante. Il en résulte que dans les pays argi- 
leux très fréquentés, les troupeaux détruisent les autres 
plantes, mais respectent de commun accord le Harmel. La 
sélection très active qu*opèrent les herbivores, tourne, 
comme on le voit, à leur propre désavantage autant quà 
celui des plantes fourragères. A partir du moment où le 
Harmel reste seul maître du terrain, il s*étale, il se 
prélasse, et forme de magnifiques touffes auxquelles 
pas une feuille ne manque, toutes couvertes de fleurs 
Manclies. 

On dirait vraiment que le lit de l'oued Mzab est tin 
vaste champ de Harmel, soigneusement entretenu, où 
Ton ne tolère aucune« mauvaise herbe >. Les chameaux s'y 
promènent d'un air nuélancolique, sans pouvoir donner 
un coup de dents. Si d'aventure quelque plante étrangère 
essaie de s'y installer, les chan>eaux s*empresseBt de l'ex- 
tirper, comme si un esprit malfaisant condamnait les 
pauvres bètes à saroler sans relâche, à enlever tout ce qui 
risquerait de faire du tort au Harmel détesté. 
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Dans les crevasses des murailles rocheuses qui bordent 
l'oued, des Cappari» spinosa ont pris racine. Le Câprier 
est, de tous les arbustes du désert, celui qui a les plus 
grands organes foliaires : ses feuilles arrondies ont un 
diamètre de 4 à S centimètres. Afin d'éviter la transpira- 
tion excessive, le Capparis met ses feuilles verticale- 
ment : dans cette position réchauffement est moindre, 
et, surtout, la chlorovaporisation est diminuée. Les 
feuilles sont alternes, avec une divergence de 3/5. Pour 
amener les limbes dans la situation verticale, les pétioles 
sont oblifçés de se courber et de se tordre. Comme les 
rameaux décombants ont les directions les plus variées, 
les feuilles ne peuvent pas toutes effectuer leur redresse- 
ment de la même façon. La feuille est laissée à son 
initiative personnelle, et robservation montre que dans 
chaque cas particulier le mouvement s'exécute par la voie 
la plus courte, — en d'autres termes, avec un minimum 
d'efforts. Dans les portions dressées des rameaux, c'est 
uniquement par les mouvements du pétiole que la feuiUe 
s'oriente vis-à-vis de la lumière; dans les parties horizon- 
tales et obliques, l'axe lui-même se tord, et le rameau 
devient dorsiventral avec des feuilles qui ont presque 
l'air d'être distiques (i). 

Avec M. le capitaine Cauvet, commandant du poste de 
Ghardaïa, nous faisons une intéressante promenade dans 



1). M.VoLKiNi déeriileC.fpmoM tàr.aêgpptia eonmo ayaot des feoiHct 
distiques (1887, p. 87); mais il ne eitt pas cette plante parmi celles dont 
les feuilles sont verticales (p. 42). Par contre, la plante d'Egypte semble 
avoir one eoache eirense plus épaisie que celle du Sahara algérien (p. 43). 
M. V^oLKiNS a aussi observé qa*en été la couche cireuse recouvre les 
stomates (p. 42). 
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la PépÎDière de b garnison. Le eomaundant, grand 
amateur de plantes, essaie de cultiver des espèces très 
variées, mais rares sont celles qui réussissent i croître 
malgré le climat. Il nous raconte ses déboires : € Les 
ardeurs de Tété, les gelées de Tbiver, la sécheresse de 
Pair en toute saison, la salure de Feau, enfin, malgré les 
multiples puits, le manque perpétuel de liquide : i un 
pareil ensemble de conditions désastreuses, bien peu de 
plantes soni capables de résister. — Tenez, nous 
dit notre guide, regardez ces Figuiers de Barbarie ; ce 
sont pourtant des plantes babituées à vivre dans le désert. 
Ils ne venaient pas mal et avaient atteint une hauteur 
de plus d*un mètre. Par malheur, le puits qui arrose 
cette partie du jardin est à sec depuis quelques semaines; 
voyez maintenant l'effet de la sécheresse : les raquettes 
de YOpuntia sont vides, flasques, ratatinées. — Noua 
avions un arbre,, un seul, un Eucalypiuê : Tbiver dernier, 
une tempête Ta brisé. — En somme, les plantes de la 
Pépinière coûtent beaucoup plus cher que si dès l'origine 
on les avait fabriquées en métal > . 

De nouveau en route à travers la Chebka. Depuis que 
nous avons quitté Ghardaîa, le pays a une autre allure 
que sur l'immense plateau, à ondulations peu sensibles, 
qui règne entre Ouargla et le Mzab. D'ici è Settafa, le 
plateau a été fortement raviné par les eaux courantes, — 
à l'époque où il y avait de l'eau dans le Sahara. Les 
anciens oued, très rapprochés les uns des autres, sont 
dépourvus de berges distinctes; leurs rives sont douce- 
ment inclinées depuis le fond jusqu'au sommet des gour, 
dont les moins démantelés sont encore couronnés par une 
large table plate, indiquant le niveau initial de la con- 
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trée (Voir phot. 18). Nous passons obliquement d'une 
riyiëre tarie à l'autre, par les cols qui séparent les gour. 

Les roches ne contiennent guère de quartx; c'est à peine 
si l'on rencontre un peu de sable dans le lit des oued les 
plus profonds, par exemple à Ourhirlou, ou nous passons 
la première nuit. Les éclats de pierre gardent donc leurs 
angles coupants, sans aucune trace de Tusure caractéris- 
tique que détermine le choc des grains quartzeux. La 
désagrégation de la pierre laisse sur le sol une matière 
argileuse, non mélangée de sable. Rien d*étonnant à ce 
que l'aspect de la flore soit également changé. Les Gra- 
minacées, sabulicoles, ont disparu; et si nous trouvons 
encore quelques-unes des plantes que nous avons notées 
précédemment [Deverra chloratUha^ An<ibasis articulata^ 
Gymnocarpon fruticosum, Marrubium deserti^ Artemû 
sia Herba-alba)^ plusieurs espèces nouvelles, toutes fru- 
tescentes, viennent s'y ajouter : VOnonis angustiêsimay un 
arbrisseau glutineux, presque aphylle, à fleurs jaunes; — 
le Linaria frutkosa, spinescent, avec de toutes petites 
feuilles rbomboïdales ; — VAntirhinum ramosissimum, 
dont les feuilles sont réduites à presque rien; — le 
Haloxylon artkulatutny une Salsolacée aphylle, à rameatix 
très grêles et cassants, gris, bruns, cendrés ou rougeAtres, 
mais jamais verts. C^est cette dernière plante, le Remts 
des Arabes, qui domine. 

Pendant les premières heures de marche, quand nous 
sommes encore près de Ghardaîa, ces diverses espèces 
sont reléguées loin du chemin, au fond des oued, où elles 
forment un léger duvet d'une teinte indéfinissable. Le 
long de la route, il n*y a absolument pas autre chose que 
le Peqanum Harmala. GrAce à la structure argileuse du 
sol, et avec la complicité des chameaux^ le Harmel a 
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supplaocé toutes les autres espèces. Mais plus loin de la 
yille, la lutte est moins âpre et on voit apparaître timide*- 
ment le Halaxylon^ le Linaria^ etc. 

Deux jours après avoir quitté Ghardaia, nous sommes à 
Berrian, une ville miabite, sur Toued Soudan. Le fils du 
caïd nous promène à travers Toasis, qui est la plus riche 
et la plus variée de toutes celles que nous avons vues 
dans le Sahara. Outre des Abricotiers, des Vignes, des 
Figuiers, des Grenadiers, elle contient environ trente 
mille Palmiers, et est arrosée par quatre cents puits, qui 
ont une quarantaine de mètres de profondeur. Elle a, de 
plus, Tavantage d*ètre irriguée par Toued, d*une façon 
intermittente, il est vrai, c L'oued Soudan, nous dit noire 
guide, — et il semblait caresser les mots avant de les 
prononcer, — l'oued Soudan n*est pas un de ces misé- 
rables oued qui ne contiennent de Teau que de loin eo 
loin : le nôtre coule chaque hiver». Était-il fier de vanter 
la prodigalité de son oued ! Pour ne pas lui faire de là 
peine, nous nous sommes gardés de lui dire qu*il existe 
au monde des pays, encore plus favorisés que Berrian, où 
les rivières coulent même en été. 

Des barrages empêchent que Teau n'aille se perdre 
au-delà de Toasis; elle s'amasse dans de vastes réservoirs 
d'où elle est conduite è travers les plantations. Quand 
nous passons à Berrian (le 28 mai) les bassins sont déjà 
vides, et les poulies des puits grincent toutes. 

Le fils du caïd ne nous fait pas grâce du moindre coin de 
Toasis; il faut tout voir, tout admirer. « N'esi-il pas vrai, 
dit*il, que c'est tout à fait une forêt? • Çà, une forêt ! ces 
colonnes éeailleuses, toutes semblables, surmontées de 
longues palmes régulières; ces carrés d'ognons oti de 
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carottes auxquek on masure rigoureusement chaque 
jour la ration de liquide ; ees champs laissés de chaumes 
d'orge, qui, n*élant plus irrigués, ne nourrissent même 
plus une mauvaise herbe. Notre cicérone n^a jamais vu 
de forêt; sinon comment oserait-il désigner du même 
terme, les plantations de Dattiers où l'on cherche en vain 
de Tombre, et la furèléquatoriale, si touffue que le sentier 
est un tunnel creusé en pleine verdure, où jamais un rayon 
de soleil ne filtre jusqu'aux herbes du sous-bois pour 
sécher les perles liquides qui brillent sur toutes les feuilles, 
où Ton se sent cuire à rétoufTée, tandis qu'ici nous regar- 
dons de temps en temps nos mains pour nous assurer que 
la peau n'est pas encore grillée. 

Un spectacle inattendu, une de ces rencontres qui font 
époque dans un voyage. Pour la première fois depuis 
deux mois, nous voyons aujourd'hui un arbre dans le 
désert, — non pas un plumeau en zinc, comme Test ua 
Dattier, — mais un arbre avec un tronc, des branches et 
des feuilles, — en un mot, un arbre. 

Mous étions partis ce matin de Berrian, par ira vent du 
Nord terriblement froid, quoique le thermomètre mar- 
quât 1 S"". Brusquement, aprèsavoir contourné un gara, nous 
apercevons un large fond, tout couvert de Chih (Ariemisia 
Herba-alba) au milieu duquel se dresse l'arbre. Nous le 
reconnaissons sans peine à la description qu'en font les 
v<^ageurs. C'est le Betoum {Pistacia atlanticà); son tronc 
n'a que trois mètres de hauteur et est couronné par une 
cime arrondie. Les yeux fixes sur l'arbre, d'instinct, nous 
poussons de ce côté nos montures; puis nous descendons 
de mulet pour le voir de tout près. Nous tournons 
autour du tronc, nous le caressons. C'est pour nous une 
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grande joie de nous mettre sous Tarbre, et d'avoir de 
nouveau à lever la tëce pour examiner des feuilles, nous 
qui étions restés si longtemps sans voir autre ehose que 
des herbes et des broussailles basses. La face inférieure 
de la cime est tout à fait plate : on voit exactement 
jusqu'où les chameaux peuvent tendre le cou pour 
brouter les feuilles. Celles-ci sont pennées, luisantes, 
d'un vert foncé. 

Sur les rochers de Settafa, nous récoltons les premiers 
lichens que nous ayons vus depuis Biskra. L'absence de 
végétaux lithophytes (0 s'explique sans peine dans un pays 
où la pluie est un phé^oi^éne exceptionnel, et où l'inso- 
lation fait monter la température superficielle des rochers 
à 70* ou 80». On s'étonne un peu, au premier abord, de 
l'absence de lichens terrestres et épiphytes. Mais nous 
avons fait déjà remarquer la rareté des Champignons; 
quant aux Algues aériennes, elles manquent totalement : 
même sur les confins du Sahara, dans les oasis de Biskra, 
de Laghouat, de Messaad et de Bou-Saada, il n'y a pas 
sur les Palmiers la moindre Protococcaoée. Les liehens 
ne peuvent donc se multiplier que par des sorédies : les 
spores ne sont pas aptes à refaire un lichen, puisqu'elles 
ne trouveront pas la compagne verte indispensable. 

Les vallées creusées dans le plateau rocheux deviennent 
moins profondes et plus larges. Nous sommes à la limite 
de la Chebka et de la région des daya. Deci delà, dans 



(1) M. ScHiMPKit (1898, p. 193) distingue, dans la flore des rochers, les 
lithopkytei qui sont k la furfaee des pierres, des eha»m9phyte$ qui peus- 
sent dans les crevasses. 
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les fonds les plus étendus, de Targile a été amenée par 
les eaux; la flore y présente un caractère spécial, dû surtout 
à la présence de Betoum» de Jujubiers (Zizyphus Loius)^ 
de Zilla macroptera^ et de Papilionacées aphylles, à fleurs 
jaunes : Coronilla juncea var. Pomeli et Rétama sphaerth 
carpa. 

A partir du choti Melrhir où nous étions au-dessous du 
niveau de la mer, nous avons monté sans discontinuer, 
et nous nous trouvons à présenta l'altitude de 700 mètres. 
La pluie qui tombe sur le plateau rocheux, complètement 
imperméable, ruisselle à la surface et va se collecter dans 
des dépressions à peine indiquées, où elle dépose ses 
sédiments fins. On donne à ces cuvettes argileuses le nom 
de daya. Dans le paysage, en apparence plat, les daya ne 
se marquent que par les bouquets de Betoum. 

Nous traversons la région des daya pendant trois jours, 
de Settafa à Laghouat. D'ordinaire les daya sont verdoy- 
ants en cette saison: les pluies d*hiver ont fortementmouillé 
Targile, et les chameaux y trouvent une herbe abondante. 
Mais les deux derniers hivers n'ont donné que des préci- 
pitations atmosphériques insuffisantes. Au caravansérail 
de Tilremt, on se plaint amèrement de la sécheresse : 
« Voilà deux hivers de suite que nous labourons le daya 
et que nous semons de Torge. Puis, il ne pleut jamais, et 
rien ne lève » . 

Le daya de Tilremt est Tun des plus étendus de toute 
la région. D'après le Guide Joanne {Algérie et Tunisie^ 
éd. de 1896, p. 86) il a « une superficie de 103 hectares 
et contient environ 2,400 betoums et une grande quan- 
tité de jujubiers sauvages qui protègent la crue des 
betoums quand ils sont jeunes... » Cela a pu être vrai 
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jadis, in^is nous avons cherché en vain déjeunes Betoum. 
Ici, comme dans tous les autres daya, il n*y a, à Theure 
actuelle, que des arbres adultes, pouvant absorber par 
leurs longues racines leau qui reste encore dans la pro* 
fondeur de la nappe d*argile. Quant aux jeunes plantes, 
dont les organes souterrains ne parviennent pas jusqu'à 
Targile humide, elles sont impitoyablement sacrifiées par 
la sécheresse. Si, comme tout le fait supposer, Paridité 
du Sahara va toujours en augmentant, nous assistons ici 
à la destruction locale d*un arbre sous la seule influence 
du milieu naturel. Certes, nous connaissons pas mal de 
flores qui ont été décimées (p. ex. à S^-Héléne et k la 
Nouvelle-Zélande), mais c*est Thomme qui est le cou- 
pable. Au contraire, l'extinction du Pisiacia atlantiea 
présente le caractère, tout à fait exceptionnel, d'être 
uniquement Teffet du climat. 

Nous avions le fol espoir d'herboriser dans le daya. Au 
lieu de la prairie que tous les voyageurs décrivent, 
nous trouvons sous les Betoum et les Jujubiers, la terre 
dure et sèche comme une aire de grange. Les Asteriscuê 
pygmaeus (voir p. 215), tous également vieux et racornis, 
témoignent des pluies passées ; mais aucun de ces exem- 
plaires n'a vécu l'hiver dernier. La seule plante herbacée 
est le Francoeria crispa, une petite ComposJtacée à capi- 
tules jaunes, couverte d*un feutrage de poils cendrés. Sur 
le tronc des Betoum, une gomme-résine, le mastic, 
forme de longues coulées blanchâtres. On dirait que 
Tarbre pleure la fin prochaine de sa race..., mais ses 
larmes se figent aussitôt dans l'aridité de Tair. 

Le cinquième jour de marche depuis Ghardaïa : tou- 
jours le pays plat, avec un duvet grisâtre, à peine percep* 
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libie. Voici la liste complète des espèces que nous cueil- 
lons en une heure. 



ArUtida obtusa 2{.* 
Siipa giganlea 2j.. 
*Halozyloa articalatum 5* 
Noaea spinositsima 5* 



^Anabasîf articulata 5* 
Peganvin Hannila 2|.* 
Aiteriscus pygmaeus 0. 

'''Artemifia Herba-alba 5* 



Les (rois plantes marquées d*une astérisque sont les 
plus répandues. 

Toutes sont presque mortes de soif. De la Rose de 
Jéricho, il n'y a que des échantillons des années précé- 
dentes. 

Nos chameaux n'ont plus rien mangé depuis cinq jours. 
La bosse leur a fondu sur le dos. Quand nous passons 
dans un daya, ils se jettent sur les Jujubiers, et sans plus 
se soucier de Tarmure d'épines qui défend les rameaux, 
ils broutent, broutent avec frénésie. Les malheureuses 
bètes ont les lèvres en sang^ mais elles continuent à 
manger. 

Devant nous s'étale un fond limoneux tout garni de 
fleurs jaunes-orangées. Cest VAnvillaea radiaia^mie Com- 
positacée frutescente à poils blanchâtres, dont les capi- 
tules sont insérés dans les bifurcations des branches. 
Enfin! les chameaux vont pouvoir manger t Abdallah 
secoue la tète. < Cette plante-ci et le Harmel, dit-il, c'est 
kif kif fOHr les chameaux >. Effectivement, les animaux 
flairent la plante, font la grimace, et, dégoûtés, relèvent 
leur long cou. Nous goûtons les feuilles de VAnvillaea : 
elles sont acres et amères. Cette large dépression, qui 
ressemblait à une prairie, fournit à nos bètes, en fin de 
compte, des Jujubiers et quelques rares Lygeum Spartum, 
une Graminacée dont les feuilles jouciformes, piquantes, 
fibreuses, tenaces, sont employées à faire des sparteries. 
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mais ne constituent qu*un Tort maigre régal pour des 
animaux harcelés par la faim. 

Nous sommes témoins, aujourd'hui, de curieux phéno- 
mènes météorologiques. Pendant la matinée, Tair est 
d'un calme absolu. Le mirage fait apparaître partout des 
flaques dans lesquels se mirent les tètes rondes des 
Betoum. Puis des trombes de poussière jaune se mettent 
à parcourir le désert. Elles reposent sur le sol par une 
base assez large; plus haut elles se rétrécissent, pour 
s'élargir finalement en forme d'entonnoir très évasd. Nous 
nous étonnons, au début, de la lenteur avec laquelle elles 
se déplacent. Simple effet de Téloignement du phénomène 
et de la platitude infinie du désert : nous ne nous ren- 
dons compte, ni de la distance des trombes, ni du trajet 
qu'elles effectuent. Une de ces colonnes de poussière 
passe à travers la caravane : la vitesse est si grande, et 
le tourbillonnement si intense, que nous pouvons à 
grand*peine garder notre équilibre sur les mulets. 

Dans Taprès-midi, le ciel se couvre de nuages. Ce n'est 
d'abord qu'une multitude de points blancs, tout juste 
perceptibles, immobiles dans l'azur. Chaque point gran- 
dit d'une façon régulière. A présent, ce sont autant de 
flocons, uniformément distribués dans le cieL Leur base 
est plane, comme s'ils flottaient sur de l'air horizontal et 
calme^ les condensations successives de vapeurs se font 
uniquement sur les bords et sur la face supérieure 
mamelonnée. Les taches blanches s'étalent; elles joignent 
leurs bords; elles forment un voile continu qui devient 
de plus en plus opaque. Tout à coup le nimbus se résout 
en pluie : le ciel est strié de longues zébrures verticales 
qui descendent du nuage. Oh bonheur! Les Haloxylon, 
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les Ànabasis^ les Ariemisia^ réduits à de lamentables 
brindilles grises, pourront enfin reverdir; les plantes 
vont être récompensées de Tobstioaiion qu'elles ont 
mise à ne pas mourir de soif; une seule forte pluie 
suffira pour rendre la vie aux daya agonisants. Hélas I 
Taverse tant désirée ne tombe pas. Cette pluie que nous 
voyons rayer le ciel n'atteint pas le sol : les gouttes s'éva- 
porent dans Tair trop chaud qu'elles ont à traverser. 

Quel pays de déceptions ! Quand de Therbe s'offre aux 
chameaux, elle n'est pas mangeable. Le lac où se reflète 
l'horizon n*est qu'un fantôme, un caprice du soleil; der- 
nier désappointement, la pluie, pourtant réelle, n'arrose 
que l'air. 

Une dernière jotirnée de pèlerinage avant Laghouat. 
Ce matin nous avons quitté le caravansérail de Mili, où il 
n'y a d'autre liquide que l'eau de ruisselement, captée au 
moyen de barrages et accumulée dans de grands réser- 
voirs. 

Quand le jour se lève, nous apercevons à l'horizon les 
cimes du djebel Amour et des montagnes des Ouled Nail, 
ramifications du Grand Allas. La vue des montagnes nous 
rend courage. D'ailleurs le pays n'a plus un aspect aussi 
déshérité que les jours précédents. L'Alfa {Slipa tenacis^ 
Mima) et le Lygeum Spartum commencent à s ajouter au 
Chih [Artemisia UerOa-alba)^ au Kemts {Ualuxylon arti" 
culaium) et à i'Anaba$i$ articulcUa. Les deux Gramina- 
cées se ressemblent beaucoup avec leurs feuilles glauques 
et raides. Plus tard se montrent encore i'Artemma cam^ 
pestriSy le Linaria fruticosUj le Teucrium Polium et le 
Marrubium de$erti. 

Près de Laghouat, la flore change une dernière fois : le 



Digitized by 



Google 



318 

pays est sablonneux; de plus, la végétation est en conflit 
avec les nombreuses caravanes qui viennent à Laghouat. 
Il n'y a ici que des plantes protégées d'une façon quel- 
conque contre les herbivores. L'Echinops spinoêus et 
tÀcanthyllis tragacanthoides possèdent des épines. L*£fAt- 
nop$ a des piquants à tous les segments foliaires, et la tète 
de capitules est elle-même garnie de très fortes épines 
blessantes. UAcanthyllis est un arbrisseau de la famille 
des Papiiionacées; les racbis s'indurent après la chute 
des folioles, et constituent sur les anciens rameaux une 
efifrayante armure d'épines blanches, à Tabri desquelles 
les bourgeons axillaires se développent en toute sécurité. 
Mais ni Tune ni l'autre de ces deux plantes ne peut 
repousser l'assaut de bétes exaspérées par le jeûne. Aussi 
ne subsiste-t-il finalement que les plantes protégées par 
des matières chimiques : Thymelaea microphyllay Pega- 
Hum Harmala, Euphorbia Guyoniana^ Citrullus Colocyn* 
this, Artemisia campestris^ A, Herba-alba, 



4. ^ Leê steppes de TAtlas et la plaine du Hodna. 

En cette saison, il fait déjà trop chaud pour se mettre 
en voyage. Tous les chameaux de Laghouat sont aux 
champs, et ce n*est qu'au bout de trois jours que nous 
parvenons à nous procurer les bétes de somme qui nous 
sont nécessaires. Les mulets sont encore plus introuvables. 
Nous remplacerions volontiers ceux qui nous ont accom- 
pagnés depuis Biskra; voici un mois que les malheureux 
nous portent à travers le Sahara, sans jamais manger à 
leur faim. Malgré toutes ses démarches, Abdallah ne trouve 
qu'un seul mulet frais; les deux autres trainerofit la 
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patte avec nous peodaot encore une douzaine de jours. 

Nous employons le repos forcé à bat,(re le pays aux eavi-: 
roiisde la ville. Ainsi qu'il a été dit, les sables el lesallur 
vions ont une flore extrénoement pauvre. (I n'en est pas 
de même de la colline rocheuse où se trouve le poste 
optique, au Sud de la ville. Elle est trop escarpée pour 
que les charoeagx puissent la gravir, tes plantes sabul\- 
eoles et les clia^mopbytes (voir la note, p. 312) y vivent en 
mélange. 

Citons parmi ces dernières, le Rhus Oxyacanthay 
arbrisseau épineux qui a tout à fait le port et le feuillage 
d*une Aubépine, ÏOlea europaea sauvage, et le Zolli-, 
kofferia spinoaa. Celui-ci est très, curieux; il n'a qu'iin 
petit nombre de feuilles basilaires qui sont déjà flétrie^ au, 
moment de la floraison ; de même que chez le Statice prui'* 
nosa (voir p. 259), ce sont les pédoncules verts qui sont 
chargés de fassimilation. L'inflorescence est ramifiée en 
fausses dichotomies. Les rameaux sont très nombreux; 
la plupart sont stériles : au lieu de porter un capitule, 
ils se terminent en épine. La plante toute entière a 
Taspecl d'une grosse pelote, ayant jusque quarante centi- 
mètres de diamètre ; elle est constituée en majeure partie 
par les branches desséchées des années précédentes, 
entre lesquelles se faufilent les rameaux récents; quelques 
capitules sont piqués sur la pelote. 

Sur les éboulis à la base de rescarpemenf, croit une 
plante qui est particulière à ces stations : VEchiochilon 
frulicosuniy une Boraginacée ligneuse à fleurs bleues. 

Laghouat est trop élevé (ait. 7i6 m.) et trop septen- 
trionaly pour que les bonnes dattes puissent y mûrir. 
L^oasis, arrosée par i'oued Mzi, ne contient que 15,000 

S8 
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Dattiers^ appartenant à des variété peu estimées. La végé- 
tation arborescente est formée, pour une grande part, 
de Figuiers, de Grenadiers, et surtout d'Abricotiers. On 
plante aussi beaucoup de légumes. L'abondance de Teau a 
permis de cultiver de Torge sur un millier d'hectares, dans 
une grande plaine limoneuse. Sans doute pour protéger 
Toasis contre le vent, on a mis à la bordure un rideau de 
Populuê pyramidalisy qui font un piteux effet par-dessus 
les Palmiers. 

Nous v.sitons Toasis avec un agent de police arabe, qui 
nous fait ouvrir toutes les portes. La flore adventive est 
peu importante. £n somme, ce qui nous intéresse le plus, 
c'est la variété des vieux pots et des crânes de chevaux 
qui sont fichés sur des pieux à Tentrée de chaque jardin, 
< pour écarter le mauvais œil », prétend notre guide. 

Nous avons de nouveau enfourché nos mulets. Les 
deux premières journées sont employées à franchir 
fespace qui nous sépare de Hessaad, près de l'extrémité 
occidentale du djebel Bou Kaïl, un rameau du Grand 
Atlas. Nous sommes sur un plateau légèrement ondulé, 
portant quelques bouquets de Betoum et de Jujubiers. La 
végétation est la même que dans la région des daya : Alfa, 
Chih, Remts, Anabasiê. Le voisinage des montagnes, 
amenant des pluies plus fréquentes, se manifeste par les 
nombreux ruisseaux. Les rochers sont moins nus. Leur 
surface porte quelques lichens, mais pas encore de 
Bryophytes ni de Phanérogames. Dans les crevasses, la 
flore est également plus abondante qu'en plein désert; 
il y a, par exemple, de volumineuses touffes de Zollikoffe- 
ria spinosa. 

Ce pays n*est plus à proprement parler le Sahara. Nous 
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sommes à la limite entre le Grand Désert et les steppes 
des hauts-plateaux de l'Atlas. Au bord des oued, il y a 
des buissons (ÏÀrundo Donax et de Laurier-rose (Nerium 
Oleander). Le Dattier y trouve des conditions favorables à 
son existence. Mais on remarque tout de suite que ces 
Phoenix dactylifera^ croissant le long des ruisselets, ne 
sont pas des exemplaires spontanés, ni même naturalisés^ 
mais simplement des individus issus de graines acciden- 
telles : ils restent petits, sans tronc, avec une foule de 
pousses qui naissent du pied. Ils vivent, mais ne fleuris- 
sent jamais. 

Un autre fait montre d'une façon encore plus évidente 
que nous sommes à la lisière du Sahara : quand on se 
lève le matin, on constate qu'une infinité de fruits de 
plantes annuelles se sont accrochés à la couverture : ce 
sont des il £91/0/91 ; de nombreux ilfecftcagro; r£iite:c ipi- 
nosai^); le Daucus pubescem et d'autres Ombellacées; 
des Compositacées indéterminables; enfin, le Scleroce* 
phalus arab%cu9y Garyophyllacée dont les capsules indé- 
hiscentes sont entourées de fortes bractées qui portent les 
crot^hets. 

Dans le Sahara, les fruits accrochants ne seraient 
d'aucune utilité : les Mammifères, dans les poils desquels 
les fruits sont destinés à s'attacher, sont beaucoup trop 
rares, et les plantes ne peuvent pas compter sur leur aide 
pour eflfectuer la dissémination. Nous n'avons vu dans le 



(I) VEm€m 9pino9a est une curieuse PoIjgoDacëe portant des fleurs 
de trois sortes ; des mâles et des femellet, qui sont aërienDes et cbas- 
mogames, et disposéfs en grappes azillaires, les mâles en haut, les 
femelles en bas; des fleurs hermaphrodites, souterraines, eleistogames. 
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crochets : Limoniastn^m Feei et Neurada procumbens. 
Ajoutons-y le Forskahlea tenacissima^ une Urticacée 
ligneuse; ses rameaux se désarnculent facilement, et 
comme ils sont garnis de poils raides, crochus, ils se 
fixent dans les poils des animaux ; les fragments s'enra- 
cinent quand ils tombent par terre. 

D*autre part, il n*y a pas dans le désert d'oiseaux 
frugivores en quantité appréciable, et l'on n'y rencontre 
pas non plus de plantes à fruits charnus. Il ne reste donc^ 
pour opérer la dissémination, que le vent et — quelque 
invraisemblable que cela paraisse — la pluie. Outre la 
Rose de Jéricho {Asteriscus pygmaeus) et la Main de Fatma 
(4nastatica hierochuntica) (voir p. 215), il y a encore 
d'autres plantes chez lesquelles les graines ne sont mises 
en liberté que par la pluie : telles sont les capsules des 
Fqgonia et des Zygophyllum^ qui ne s'ouvrent que par 
l'humidité. 

Le vent est incontestablement le principal agent de 
dissémination. Signalons quelques types chez lesquels 
les organes de transport sont particulièrement développés : 
VEphedra alala^ dont les grain»*s sont entourées de 
bractées scarieuses; — les Aristida dont le fruit est 
si^rnionté d'une longue arête trifide et plumeuse, dépen- 
dant de la glumelle inférieure; — les 5a/«o/a, le Haloxy- 
Ion articuldtum, le Noaea spinosissitna, dont le calice 
ailé fait un parachute au fruit; — le Calligonumcomosumy 
avec un fruit pourvu de longues émergences rousses, 
rameuses; — les Farsetia et le Uenophylon deserli dont 
les graines plates sont entourées d'une large aile blanche; 
— le Zilla macroptera qui a des silicules indéhiscentes 
pourvues de quatre ailes longitudinales; — le Cleome 
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arabica à graines globuleuses» longuement velues; — 
les Erodium et le Monsonia nivea avec leur longue arête 
soyeuse; — les Tamarix et le Daemia càrdata aux graines 
plumeuses; — VAnthylliê sericca dont la gousse est conte- 
nue dans le calice ballonné; — citons, en6n, pour 
terminer cette énumération, le Marrubium deserti : son 
calice, au lieu d'avoir les crochets ou les pointes qui 
existent chez la plupart des espèces, a le limbe largement 
étalé en forme de parachute. 

Depuis Messaad jusqu'au-delà d*Aîn-Soltan, nous lon- 
geons pendant deux jours le versant méridional du djebel 
Bou Kaîl, à l'altitude d'environ 1200 ni. Dans les oasis, 
les Abricotiers et les Figuiers ont complètement supplanté 
les Dattiers. Au lieu d'Orge, on cultive ici un Froment 
à longues barbes. La brièveté de sa période de végétation 
fait de TOrge la céréale qui convient, par excellence, aux 
pays tels que la Sahara, où là sécheresse vient bieniàt 
mettre un terme à la végétation, et le nord dé la Norvège, 
où Tété est fort court. Mais ici, près des montagnes, on a 
de l'eau, même en été, et le Froment est cultivé avec 
succès. 

Le pays est tout aussi monotone qu'EI Erg ou la Chebka. 
A gauche et à droite, des montagnes; devant nous, 
derrière nous, la steppe d'Alfa à perte de vue, glauque 
et triste (Voir phot. 16). Dans les fonds, du Ghih, du 
Zeita, de gros buissons de Rétama sphaerocarpa^ portant 
une multitude de fleurs jaunes sur leurs rameaux minces. 
C'est seulement dans les crevasses des rochers qii'ob 
aperçoit une plante réellement verte : le Periploca angus' 
iifoUa^ une Asclépiadacée ligneuse, formant des buissons 
irréguliers, d'un vert foncé. Vu aussi un Olivier qui a été 
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planté sur la tombe d*un saint marabout. L'arbre est 
sacré; tous les passants aeerochent à ses branches soit 
un lambeau de leur vêtement, soit une tresse d'alfa. 

A la source d*EI Bordj, non loin de Messaad, nous 
récoltons deux plantes qui en elles-mêmes n'offrent aucun 
intérêt, mais dont la présence indique d'une façon for- 
melle que nous allons sortir du Grand Désert : Adianlum 
CapilluS'VeneriH et une Orchidacée fructifiée, probable- 
ment un Ophrys. Il n'y a pas^ dans tout le Saliara» une 
seule Fougère, ni une seule Orchidacée. L'absence des 
Fougères, ainsi que des Ptéridophytes en général, et des 
Bryophytes, s'explique par le fait que ces plantes ont trop 
peu de chances de se reproduire. En effet, la fécondation 
ne peut s'opérer que par l'intermédiaire de la pluie : quel 
autre agent serait capable d'amener les spermatozoïdes 
dans le voisinage de l'archégone et de leur fournir la 
gouttelette liquide nécessaire à la natation? 

Il est probable pourtant qu'à une époque géologique 
toute récente, ces végétaux habitaient le territoire occupé 
maintenant par le désert. Les vestiges si frappants de 
l'érosion par les cours d'eau (oued Rirh, oued Mya, oued 
Mzab] témoignent de l'humidité de Tancien climat. Mais 
à la suite de nous ne savons quelle perturbation, le climat 
s'est transformé, et une aridité croissante s'est substituée 
aux pluies de jadis. A mesure que la sécheresse faisait 
des progrès, la flore perdit les éléments qui avaient le 
plus grand besoin d'humidité, c'est-à-dire les plantes 
aquatiques, ainsi que les arbres forestiers et les plantes 
qui vivaient à leur ombre : Bryophytes, Ptéridophytes, 
Aracées, Scitaminées, Orchidacées, Amentinées, Mélasto- 
macées, Gesnéracées, Acanthacées. Les lianes, les épi- 
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pbytes et les épiphylies furent également détruites. 

On voit qu'aucun des groupes qui comptent le plus de 
représentants dans la flore équaioriale n'a subsisté dans le 
désert. Or celui-ci touche, d*une part à la région 
forestière équatoriale, d'autre part à la région méditer- 
ranéenne. Ce ne sont certes pas les espèces forestières, 
adaptées à l'humidité et à l'ombre, qui n'ont pu se con- 
tenter du climat ardent et aride du Sahara. Les seules 
plantes qui furent en état de se maintenir sont celles de 
la région méditerranéenne, habituées à subir la séche- 
resse pendant une partie de l'année. 

A ce résidu, peu important, de la flore primitive, 
s'ajoutèrent plus tard des espèces qui immigrèrent des 
pays limitrophes. Sont-elles venues de la forél? Evidem- 
ment non. Faisons seulement remarquer que tous les 
grands arbustes du Sahara ont une origine méditerra- 
néenne : Ephedra alata^ SaUola tetragona^ Calligonum 
comosum^ Rhus Oxyacantha, Cappariê spinoêa^ Zizyphus 
LotuSy Tamarix, Parmi les petits arbrisseaux et les plantes 
herbacées, l'immense majorité des genres sont septen- 
trionaux. Les formes endémiques sont presque toutes 
voisines de celles qui habitent les bords de la Méditer- 
ranée. Le Betoum, le seul arbre du Sahara algérien, est 
proche parent des Pistacia méditerranéens^, et il faut aller 
bien loin vers le Sud ou vers l'Est, pour rencontrer des 
Acacia qui viennent du Sud. 

En somme, au point de vue de la composition de sa 
flore, le Sahara est actuellement une dépendance de la 
région méditerranéenne. 

Vers le soir du quatrième jour après Laghouai, nous 
nous engageons dans un défilé ouvert dans le djebel 
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Bou Kaît. Aussitôt là flore change. En fait dé plantes 
désertîqtieâ il n*y a pluâ guère que FAIfa et le Ghih. La 
physionomie du paysa;;e est donnée par les hauts buissons 
tôrtus de Jitniperus Oxycedrns et par le Genista capiiel- 
lata, formant à terre des touffes arrondies qui ont Pair de 
porcs-épics. 

A mesure que nous nous élevons, nous constatons que 
le djebel bou Kaîl n*est pas du tout une chaîne de mon- 
tagneSy mais simplement un seuil gigantesque, haut de 
quatre cents mètres, qui fait comrhnniquer le plateau 
inférieur, sur lequel nous venons de cheminer, avec un 
plateau supérieur, situé à Taiiitude d^environ 1600 m. Ce 
haut-plateau a une largeur de soixante-dit kilomètres. 
Vers le Nord, du côté de Boi-Saada, il est limité par une 
marche, plus haute encore que celle que nous gravissons, 
et on tombe brusquement dans la grande plaine du 
Hodna, qui est à Taltitude de 450 m. et possède une flore 
saharienne typique. 

Quant au haut-plateau lui-même, quoiqu'il touche 
presque de toutes parts au désert, sa flore est nettement 
différente de celle du Sahara. Les deux espèces qui domi- 
nent sont TAIfa {Stipa lenacissimà) ei le Chih [Artemisia 
Berba-alba). La première, mêlée de quelques Lygeum 
Spartum, occupe toutes les parties sèches de la steppe. 
« Talfa est pour le voyageur la plus ennuyeuse végé- 
tation que je connaisse; et, malheureusement, quand il 
s*empare de la plaine, c*est alors pour des lieues et des 
lieues. Imagine-toi toujours la même touffe poussant au 
hasard sur un terrain tout bosselé, avec Taspect et la 
couleur d*un petit jonc, s'agitant, ondoyant comme une 
chevelure au moindre souffle, si bieil qu'il y a presque 
toujours du vent dans TAIfa. De loin, on dirait une 
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fmmenâe moisson qui ne veut pas mûrir et qui se flétrit 
sans se dorer. De près, c'est un dédale, ce sont des 
méandres àans fin où l'on va en zig-zag, et où Ton butte 
à chaque pas. Ajoute à cette faligue de marcher en trébu- 
chant, la fatigue aussi grande d'avoir un jour entier 
devant les yeux ce steppe décourageant, vert comme un 
marais, et qu'on est obligé de jalonner de gros tas de 
pierres pour indiquer les routes > (Fromentin, 1896, 
p. 52). Dans les petites dépressions, la végétation est 
composée de Ghih, auquel se joignent des touffes sombres 
d^Artemisia campestris. Dlnnombrables troupeaux de 
chèvres et de moutons paissent dans l'Alfa. Les Nomades 
qui les gardent ont établi leurs douar (agglomérations de 
tentes) dans le voisinage des points d'eau. Près des cam- 
pements, l'Alfa et même le Ghih ont été éliminés, et l'on 
ne voit que le Harmel et le Thapsia garganica^ une haute 
Ombellacée refusée par les herbivores. 

Après deux longs jours démarche sur le plateau, 
monotone et ennuyeux, nous sommes à Aîn-Smara. 
Malgré son nom de c fontaine », c'est à proprement par- 
ler une fosse à purin : dans une dépression du sol on a 
creusé un trou où se collectent les eaux de ruisselement, 
après qu'elles ont lavé les déjections des troupeaux de là 
steppe. De tous les points de i'horizoUfdes femmes accom- 
pagnées de bourriquets, viennent s'approvisionner à là 
fosse; religieusement elles remplissent leurs outres de 
cette eau bourbeuse. En attendant le moment de repartir 
vers le douar, chacun avec ses deux peaux de bouc, les 
ânes prennent un bain dans la fontaine et jettent le trouble 
parmi les légions de têtards qui s'y ébattent. Nods 
earressons du regard nos propres outres, qui sont 
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encore suffisamment rebondies pour nous mener k 
Bou-Saada. 

L'odeur de cette fontaine est insupportable. Faisons 
une petite promenade dans la sreppe. Un jeune Arabe 
nous assure d'ailleurs qu'il connaît des Terfez ici. Effec- 
tivemenly il les découvre. Il tapote du doigt aux endroits 
où la terre est un peu soulevée et craquelée en étoile ; si 
la percussion donne un bruit sonore, il creuse un peu, et 
presque chaque fois, à quelques centimètres sous la sur- 
face, on aperçoit une petite masse bosselée, grisâtre, qui 
est TAscomycète cherché. Les Terfez [Terfezia et Tirma- 
nia) ont une légère odeur de Truffe, et ils sont employés 
dans le Sahara aux mêmes usages que cette dernière. 

A présent nous descendons sur le versant qui limite le 
haut-plateau vers le Nord. La pente est très rapide : en 
quelques heures nous passons de l'altitude de 1600 m. à 
celle de 600 m. Les vents humides qui soufflent de la 
Méditerranée viennent se heurter à la muraille presque 
verticale. Ils se refroidissent à mesure qu'ils s'élèvent, et 
il arrive un moment où leurs vapeurs se condensent sous 
forme de pluie et de rosée. 

Spectacle depuis longtemps espéré, il y a des Mousses 
sur le sol, et les feuilles sont couvertes de rosée ! La végé- 
tation est essentiellement méditerranéenne. Voici les 
espèces les plus répandues et les plus caractéristiques : 
PinuM halepensis^ Quercus Ballota^ des Cistus et des 
Labiacées ligneuses {Rosmarinuif Lavandula)y Olea etiro- 
paca qui a été brouté à tel point qu'il devient dur comme 
un rocher, Pistacia Lentiscus^ Juniperus Oxycedrus et 
/• communiSf Caiananche caespitosa, Centaurea Parla^ 
torei, Rhamnus lycioides, Ephedra graeca^ Metama tphat- 
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roearpa^ Genista capUellatay Anthyllis itricea^ SHpa 
tenacissima. 

Plus bas, nous rencontrons une zone intermédiaire 
d'où les Mousses, les arbres (Pins et Chênes), les brous- 
sailles (Cistes, Labiacées, Olivier, Lentisque, Genévrier 
et Rhamnus lycioides) et les Compositacées ont disparu 
pour ne laisser que i'Oxyeèdre, les Papilionacées et 
TAIfa. 

Descendons encore de quelques centaines de mètres : 
ces dernières plantes s*effacent à leur tour devant la flore 
saharienne typique. 

Près de Bou-Saada, la lutte contre les herbivores est de 
nouveau en jeu, et la flore ne se compose plus guère que 
de Thymelaea tnicrophylla. 

Nous venons de traverser un iiot méditerranéen, serré 
entre le haut-plateau et le désert. On s'explique sans 
peine pourquoi cette flore méditerranéenne fait défaut, à 
la même altitude, sur le versant méridional du plateau, 
que nous avons gravi il y a trois jours. Les deux versants 
ont en somme des climats très différents. Le long de celui 
qui est tourné vers le Nord, les courants atmosphériques 
doivent grimper et laisser condenser leur humidité. De 
Tautre côté, au contraire, le vent déjà appauvri en vapeur 
descend la pente; il se réchauffe, par conséquent, et il 
enlève de l'humidité plutôt qu'il n'en dépose. Aussi n'y 
avons-nous rencontré que les végétaux de la zone inter- 
médiaire d'ici, c'est-à-dire celle où la condensation ne 
s'opère pas encore. 

A partir de Bou-Saada, nous sommes dans la plaine 
du Hodna, une dépendance septentrionale du Sahara. 
Elle est entourée de toutes parts par des montagnes, 
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excepté en un point où elle communique avec le Grand 
Désert. Le centre de la plaine est occupé par te chott 
El Hodna, dans lequel passe la route de Bou-Saada à 
Msila. 

La flore est celle des alluvions ex des sabif's salés, entre 
Biskra et Tougourt : Salsolacées gorgées dVau, Plomba- 
ginacéeSy Frankenia ihymifolia et autres plantes garnies 
d'un revêtement salin. Dans le chott, que nous traversons 
sur une largeur d*une trentaine de kilomètres, la végéta- 
tion se compose d'abord d'Echinopsilon muricatùs et de 
Tamarix^ puis uniquement de Salsola tetragona^ auquel 
s^ajouient plus tard V Arthrocnemon tnacrostachyum et 
VAtriplex Halimus. 

Nous sommes à Msila. Deux journées de voyage à 
travers un pays cultivé nous mèneront à Bordj-bou-Arre- 
ridj, où nous prendrons le train pour Alger. 

Supposons qu'un botaniste me demande quelques 
renseignements sur futilité d'un voyage dans le Sahara. 
Je lui dirais à peu près ceci : Si vous désirez voir un 
pays exotique avec une flore variée, n'allez pas au désert; 
dirigez-vous pluiôt vers une région équatoriale, — Voulez- 
vous étudier la flore désertique? Vous pouvez vous con- 
tenter de Biskra : là plupart des espèces du Sahara algérien 
croissent dans les environs de la ville. — Dans le cas où 
vous voudriez voir les divers aspects caractéristiques du 
paysage saharien, mettez-vous à la tète d'une caravane; 
vous marcherez pendant des journées entières sans vous 
baisser une seule fois pour cueillir une plante, et vous 
reviendrez finalement avec un butin presque nul : en tout 
un mois, vous aurez vu moins d'espèces végétales que 
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si vous vous aviez herborisé un quart d'heure aux environs 
de Bruxelles. Et dites-vous bien qu'une telle expéiiition 
n'est possible que si vous ne craignez pas les longues 
marches exténuantes, les journées atrocement chaudes Jes 
midis éblouissants, si vous n'avez pas peur de subir la 
soif, si vous aimez à coucher à la belle étoile, enfin, si 
vous ne vous laissez pas décourager par la nudité du pays. 

Pour finir, regrettons qu'il n'y ait pas de jardin bota- 
nique dans le Sahara. Pendant les premiers temps, le 
botaniste est complètement dépaysé au milieu de ces 
plantes grasses ou de ces plantes sans feuilles, toutes 
semblables lorsqu'elles sont déOeuries. Quant à des expé- 
riences physiologiques, il n y faut pas songer. Pourtant il y 
aurait pas mal de sujets intéressants à étudier : l'absorp- 
tion de la vapeur atmosphérique et de la rosée par les 
sels déliquescents et par les poils; Tabsorpiion de Peau du 
sol par les poils radicaux persistants; l'occlusion des 
stomates; Télimination des matières minérales qui encom- 
brent l'économie d^ la plante; la faculté de supporter 
la dessiccation, etc. Un tel établissement rendrait aussi de 
grands services au point de vue pratique, pour l'étude des 
maladies du Dattier, pour la sélection des races d'Orge, 
pour rintroducHon de plantes fourragères, etc. 

Rien ne serait plus facile que de faire cette station bota- 
nique à Biskra. La dépense serait faible; les avantages 
pour la science et pour l'agriculture saharienne seraient 
inappréciables. Ce jardin aurait autant d'utilité que 
's Lands Plantentuin de Buitenzorg (Java). Et l'on aurait 
ainsi un centre d'études botaniques, permettant de com- 
parer la riche végétation équatoriale à la végétation, si 
intéressante dans sa maigreur, qui croit au Sahara. 
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Pbot. 13. Rêiama Raetam^ dans le dé»ert stbleax aa Sad de Toagoart. 

(Voir p. ^39 et t263.) 
PhoU 14. Ariêtiia pHngeiit (l^rid)^ d^as le désert sableux aa Sad de 

Tougoart. (Voir p. 237 et 257.) 
Pbot. 15. La ville et l*oasis de Oiiargla. (Voir p. 376.) 
Pbot. 16. Slipa Umaeiêiima (Alfa), sur le plateaa à la base da djebel 

BoufCaîl. (Voir p. 323.) 
Pbot. 17« Salsola ietragùma, daas le désert salé au Sad de Toago art, 

(Voir p. 267.) 
Pbot. 18. Désert pierreax (baniâdi) près de Settafa. Aa miliea, an 

gara. (Voir p. 308.) 
Pbot. 19. Piitacia attantiea (Betoum) dans le daya de Tilremt* Derant, 

Zhyphut Lotut (Jujubier). (Voir p. 311 et 31 3.) 
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Obserfations météorologiques, 271. — Action du simouq suris végé* 
talion» 27I'. — L*oasis et Ja ville de Ouargla, 275. 
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Liste alphabétique dot plantas oitées. 



Abricotier, 310, 320, 383. 

Aeaem^ 325. 

AtanîhylUi trmgaeanihêidêêp 318. 

Adiantum Capillui-Venerii, 324. 

^gilapêy 321. 

Alfa, voir Stipa iênaeitêima. 

AmaraDte, 229. 

AntibQsiê •W<cuiala,258, 309, 318, 
3ie, 317, 320. — DésarticoUtion 
des rametai, 222, 225, 262. — 
Absence de feuilles, 254. — 
Raeioes horiiontales, 282. — 
Galles, 292. 

Anattaiico AterocAtitif tea (Main de 
Fatma), 216, 3^. 

Anthemiê motitlteoslato , 242, 258. 

AnihplliM terieeay 280, 282, 329. — 
DisséminatioD, 323. 

Antirrkinum ramoêisêimunif 909. 

Anvillaea radiaio^ 315, 

Ariitida. OistéminatioD, 322. 

Ariêtida etVtala, 299. 

Ariiiida floeeoêu, ^iSd, 242,257, 
258, 280, 281, 284, - Poils radi- 
eaax persisUnIs, 238. — losnffi- 
saoce de la protection contre les 
berbÎTores, 297. 

il. o&fiM<i,211, 315. 

A. pungêtiê (Drin), 242, 243, 249, 
258, 274, 281. — Racines bori- 
sonulesy 237, 282. — Protection 



contre la sécheresse, 283, — In- 
saffisance de la proteetion contre 
les herbirores, 293, 298. — 
Graines (loul), 294. 

ArUmiêia eawtfteêiriê^ 317, 318, 
326, 827. 

A. Berba-alba (Cbih), 299, 309, 
311, 315, 317, 320, 323,326, 
827. — Protection contre les her- 
birores, 300, 318. 

ilnArocMemeM m«cro«tacAyttm,214, 
252, 330. 

Asperge, 232. 

Aiphodêluë pendulinut, 242. — 
Poils radicaux persistants, 238. 

AtierUeus pygmmeuê (Odontotjm'' 
mum pygmaeum^ Rose de Jéri- 
cho), 215, 814, 315,322. 

A. yraveoUruj 283. 

Aêtragalui Gom6o, 242. 

A. iaharae^ 242. 

AtraetylU flaw Tar. glabrêscenê, 
223. 

Atriple» Halimuê(\) (Guetaf), 330. 
losaffiiance de la protection con- 
tre les herbivores, 217, 294, 305. 

Betoum, voir Pislacia ailantiea. 
Bubania FiHf voir Limonioêtrum 
Feti. 

Callifonum eomoiUMf 242, 257, 



(1) C*est par erreur que Halimuê portulaeoides a été cité (p. 217) 
cooinie synomyne d^AtripUso Ualimus, 
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958 981, 325. — Absence de 
feuilles, 339, 240, 284. — Lon- 
gveur des raeines, 239, 241, 282. 
-~ PolIinatioOf 204. — Graines 
toBfëeè, 292. — mséiiritiatièo» 
322. 

€appàri$ ap^^i a, 807, 325. 

Catananchê coBèpitôsa^ 328. 

Cémtaurea furfÉt9*ëoeù, 223. 

C. Parlatarei^ 328. 

ChrysMtbèoie, 230. 

Oiïïtuê^ 328. 

CVlHillWa toheynthU. Protection 
contre les herbiforet, 295, 318. 

— Atl*ol>hie des Trilles, 295. 
Cieome arabica. Protection «entre 

les berbÎToret, 296. ^ Dissémi- 

nati6n, 322. 
ùmvoivutkê êkptnkê, 2d6. 
Cor^tl/àea mwaeantka, 253, 2218. 
CorUniUa juncêà var. PùnuH^ 313. 
Ctt/aiid<a nhetnphitiea, 242, 258. — 

Poils radicaux persistants, 238. 
Cypêruê eonghmêratuê, 242, 258. 

— Poils radicaux persistants, 
238. — Poltination, 264. — Pro- 
tection contre les herbivores, 
294. 

muemim tordaia. Protection contre 

les herbivores, 296, 298. - Dii" 

sénntnÉtion, 323. 
Banihonia FonkahM^ 240, 242, 

249. « Poils radicaux persif- 

taots, 238. 
Dattier, voir Phoênix daetylifera. 
Daumê pubêicenêf 321. 
Déverra ehloramha, 283, 309. 



Drtn, voir Arniidm 

Ètèhinopi êpinotUêp 318. 
EehinêpiiUm muHeaiuê, 219, 122, 

242, 330. — Plante anntclte» 

242, 2i8. 
Beki0nhil9n frutienum^ 31f . 
Bmêx êpinoêa^ 321. 
Entâromorpka^ 252. 
Bpkêdra aliHm, 242, 257, 258, 325. 

— Absence de feuUlcs, 239, 210, 
254, 281. — Racines honiontn- 
ies, 238, 239, 282. ~ Feroctare 
des stooiatet, 240, 260. ^ PMli- 
nation, 264. — Galle, 291. — 
insuffisance de la protoctioA 
contre les herbivores, 193, 298. 
~ OifeséminatÎMi, 322. 

E. $raeea, 328. 

Sremobium linearêf Tolr Mmleoimta 
oêgyptiacm, 

hrodtum. Dissémination, 323. 

£. $UMucophyUum, 280, 285. 

Bruearia Myicera»^ 258. 

Buealypiuêf 308. 

Bupharbia Guyoniana, 242, 243, 
2i9, 258, 274, 281. - Uoguenr 
des racines rerticares, 241,282. 

— Rareté des feuilles, 254. — > 
Revétemeat cireux, 202. — Pdl- 
lination,204.-- Protection contre 
les herbivores, 296, 297, 298, 
318. 

#^ofita. OisséiniDadon,8S2. 
Fagonia glutinoia, 283, 285. 

F. microphylla, 283. 

Fartêtia aegypiiaea et F. Unemriê^ 
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2d9« — Graines rongëes, 292. ^ 

DiMémi nation, 322« 
Figuier, 209, 310, 320, 323. 
Forêkahiea termeiaimm, 322. 
Francoeria erùpa, 31 4. 
Frmnkenia pulveruUnia, 252. 
/•.%m^/b/ia,231,330. 
Froment, 323. 

€faiiimrdia, 229. 

Geniêta capitellata, 326, 329. 

G. iahartu, 2i2. — Absence de 
feuilles, 239, 940. — Insuffisance 
de la protection e«ntre les lierbi- 
Teres, 295, 29g. 

Grenadier, 20iJ, 210, 320. 

Guetafy voir Atriphx amlimuê. 

Gymnonarpên /ru/icotum, 299, 309. 

maloentmon itrobilaetum, 214^ 

28S, 291, 252. 
Bal9§9ton alopeeuroidêe^ 283. 
Bmiozyian artieulatum (Renits>, 

309, 8i0, 3i», 316, 317, 320. - 

Dissëmioation, 332. 
HapiophffUum iubêreuiatum. Pro- 
tection contre les herbirores, 

290, 298. 
Harmel, voir Pêganmm HarmaUt. 
Heiianthêmumy 283. ^ Pollioètion, 

265. 
B, erêmêpMumj 299. 
H. êeêêiUfiorum^ 240, 242. — 

Absence de protection contre les 

herbiforosy 297. 
BêH9$ropium /u/eum, 258. 
Benophptum dêêerti, 254, 25$, 999. 

— Graines rongées, 292. — Dji^ 

sëminatton, 332. 
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Bemiaria frutieotOf 249, 283» 285. 

B,hemiêttmon^^i% 

Bordêum maritimumf 219. 

W/hfa spJMtoy 84t. 

Jujubier, Toir Zisyphuê Lotui, 
Juniperu9 eommunùf 828. 
J. Omyeedruê, 320, 328. 

liaurier-Rose, Toir Nerium Olfom- 
der. 

Lavanduhf 328. 

iAwumimêirum {Bubania) Feei, Sé- 
crëiion de sels déliquescents, 
259. ^ Pollination, 265. — Dis- 
sémination, 322. 

Limoniastrum Gvyonianum{ZtiU)f 
214, 218, 222, 225, 251, 252, 
258, 274, 323. — Accumulation 
de sable entre les rameaux, 212. 
Sécrétion de sels déliquescents^ 
213, 262. — Pollination, 265.— 
Racines horifonUles, 382. — 
Galle, 202. 

linariù frutieoêa^ 309,310,317. 

lithoipermum ea/locum, 240, 242« 
258. — Absence de protection 
contre les berbiTorrs, 297. 

lygêum Spartum, 315, 317, 326. 

Malcolmia mêgypti^ca (Sremobium 
/jiiMre),242,843,249,258. 

Main de Fatma, yoir 4Hûêlaiiea 
kierochutUictf, 

Marruhium deierti, 239, 309, 817. 
Dissémination, 323. 

Matthiom livida, 258« 

Ifedicof 0,331. 
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MoMonia nivea, 240, 249, 249. — 
PoUination, 265. — Dissémina- 
tioDy 323. 

âtoniagniiei CandolUi, 242, 243, 
258. 

Hferhun 0<ea«d«r (Laurier-Ros«). 

Neurada prœtttnbem, 223. — Dis- 
sémination, 322. 

mtraria iridenttitm, 214, 222, 2S9. 
Accamolation de sable entre les 
rameaux, 212. — Refétement 
cireux, 262. 

N9aea êpinoêiitimay 315. — Dissé- 
mination, 322. 

N^iUlim ekrysoeoinoideêt 242. 

aàonioêpermum pygmaeumt voir 

Aêteristu» pygmatui. 
(Billet, 229. 
Olea eurapa0a (Olivier ), 209, 319, 

323,328. 
Oneiitf anguiUtiima, 309. 
0. êerrata, 242. 
Ophffê, 324. 
Opuntia, 308. 
Oranger, 209. 
Orge, 232, 323. 

^anieumjurgidum^ 238. 

Pegmnum Harmala (flarmel), 315. 
— Protection contre les herbi- 
vores, 306, 309, 318,327. 

Pênnitêtum diehotcmam. Poils ra- 
dicaux persistants, 238. — Pro- 
tection contre les herbivores, 
294. 

Periploea anguêtifoHa^ 323. 



Phatariê minor, 219. 

Pkelipaem, 2i2. 

Ph. iutea. Protection contre les 

heroivores, 294. 
Phœnix daetylifera ( Dattier ), 

207, 228, 246, 276, 303, 3iO, 

320, 321. 
Pia/oetfa arlanfiea (Betoum), 311, 

313,314,820,325. 
P. LtntUeu»^ 328. 
Pinu9 kalepemêii, 328. 
Plantago citiata, 249. 
Podaxon aegyptiaeuê^ 254, 858. 
Polgearpaea fragiiii, 242. 
Populue pyramidaliê^ 320. 

0uêreui Bûllotûf 828. 

ÊÊandonia afHêama^ 253, 258. — 
Poliioation, 265. 

Remts, voir Bahmylon articula- 
ium. 

Relama Raetam, 258. — Abience 
de feuilles, 239, 240, 254. — Pro- 
tection contre la séchereaie, 263. 
— Racines horiion taies, 282. — 
Protection contre les herbivores, 
295. 

R. tphœrocarpaf 313, 323, 828. 

Rhamnus tyeioides, 328. 

Rkanterium adpreuum^ 242, 282, 
285. - Rareté des feuilles, 240, 
254. 

Rhu9 Oxyaenntha, 319, 325. 

Rote de Jéricho, voir ilf/ert«cti« 
pygmoêuê. 

Rosieri 229. 

AofNMrtatia, 328. 
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«mUola, Dfetëminttîon» 32S. 
Salêola lefraftnat 253, 287, S58, 

266, 325, 330. 
8. vermieuiiUa, 283, 286, 299. 
SeUroeephaluê amfrieiif 321. 
Seropkulmria «oAarotf, 284. 
SiUnê villoêaf 288. — PollînatioD, 

168. 
Spiiseiia êaharoÊ, 288. 
StatiM pruinoêa, 289, 319. Mlini- 

tioB, 268. 
Siipn giganteoj 81 8. 
S. tenaeiêêima (Alfa),317, 820, 826, 

327,329. 
S. tortau^ 219. 
Suaeda ftêrmiêulaia^ 2U, 222, 288. 

TamoHm, 213, 219, 228, 233, 281, 
282, 289, 269, 328, 330. - Sels 
dëliqaesceoU, 213. 

TerfetiOf 328. 

7#iieHiim Polium, 299, 317. 



Tkapiin gar§amiea, 327. 

Tirmania^ 328. 

Tkymelam mierophyll; 299, 318. 
-^ Proleetion contre let herbi- 
vores, 300, 329. 

Traganum nuàatum, 283, 288, 282. 

Tropaeolumf 280. 

Tpéêêt^ata voUmkuum 284. 

Tigae, 230, 310. 

Zeita, voir Limonitutrum értiyo- 
niofiiim. 

ZUla maeropterap 298, 298» 318. 
— Diisëmination, 322. 

Zisyphut Lotuf (Jujubier), 219, 
313,318,319,328. 

Zollikofêfim mueronmla, 299. 
Z, reêedifolia, 242, 258. — Protec- 
tion contre les herbivores, 297. 

Z. spiuosa, 319, 320. 

Zygophyltum, Dissëmi nation, 322. 

Z. Geihni, 249. 
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COMPTES-RENDUS DES SÉANCES 



DB LA 



SOCIÉTÉ ROYALE DE BOTANIQUE 
DE BELGIQUE. 

ANNÉE 1898. 



Séance mensuelle du S Janyier 1888. 
Présidence de M. Ta. Durand. 

La séance est ouverte à 8 heures. 

Sont présenté : MM. Aigret, Ch. Bommer, ChaloDy 
L. CoomanSy De Bullemont, Delogiie, Dens, De Wilde- 
man, Ém. Durand, Th. Durand, Dutrannoii, Francotte 
et Nypels; Crépin, êecrétaire. 



Le procès-verbal de la séance du 13 novembre 1897 
est approuvé. 

Lecture de la correspondance. 



M. le Secrétaire fait l'analyse d*un travail de M. A. 
Tonglet intitulé : Lichens des efmrons de Dinant. Ce tra« 
vail sera inséré dans la première partie du Bulletin. 

M. Ch. Bommer prend la parole pour exposer certain 
faits concernant les Quercus Cerris et Pinus sylvestris. 
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M. De Wildeman entretient rassemblée d'une maladie 
qu'il a observée dans les cellutes d'un Zygnema. Cette 
maladie fera Tobjet d'une note qui sera publiée dans les 
Annales de la Société belge de microscopie. 



M. Léonet, régent à FÉcoIe moyenne de St^Uubert, 
présenté par MM. Lochenies et Crépin, demande à faire 
partie de la Société. 



La séance est levée à 9 heures. 
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COMHES-RENDUS DES SÉANCES 

Dl LA 

SOCIÉTÉ ROYALE DE BOTANIQUE 
DE BELGIQUE. 

ANNÉE 1898. 



Séance mensuelle du 12 février 1888. 
Présidbncb db m. Th. Durand. 

La séance est ouverte à 8 heures. 

Sont présents : MM. Aigrei, Chalon, L. Coomans, 
V. Coomansy De Butlemont, Dens, Dutrannoit, Fran- 
cotie, D' Lebrun, Nypels, Schutz-Loubrie^ De Wilde- 
man, ff. secrétaire. 

M. le Président prie les membres de la Société de vou- 
loir excuser Tabsence de M. Crépin, secrétaire de la So- 
ciété; M. Grépin est retenu chez lui par une entorse qu'il 
s*est faite au pied en visitant dernièrement les nouveaux 
locaux du Jardin botanique. 



M. le Président souhaite la bienvenue à M. Schutz- 
Loubrie^ de Bordeaux, membre fondateur de la Société 
qui» de passage à Bruxelles, a bien voulu assister à la 
séance de notre Société. 



M. Durand annonce la mort de M. J. Linden ; il retrace 
à grands traits la carrière longue et bien remplie du célè- 



Digitized by 



Google 



8 

bre botaniste-voyageur. On sait que fort jeune encore 
J. Linden avait entrepris avec Pappui du Gouvernement 
plusieurs voyages au Mexique, à Cuba, au Venezuela; le 
nombre considérable de plantes horticoles qui ont été 
dédiées à Linden prouve suffisamment que ces expédi- 
tions lointaines ont porté des fruits. Mais outre des plantes 
de culture, Linden avait rapporté de ces voyages un su- 
perbe herbier, dont une grande série de numéros avait été 
distribuée aux divers Jardins botaniques. Peu de temps 
avant sa mort, Linden avait permis à MM. Durand et De 
Wildeman de faire le triage du stock restant des plantes de 
ses voyages et d'en extraire une partie pour l'Herbier de 
l'État. 

M. De Wildeman attire l'attention sur le « Répertoire 
sphagnologique • que vient de faire paraître notre confrère 
M. J. Cardot, de Stenay. Ce relevé de toutes les espèces 
connues du genre Sphagnum sera de la plus grande utilité 
pour tous ceux qui étudient les Muscinées. Les dates de 
création sont soigneusement indiquées et les renseigne- 
ments bibliographiques sont nombreux. Il faut savoir gré 
à la Société d'Autun de s'être imposé des sacrifices pour 
faire paraître dans ses publications le travail de notre con- 
frère. 

MM. De Wildeman et Durand présentent le premier 
fascicule du « Prodrome de la Flore de Belgique » qui est 
nouvellement sorti des presses. Comme les membres Font 
appris par le Bulletin de souscription qui leur a été en- 
voyé, l'ouvrage paraîtra en fascicules de 160 pages qui 
seront distribués tous les deux mois, de manière que 
l'ouvrage sera complet à la fin de l'année 1899 ou au 
commencement de 1900. 
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M. Nypels donne quelques renseignements sur les 
excursions eryptogamiques projetées pour Tannée 1898. 
II demande que les membres de la Société veuillent 
bien faire connaître au bureau ou lui donner directement 
les nomsdcs localités qu'il serait utile de voir explorer cette 
année. Une excursion est projetée pour le mois de mars 
dans les environs de Oisquercq, une autre serait à faire 
dans les environs de Namur. 

M. Ghalon voudra bien diriger cette deuxième prome- 
nade, dont le programme sera communiqué ultérieure- 
ment. 



M. Ghalon présente quelques préparations microsco- 
piques, parmi lesquelles Tune montre les cellules en T 
du tissu superficiel des racines du Jussiaea et une 
autre, une coupe de feuille cotylédonaire du Welwitschia 
mirabilis. 



L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 
à 9 3/4 b. 
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COMPTES-RENDUS DES SÉANCES 

DE LA 

SOCIÉTÉ ROYALE DE BOTANIQUE 
DE BELGIQUE. 

ANNÉE 1898. 



Séance mensuelle du 12 mars 1888. 

Présidence d£ M Th. Durand. 

, Le séance est ouverte à 8 1/4 heures. 

Sont présents : MM. Aigret, L. Goomans^ V. Goomans, 
Delogne, De Bullemont, Errera, Nypels, Troeh, De 
Wildeman, ff. secrétaire. 



M. Gbalon s'excuse par lettre de ne pouvoir assister à 
la séance. 



M. Durand prie rassemblée d'excuser l'absence de 
M. Grépin, qui, quoique déjà assez bien remis de son acci- 
dent, ne peut encore assister à des réunions du soir. 



M. le Prof. Errera demande qu'une lettre soit adressée 
par le Bureau, au secrétaire M. Fr. Grépin, afin de lui 
dire que les membres ont été heureux d'apprendre qu'il 
est remis de son accident et qu'il j)ourra reprendre bien- 
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tôt sa place à la Société dont il est le secrétaire depuis 
tant d'années. 



La proposition de M. Errera est accueillie avec 
empressement ; le Bureau fera parvenir à M. Grépin une 
lettre dans le sens indiqué par M. Errera. 



M. Cbalon a envoyé pour être présentée à la séance 
et publiée le cas échéant dans le compte-rendu la note 
suivante : 

NOUVELLE SÉRIE D'EXPÉRIENCES SUE LES COLORA- 
TIONS MICRO-CHIMIQUES DES PAROIS CELLULAIRES, 

PAR J. Ghalon. 

J*ai publié Tan dernier dans mes Note$ de botanique 
expérimentale la première série de ces essais portant sur 
les teintures suivantes : 



Carmin alané. 

Carmin borate. 

Carmin ammoniaral. 

Eofine. 

Vert d'iode. 

Brun d'aailine. 

Violet de gentiane acétique. 

Vert d*iode et carmin alané. 



Picro nigroiine. 
Safraniae. 
Piero-bleo. 
Bleu de quinoléine. 
Bleu de métbyle. 
Vert de métbyle. 
Facbsine. 
Picro -carmin. 



On sait qu'il est impossible aujourd'hui de faire tenir la 
composition de la paroi cellulaire dans l'ancien cadre : 
cellulose, ligneux^ subérine. 
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Depuis quelques aimées, M. Mangin, dans une série de 
travaux remarquables 0), a fait accomplir à la question 
un progrès énorme, par la démonstration de la cellulose, 
de la callose et des composés pectiques, avec leurs colo- 
nmts spéciaux. On ne pourra plus parler de la paroi cel- 
lulaire sans citer Téminent professeur du Lycée Louis-le* 
Grand. Ses théories sont adoptées d*ailleurs dans les plus 
récents traités de botanique générale. 

Si maintenant nous consultons le Practicum du 
IV Strasburger(^, que je n*hésite pas à qualifier d^œuvre 
colossale, nous y trouvons, outre les idées de M.Mangin, 
un grand nombre de détails, des plus récents, sur la 
leinture nucrochimique des parois cellulaires (3). 

Malgré cette abondance de renseignements et de 
méthodes, je crois qu'il y a encore place pour quelques 
expériences — suivies de leurs conclusions. Et notam- 
ment: 

1« La question des polymérisations reste ouverte. Ainsi 
M. Mangin a établi une liste importante d'organes végé- 
taux formés de callose, mais Fauteur lui-même reconnaît 
que cette substance fixe plus ou moins les réactifs colo- 
rantes; la callose la plus altérable se colore le plus facile- 
ment. 

Donc, il y a peut-être une série de calloses, comme il 
existe une série de celluloses, d*amidons, de glycoses... 

(1) Notamment Comptes-rendus de rAetdémie de Paris, 1890, 01 , 03 
•t Jêumûl de boUmiquêf 1802 et 03. Les idées de fauteur sont aetueile- 
ment répundues dans les rëcenU traités de botanique générale et de tech- 
nique, par exemple HiftAU et fiomiiT, Manijmitiom de boUnique^ iS9i. 

(2) 3« édition de 1807, 1 toI. très grand in-8« de 788 pages esmpactes 
•▼«e ÎSH figures originales. 

(8) Pages 156, iOO etiOl, 2Ba 
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de même composition chimique centésimale, mais de con- 
densations moléculaires différentes. 

3® Un même réactif, en variant le mode d'emploi, 
donnera-t-il sur un même tissu des résultais compara- 
bles? Par mode d*emploi, j'entends bain acide ou alcalin, 
concentration, nature du dissolvant, température. 

3* Il est intéressant de savoir ta résistance des différen- 
tes teintures dans les milieux où Ton monte habituelle- 
ment les préparations, glycérine, gelée de glycérine, etc.. 

4* Dans les Interminables séries de matières coloran- 
tes aujourd'hui connues (^), quel choix faut-il opérer, 
quelles substances, en moindre nombre possible, faut-il 
retenir pour fusage du laboratoire botanique? Le savoir 
est important et j'espère que ces expériences auront au 
moins dans ce sens une certaine utilité pratique. 

B* Enfin, au point de vue pratique encore, quelles sont 
les réactions qu on rencontre le plus souvent dans certains 
(issus typiques, vulgaires, tels que ceux qui ont été choi- 
sis pour échantillons d'étude? 

La présente série d'expériences a porté sur les maté^ 
riaux suivants. A moins d'indications contraires, tous 
ont été préalablement traités à Peau de javelle pour 
détruire l'amidon et le contenu cellulaire. 

L*. Tige de Pin sylvestre. 

F». Tige de Saule. 

F. Cordyline, tige. 

F'. Feuille de Gui. 



(1) Ainsi le dictionnaire de chimie de Wûrti, 2* sapplëment* k 
Tarticle maHèrcM colorantes (1804) en décrit enriron 2S0. Le Chêtmi' 
ker Kmiendêr (Berlin 1896) en cite environ 910. BtM. Mangin indique 
plus de cinquante (einturea dont il a étadié les résultats sur lot pormt 
cellulaires. 



Digitized by 



Google 



15 

C\ Albumen de Draesena. 
L. Fibres d'Agave. 
C*. » de Chanvre. 
G. Poils de Colon. 
L'. Moelle de Rosa. 
F». Tige de Maïs. 

Kématoxyllne» 

La dissolution a été préparée fraîche chaque fois : il 
suffit de faire bouillir dans un tube à essais une pincée de 
campéche en poudre avec gros comme un petit pois 
d'alun. Pour éviter les saletés, filtrer. Une bonne con- 
centration est celle d'un vin coloré, soit un peu plus 
foncée que le bordeaux ordinaire. Se fixe énergiquement 
sur le contenu des cellules. 

Les résultats sont différents, s'il s*agit de cellules plei- 
nes, ou bien nettoyées à Teau de javelle. 

A. Coupes nettoyées à Feau de javelle. 

L*. Tout en violet, de différentes nuances; canaux 
résineux plus pâles. 

F'. Tout en violet de différentes nuances, excepté le 
suber externe. 

F. Tout en violet, excepté les 5 ou 6 plans cellulaires, 
zone interne subérifiée de Técorce. Ceci démontre une 
différence entre les deux zones, interne et externe de 
récorcc subérifiée. Aucun autre colorant ne la décèle. 
Les gaines des cordons en violet beaucoup plus foncé. 

F^ Tout en violet, excepté le suber el les sphéro-cris- 
taux. En plus foncé les cordons du bois. 



Digitized by VjOOQiC 



46 

F>. En violet le cœur des cordons. Les cellules périphé- 
riques de ces cordons semblent noires. 

B. Coupes à cellules pleines. — Un bain de teinture de 
moyenne intensité. 

C«, CetC«. Rien. 

L*. Moelle el canaux résineux en beau violet. Rayons 
médullaires, faiblement. Bois, rien. 

F>. Bois, sclérencbyme de l'écorce et couche subéri- 
fiée externe de celle-ci^ rien. Moelle très pâle. Émi 
médullaire et parenchyme de Técorce, violet foncé. 

F. Couche superficielle de l'écoree et gaines des cor- 
dons, y compris zone subcorticale continue, rien. En violet 
récorce, le parenchyme central et le centre des cordona. 

F\ Sphéro-cristaux, amidon, couches cutieulaires et 
bois des cordons vasculaires, rien. Le reste en violet, pins 
foncé dans le liber des cordons et dans la m^Hilé inlerne 
des cellules épidermiques. 

L. Beau violet. Les filets des trachées déroulées qui les 
accompagnent ne se colorent pas. 

L*. Très pâle coloration. 

F\ Coloration très faible de tout le parenchyme ; mar- 
quée en violet pour le groupe liber. La gaine des cordons 
reste jaune clair. 

C. Si l'on emploie le campéche en plus forte concen- 
tration, tous les tissus sont beaucoup plus colorés; même 
G' prend bleu pâle. Seules ne sont pas colorées les cou- 
ches cuticulaires de F' et F^ 

Décolorons graduellement dans Teau d'alun tiède les 
préparations ainsi devenues trop foncées; nous aurons de 
nouveaux résultats: 
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L*. Moelle, rayons médullaires et canaux résineux 
roses. Écorce violette. 

F>. Étui médullaire et rayons médullaires roses. 
Écorce violette et rouge, deux teintes, donc deux substan- 
ces différentes. En poussant la décoloration, le scléren- 
cbyme de la région externe se déteint complètement. 

On obtient aisément décoloration totale de G*, F etc. 

L*. Uniformément violette. 

Beaio-axarioe. 

Poudre bleue, soluble dans Peau en beau bleu, solution 
devenant rouge par les alcalis; insoluble dans Talcool. 

Une première série d'essais est conduite dans une solu- 
tion neutre (bleue), portée à 100*" pendant une minute, 
et sur des coupes non passées à l'eau de javelle. 

L'. Ne colore que le contenu des rayons médul- 
laires. 

F'. Moelle et couches subérifiées, rien. Bois et fibres 
de récorce en bleu très pâle. Parenchyme de Pécorce et 
étui médullaire en bleu foncé, surtout à cause du contenu 
des cellules. 

F. Bleu très pâle. Les assises extérieures de Técorce 
restent jaunes. Centre des cordons bleu pâle. 

F^. Le contenu seul des cellules parait coloré, y com- 
pris l'amidon, mais non les sphéro-cristaux. 

G*. Bleu pâle. Gontenu des cellules en bleu foncé. 
L. Bleu très pâle. Filets des trachées, rien. 

G, G^ et L*, très pâle coloration, ou nulle. 

F'. Bleu très pâle. Le liber des cordons, bleu. 



Deuxième série d'essais avec une solution alcaline 
(rouge), plus eoncenrrée^ et des coupes nettoyées d*abord 
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à Teau de javelle. Il faut se méfier des parcelles solides 
de la matière colorante non dissoute (alors filtrer), ou 
repréeipitée dans la liqueur (alors laver à Teau faiblement 
alcaline). 

C^ L et L^ Très beau bleu foncé. 

GetC*. Bleu plus pâle. 

L'. Bois bleu, avec régions verdàtres ou jaunes. 

Écorce d'un beau bleu. Canaux résineux d'un bleu pâle. 

F'. Écorce subéreuse jaune. Parenchyme cortical bleu, 
plus foncé dans sa région extérieure. Groupes de fibres 
bleu foncé, ainsi que le bois. Moelle violacée... Dans 
rétui médullaire, des groupes d^un bleu très pâle. Ensem- 
ble très beau, bien différencié et recommandable. 

Donc, voici du bois^ qui dans le même bain que L', se 
colore beaucoup plus énergiquement. 

F. Cellules corticales restent jaunes. Tout le reste 
fortement teinté de bleu. Gaine des cordons beaucoup 
plus foncée que le centre. 

F^ Bleu total, excepté les couches cuticulaires et les 
sphéro-»cris(aux. 

F\ Parenchyme violacé. Liber des cordons bleu. 
Gaine des cordons et parois cellulaires vues de tranche, 
noires, par accumalation de matière colorante. 

l&««ge 4e lEagdala. 

Poudre rouge-brun, soluble dans Talcool, presque pas 
soluble dans Teau. A été employé par M. Pfeiffer, de 
Vienne, pour obtenir les admirables colorations du con- 
tenu cellulaire des Algues, qui ne seront jamais dépassées. 

C et C*, rien. 

L et Oy teinture incomplète^ avec régions blanches. 
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L' teinte rouge uniforme, L' teinte rose uniforme, très 
belle, ton riebe. 

F. Centre des cordons et région centrale de la moelle, 
rien. Gaine des eordons rouge foncé. Zones subéreuses 
de récorce rouge pâle. Parenchyme cortical des régions 
périphériques de la moelle, roses. 

F^. Parenchyme rose pâle. En rouge foncé les couches 
euticulaires de Tépiderme et le bois des nervures. 

F^ Très bonne coloration. Parenchyme rose pèle. 
Cordons en 3 tons, rouge, noir (périphérie) et rose vif 
(le vaisseau moyen). 

Toutes les colorations au rouge de Magdala se détei- 
gnent à la simple lumière du jour. Ce fait signalé par 
M. PfeiSer pour les Algues, je Tai vérifié pour les végé- 
taux les plus différents (préparés dans la térébenthine de 
Venise). 

Beoxoparparine. 

Poudre d'un rouge brun, peu soluble dans Feau et 
dans Talcool. Les essais suivants ont été opérés en solu- 
tion alcoolique. 

L'. Rouge. Écorce et moelle rose pèle. Dans Tétui 
médullaire et dans le bois, certaines zones échappent à 
la coloration. 

F*. Très beau rouge. Moelle et écorce pèle. Dans 
récorce, en rouge foncé les fibres du sclérenchyme. 

F. Gaine des cordons rouge, le reste rose très pâle. 

F*. Rose très pèle, presque nul. Suber et bois des 
nervures, rouge vif. 

C'. Superbe rouge. 

L. Rien, sauf une petite longueur des fibres contre 
chaque section. 
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C, C* et V. Rouge- 

F*. I^es cordons apparaissent foncés dans un paren- 
chyme pâle ; liber d^un rose vif, le reste des éléments 
vasculaires brun rougeàtre. 

M^lr ée saphtol. 

Poudre noire insoluble dans Palcool, sohible dans Teau 
en teinte bleu-noir. S'emploie en bain acide pour la tein- 
ture de la laine. 

En bain neutre, les préparations végétales se teignent 
de nuance foncée, mais se déteignent rapidement par un 
seul lavage à Peau. C et G' restent bleu pâle les derniers. 

En bain acide (trace d'acide sulfurique) la décoloration 
par l'eau est moins rapide ; elle se poursuit dans la gelée 
de glycérine en fusion. Pour conserver les teintes, il faut 
passer rapidement à Talcool, puis à la térébenthine et au 
baume. Dans l'eau et la gélaiiue glycérinée, j'ai obtenu : 

C, L% F% F% rien. 

L, C^ F', coloration irréguliére et incomplète. 

L>. Bois bleu. La moelle, Técorce et les canaux résineux 
restent incolores. 

F. La zone cambiale seule se colore en bleu pâle. 

C*. Beau bleu. 

Quand les préparations teintes se décolorent dans Teau 
ou dans l'alcool, il est possible ordinairement de les mon- 
ter au baume. 

1® Si l'eau décolore, et c*est le cas pour le noir de 
naphtol, mais non l'alcool où la teinture est insoluble, on 
lave à l'alcool, puis on place les coupes dans un tube à 
essais, contenant dans le fond une couche d'essence de 
térébenthine et au-dessus une couche d*aIcool, non mélan- 
gées. Les coupes tombent d'abord sur l^essence, puis elles 
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y pénétrent en sMmbibant lentement. Quand elles ont 
gagné le fond, on peut procéder au montage. 

3« Si Teau et l'alcool décolorent, on passe comme ci- 
dessus de l'alcool teinture à ressence, sans lavage préa- 
lable. 

On peut aussi placer un verre de montre renfermant 
alcool-teinture, essence et coupes sous une cloche à côté 
de chlorure de calcium qui absorbe l'alcool. Noter seule- 
ment que ce mélange grimpe sur les parois du vase et se 
répand au dehors, très loin. Il ne s'arrête que devant une 
digue de paraffine fondue. 

3^ Si la matière colorante est soluble dans la térében- 
thine (rouge de Magdala), on peut selon les indications de 
M. F. Pfeiffer prolonger la teinture dans le mélange 
alcool-térébenihine jusqu'au montage définitif. Voir le 
mémoire de cet auteur dans Pringsheim's Jahrbûcher, 
XXVI, 4. 

4« On peut employer le liquide d'inclusion de Hoyer 
pour les préparations à l'aniline^ ou un autre liquide 
spécial pour les préparations carminées dont on veut gar- 
der les nuances intactes. Voir Strasburger, traduction 
française de M. Godfrin, p. 391. 

Mes préparations ayant été traitées par la première de 
ces méthodes après teinture au noir de naphtoi,je trouve 
que tous les tissus sont colorés en bleu plus ou moins 
foncé, sans utiles différenciations pour l'étude. Seules les 
couches subéreuses n'ont pris aucune teinture. 

M. Mangin donne le noir de naphtol comme colorant de 
la cellulose en bain neutre ou peu acide. Oui.... mais 
quel mauvais colorant 1 
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CoralIlMe. 

Sel alcalin de Facide rosolique ; soluble dans Teau et 
dans l'alcool) en rouge cerise. Les coupes se teignent dans 
cette nuance, mais par Faction de la glycérine et de la 
gelée de glycérine, elles prennent une teinte fauve. 

L'. Bois roux. Le reste très pâle ou nul. 

F'. Moelle et écorce pâles» Bois roux foncé. Fibres du 
scléreochyme et couches subéreuses rousses. 

F. Gaines des cordons et couches subéreuses rousses. 
Le reste très pâle ou nul. 

F\ Bois et suber en roux. Le reste très pâle ou rien. 

G et G'. Rien. 

L et L^. Teinture. G* Teinture, mais irréguliére. 

F^. Gaine des cordons en roux plus foncé. 

Blea 4e mélhyléne. 

Exactement comme coralline, sauf que la couleur est 
bleue au lieu d*ètre rousse. 

F^ Spécialement beau et bien différencié. 

OrMilliae. 

Mêmes colorations que par les deux précédentes tein- 
tures, excepté : 
F* et F*. Gouches subéreuses, rien. 

Doubles colorations. 

Les doubles colorations, si démonstratives pour les 
leçons de botanique, ont été l'objet de recherches spé- 
ciales. En présence des superbes résultats obtenus par les 
préparateurs-marchands Klônne et Mûller de Berlin, 
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WalsoD de Londres, James Hornell de Jersey et beaucoup 
d*autres, les amateurs ne doivent pas se décourager ; au 
contraire, il faut creuser ta difficulté^ et la vaincre. 

Les essais suivants de double coloration ont porté sur 
les coupes F, F% F* et F** ci-dessus ; en outre sur : 

F^ Feuille de Palmier. 

F^ — d'Iris. 

F*. — d'Ananas. 

F». Tige de Ketmie. 

Toutes les coupes avaient été traitées d'abord à l'eau 
de javelle. 

Naturellement, les doubles colorants qui servent par 
exemple pour différencier paroi cellulaire et contenu, 
quelqu'il soit; ou alemone et amidon, ou protoplasme 
et noyau, ne peuvent pas servir ici. Mais Ton recueillera 
de bonnes indications par la comparaison des résultats 
précédents. Par exemple, il ne faudra pas associer 
coralline et bleu de méthylène, qui se fixant exactement 
et avec la même intensité sur les mêmes éléments cellu- 
laires, donneraient une teinte sale, mélange de roux et 
de bleu. 

Une difficulté des doubles colorations est l'égalité qu'il 
faut obtenir dans les deux teintes. On n'y arrive pas 
toujours du premier coup, on doit reteindre, décolorer, 
corriger. Si les deux teintures ont même dissolvant, la 
manœuvre est plus difficile; mais si l'une ne pâlit que 
dans l'eau aiuuée chaude (campéche), et l'autre dans 
l'eau pure, ou dans Talcool, ou dans la glycérine (fuch- 
sine) on les balancera bien, avec de la patience seule- 
ment. 

Voici quelques alliances qui ont été Tobjet d'expérien- 
ces nombreuses. 
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Campéelie et faehsine ou Campéehe et oraeilliBe. 

D'abord établir la teinte convenable de rhématoxyline» 
plutôt pâle que foncée; bien laver à grande eau ; employer 
le second colorant en solution alcoolique. Passer à la téré- 
benthine, monter au baume. 

On ne peut pas réussir un certain nombre de coupes 
différentes dans un même bain; F* par exemple demande 
beaucoup moins de colorant que F^ et que F», sinon la 
première préparation devient absolument noire lorsque 
les deux autres ont seulement attrapé leur optimum. 
Mais si Ton a plusieurs coupes de F^ on les traitera évi- 
demment toutes ensemble. 

Le montage à la gelée de glycérine expose à cet 
inconvénient : le lavage et délayage partiel de la deuxième 
teinture. Au moins faudra-t-il essayer sous bénéfice 
dinventaire. 

Faehsine et blea 4e méthyle. — Eoslae et blea de 
méthyle. 

Je n'ai pas obtenu de bons résultats avec ces deux corn- 
binaisonsy du moins en les employant en solutions 
aqueuses ou en solutions alcooliques et simultanément. 

Les expériences sont donc à reprendre en faisant inter^ 
venir les mordants — ou le lavage picrique de la fuchsine 
avant l'action du bleu — ou la dissolution d*éosine dans 
rhuile de girofle. 

1« Carmin alané et t^» bleu 4e méthylène ou vert d'iede. 

Le carmin aluné en solution concentrée a été préparé 
extemporairement et sans alcool ; les coupes y ont 
séjourné une nuit, après laquelle elles étaient roses seu- 



Digitized by 



Google 



28 

lemenu II n'y aurait eu aucun ineonvénient à les teindre 
davantage; je crois qu'il n*est pas possible de surcolorer 
au carmin. 

Après lavage, séjour de quelques instants dans les solu- 
tions alcooliques de vert ou de bleu; on peut les employer 
assez concenurées, parce qu'il y a toujours moyen de 
pâlir ensuite les préparations d^ns Taicool. 

Les résultais de ces deux séries ont été fort beaux. Mais 
encore il faut essayer chaque fois la concentration des 
bains : je n*ai pu donner qu'un à peu près. Dans un 
même bain, certains échantillons seront mal colorés à 
côté d'autres très réussis ; dans le vert d'iode, les coupes 
F^ et F* ont paru perdre tout leur carmin. 

Le bleu et le vert d'aniline donnent de belles colorations 
doubles avec le jus de de Phytoiacca ; mais il est impossi- 
ble de les conserver. 

Carmin, eampéehe et vert 4e mélhyle. 

Proeédé C. C. Merriman. 

Les coupes lavées à Teau de javelle séjournent un jour 
dans carmin ammoniacal, nuance de l'encre rouge; 
lavage; 15 à 30 minutes dans campèche aluné; lavage; 
solution alcoolique très faible de vert de méthyle (se 
méfier de cette couleur très énergique); essence de téré- 
benthine; baume. 

J'ai expérimenté cette méthode sans aucunement réus- 
sir. Le carmin ammoniacal, même concentré et après 
34 heures, ne teint aucune paroi cellulaire; il a en outre 
cet inconvénient de remplir les cellules non ouvertes par 
le rasoir et de semer ainsi la coupe de grosses lâches plus 
ou moins rondes que rien ne justifie. 
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D'autre part, je ne crois pas qu'il agisse comme mor- 
dant, parce que les préparations se comportent dans le 
campéciie et dans le vert de méthyl^ absolument à la 
manière ordinaire. 



Blea 4e J Êh ^m mua et MdiraBiBe. 
Diaprés IL I0 professeur fimn, à Geaère. 

Liquide ii. Bleu de Prusse soluble 1 gr. 
Acide oxalique 0^25. 

Laisser agir quelques heures avec un peu d'eau. 

Étendre ensuite pour avoir 100 GG. de liquide. 

On se procure le bleu de Prusse soluble en délayant 
dans de Tacide sulfurique le bleu de Prusse du commerce, 
laissant agir 48 heures^ lavant à grande eau. 

Liquide B. Alun O^SO dans 10 gr. eau. 

Safranine 0,50 dans lOgr. alcool. 
Mêler et filtrer. 

Procédé : Séjour de 5 à 10 minutes dans A ; bien laver 
à Feau pure (sans sels de calcium). 

Puis séjour égal dans liquide B. Laver à Falcool faible. 
Passer à Talcool lUO*, xylol, baume« 

J*ai expérimenté cette méthode avec beaucoup de soin 
et à plusieurs reprises ; je Tai trouvée très bonne. Il faut 
se méfier des parcelles solides de bleu, qui passent au tra- 
vers de tous les filtres; et des cristaux d'alun dans la solu- 
tion de safranine. En outre ces deux teintures m'ont para 
faibles ; j'ai dû les foncer, par ébullition et séjour prolongé 
de la première, par séjour prolongé de la seconde, au 
moins une heure. 

Voici des résultats : 

F'. Très bonne préparation. Suber rouge; bois brun 



Digitized by 



Google 



27 

rouge; sclérenchyme cortical bruD rouge plus pâle; 
écorce et étui médullaire d*un beau bleu. 

F\ Tout bleu, sauf la cuticule brun-jaune. 

F\ Moins démonstratif. 

F*. Gaine des cordons et sclérenchyme rouge. Très 
bon résultat. 

F^ Groupes de sclérenchyme bruns dans le paren- 
chyme bleu. Bon. 

F^. Encore plus beau que F'. 

P. Couche subérifiée de Tépiderme rouge, ainsi que 
la gaine des cordons. Autour de cette gaine anneau de 
sclérenchyme incolore. Parenchyme bleu. 

Campéche et beasopnrpiirlne. 

Belles colorations rouges de plusieurs nuances; cell^ 
êtP ^ea F^ spérialfflieal w w ié i ea ^ nistructîves. La 
benzopurpurine se dissout assez rapidement ensuite dans 
Talcool ou dans la glycérine, et ne laisse que le campéche. 

Comme pour hématoxyline seule, la zone corticale subé- 
rifiée de F se distingue en zone externe, qui se colore, et 
zone interne qui reste brun-jaune. Les régions subéreu- 
ses de F' et F* ne se colorent pas non plus; mais les cel- 
lules cuiinisées des quatre types de feuilles se colorent 
plus ou moins en rouge. 

Blea 4*anilloe el roa|çe Max^ata, en bains acides. 
Proeédë A. H. Birrett. 

Le bleu d'aniline insoluble dans Peau se dissont facile- 
ment dans Tacide acétique; M. Barrett indique une solu- 
tion à 1 p. c. dans l'acide acétique fort. Ce liquide d'un 
bleu très riche colore déjà les coupes en différentes nuan- 
ces et la teinture résiste au la vagi prolongé. 
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Nou« employoDs ensuite uoe solution plus faible de 
Magenta, fortement acétique. Ce rouge^ qui se vend en 
gros cristaux verts^ est soluble dans l*eau et dans FaN 
cool. 

On peut monter dans la gélatine glycérinée. La plu- 
part des préparations ont donné des résultats satisfaisants. 

F*. Spécialement très beau, avec plusieurs nuances de 
rouge. Les cellules subéreuses externes et les poils en 
gros bleu; puis 4 ou 5 assises subéreuses sans coloration. 
De trois assises fibres sdérenchyme cortical, la plus 
externe seule est bleue, les autres rouges. Les jeunes cel- 
lules corticales près de l'anneau cambial sans coloratioD. 
Le bois bleu; la moelle rouge. 

F. Nous montre quelques cellules roses, autour des 
cordons, dans la masse incolorée du parencfayme. 

Je me propose de continuer une dernière série de ees 
expériences avec des colorants nouveaux avant de résumer 
les conclusions. 



Après une discussion à laquelle prennent part plu- 
sieurs des membres présents, il est décidé qu*une carte 
de convocation sera adressée aux membres pour chacune 
des séances de la Société. 



M. Nypels annonce que Texcursion projetée à 
Oisquercq aura lieu le dimanche 27 mars ; départ h la 
gare du Midi à 10 i/s heures pour Oisquerq, sous la con- 
duite de M. le D' Lebrun qui en Tabsence de M. Mas* 
sart parti pour TAIgérie voudra bien se charger de guider 
la Société. 
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Une deuxième excursion aura lieu le 8 mai sous la 
conduite de M. J. Chalon, dans la vallée du Burnot; 
le programme de cette excursion sera distribué en même 
temps que Tordre du jour de la séance générale du mois 
de mai. 



M. Alf. Castaigne, éditeur, rue de Berlaimonti 18, ^ 
Bruxelles, présenté par M. M. Durand et De Wildeman, 
demande à faire partie de la Société. 



L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
9 i/s heures. 
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COMPTES-RENDUS DES SÉANCES 

Dl LA 

SOCIÉTÉ ROYALE DE BOTANIQUE 
DE BELGIQUE. 

ANNÉE 1898. 



Séanœ mensuelle du 16 avril 1888. 



PaàsiDENGS DE M. Th. Durand. 

La séance est ouverte à 8 heures. 

Sont préêenis : MM. Aigret, L. Coomans, V. Goomans, 
De Bullemont, Delogoe, Dens, De Wildeman, Th. 
Durand, Dutrannoit, Matagne et Troch; Grépin, secré- 
taire. 



Le procès-verbal de la séance du 12 mars 1898 est 
approuvé. 

Lecture de la correspondance. 



M. le Secrétaire remercie la Société d'avoir bien voulu 
lui adresser une lettre à Toccasion d*un accident qui Ta 
empêché d^assister aux dernières séances. 

M. Grépin donne lecture d'une notice intitulée : 
Uanatomie appliquée à la classification. Gette notice sera 
insérée dans la première partie du Bulletin. 
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M. J. Massarty adresse au Bureau une notice intitulée : 
La dissémination des plantes alpines. Après analyse par 
M. le Secrétaire, il est décidé que cette notice sera insé- 
rée dans la première partie du Bulletin. 



M. le Secrétaire lit une notice de M. Du Pré ayant 
pour titre : Interprétation du Rubus montanus Lib. 
Cette notice sera insérée dans le compte-rendu de la 
séance. 

INTERPRÉTATION DU RUBUS MONTANUS LIB., 
PAR F. Do Pré. 

Dès que Ton s'occupa du morcellement du Rubus 
fruticosus L.y M"^ Liber't distingua, dans les environs de 
Malmedy, deui espèces de Ronces qu'elle décrivit, sous 
les dénominations de R. arduennensis et R. montanus, 
dans la Flore de Spa de Lejeune (1815). 

Si» actuellement, le R. arduennensis est incontesté des 
rubologues, il n'en est pas de même en ce qui concerne le 
R. montanus. Aussi considérions-nous comme une simple 
déduction, tirée des rapprochements de Lejeune, Tappré- 
ciation émise par le savant rubologue Focke, dans son 
Synopsis, à savoir que le R. montanus Lib. est identique 
au R. candicans Wbe, lorsque les rubologues autrichiens 
vinrent déclarer que Tespèce était représentée par le A. 
montanus Lib. 

Pour examiner le fondé de cette dernière opinion^ il 
s'agissait de se reporter aux documents laissés par 
M"* Libert et Lejeune et ayant trait au JR. montanus Lib. 
C est ce que je fis sur les conseils de M. FriderichseDi 
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Tun des distiogués auteurs des c Rubus du Danemark 
et du SIeswig > el voici le résultat de mes recherches : 
P'abordy je remarquai, non sans surprise, que M''* Libert 
avait, dès les premiers essais de morcellement, signalé 
deux espèces possédant entre elles une grande affinité : le 
R. arduennensis et le soi-disant JR. candicans Whe 
(jR. tnontanus Lib.). Lejeune, il est vrai, avait également 
admis cette appréciation dans sa Revue de la Flore de Spa, 
(1824), en reconnaissant que le A. montanus Lib. était 
analogue au R. fruticosus Wh. et N. (R. candicans Whe); 
mais il est à noter que ce botaniste ne fit pas mention de 
cette opinion dans le Compendium Florae Belgiae de 
Lcjeune et Courtois (1831) et qu'il y indiqua, au con- 
traire, le R. vulgaris W. et N., comme Téquivalent du 
H. fruticosui W. et N. On doit, je pense, induire de là 
que Lejeune ne connaissait pas cette dernière espèce et 
qi^e les rapprochements qu'il fit alors n'eurent pas, dans 
sa pensée, Fimportance qu'on leur attribua. 

Ce qui rend cette hypothèse admissible, ce sont les 
annotations consignées sur l'étiquette d'un des exemplai- 
res de R. montanus Lib., qui fut communiqué par 
Lejeune à Weihe accompagné de la demande ci-après : 

ff R. montanus Libert fl. Spa. ad examinandum an var. 
fruticosi olimdisciti • 
et la réponse de Weihe : 

« non conjungendus cum fruticoso Weihe. > 

« forsan cum collino conjungendus? » 

C'est probablement à la suite de cet avis que Lejeune 
abandonna la synonymie qu'il avait admise précédemment 
entre le R. fruticosus et le jR. montanus Lib., et qu'il 
considéra cette dernière espèce comme une var. du R. col- 
linus DC», sans toutefois faire observer que Weihe n'en 
était pas convaincu. 3 
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Il résulte de ce qui précède que le R. montanus Lib. 
n'est pas Identique au R. fruticosus W. et N. et que la 
ressemblance avec le R. collinus DC. est plus ou moins 
douteuse. 

Ceci étant éiabli. J'ai recherché quelle plante pourraient 
bien représenter les deux spécimens de R. morUanus Lib. 
qui se trouvent dans l'herbier de Lejeune ; or, si je ne me 
trompe, ils correspondent exactement à une espèce que 
J*ai trouvée, assez commune, dans les environs de Slaveloi 
et que M. Focke a décrite dans « Alpers Verz. Gefpfl. 
Stad. p. 27 (1875) » sous le nom de R. leucandrus. 

Il s'ensuit que si le R. mantanus Lib. est synonyme du 
R. leucandrus Focke, sur lequel il a la priorité comme 
ancienneté, il cesse de désigner une des formes de l'espèce 
collective R. thyrsoideus Wim. et, par suite, c'est la 
forme représentée par le R. Grabowskii Whe daos 
« Wimmer et Grabowski, FI. Siles. II (1829) • qui lui 
succède comme étant la plus ancienne qui ait désigné 
le R. thyrsoideus Wim. 

Le R. Grabowskii Whe si j'en juge par les échantillons 
que j'ai reçus de M. Friderichsen, peut être confondu 
avec le il. thyrsanthus Focke ; toutefois, il s'en dislingue 
pjir son inflorescence pyramidale et aiguë ainsi que Tont 
reconnu Wimmer etGrabowski; mais comme ce caractère 
ne se remarque que dans les exemplaires vigoureux, H 
n'y a, je crois, aucune nécessité de tenir compte de cette 
particularité. 

Néanmoins comme cette plante est peu connue en 
France et en Belgique, il serait à souhaiter qu^une étude 
détaillée en fût faite. 

H. De Wildeman, aidé de M. Dutrannoit, fait passer 
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sous les yeux de rassemblée une série de projections 
représentant les sites les plus intéressants observés par les 
botanistes français et belges, dans les excursions faites 
en 1894, lors de la session extraordinaire de la Société 
botanique de France en Suisse. 



La séance est levée à 9 h. 30 m. 
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COMPTES-RENDUS DES SÉANCES 

SOCIÉTÉ ROYALE DE BOTANIQUE 
DE BELGIQUE. 

ANNÉE 1898. 



Aâsëmblée générale du 1' ttial 1B98. 



Présiobncb de m. Th. Dorand. 

La séance est ouverte à 3 h. 30 m. 

Sont présents : MM. Aigre t» Bommer, Chaloo, Delogne 
Dens, De Wildeman, Th. Durand, Errera, Goffart, Gra- 
vis, M"** Houbion, Laurent, Loehenies, Matagne, Nypels^ 
Troch et Vanpé; Crépin, secrétaire. 



Le procès-verbal de la séance du 5 décembre 1897 
est approuvé. 

Lecture de la correspondance. 



M. Errera donne lecture des rapports de HlA. Cogniaux 
et Marchai au sujet do prix Crépin. Ces rapports, dont 
les conclusions sont adoptées par M. Errera, 3* rappor- 
teur, assignent le prix Crépin à MM. É. De Wildeman 
et Th. Durand, auteurs du Prodrome de la flore belge^ 
ouvrage actuellement sous presse. L'assemblée ratifie cette 
décision {Applaudissements). 



Digitized by 



Google 



38 

M. Th. Durand demande s*il ne serait pas utile de 
permettre aux membres de la Société habitant en pro- 
vince de fonder des sections ayant à leur tête un comité 
chargé d^organiser des réunions, des herborisations^ etc. 



M. A. Gravis appuie fortement ce projet. 



Le Président dit que la proposition devant amener une 
modification des Statuts ne pourrait être discutée à fond 
et votée que dans une assemblée extraordinaire. 

Le Bureau est chargé d'étudier la question et de don- 
ner son avis. 



L'ordre du jour appelle la discussion sur le choix de 
ritinéraire pour Therborisation générale de cette année. 



Il est décidé que Liège sera le centre des excursions et 
que celles-ci commenceront le dimanche 19 juin. M. Gra- 
vis est chargé^ avec le concours de MM. Bris et Sladden, 
d'organiser la session extraordinaire de cette année. 
Un programme détaillé de celle-ci sera prochainement 
distribué. 



M. Ch. Bommer expose des détails extrêmement inté- 
ressants sur le mode de dispersion des fruits de Leucaden" 
dron argenteum. Il promet de rédiger sur ce sujet une 
notice, qui prendra place dans la première partie du 
Bulletin. 

M. De Wildeman fait quelques remarques critiques 
sur la réparation des cellules d'Algues après blessure. Les 
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données publiées par M. J. Massart dans un travail sur 
« la cicatrisation chez les végétaux » sont inexactes en ce 
qui regarde les Algues. On ne peut admettre comme loi 
générale pour les algues à filaments libres, la loi proposée 
et libellée comme suit par M. Massart : La cellule lésée 
meurt; la cellule sous^facenle émet un rameau latéral. 
Très fréquemment la cellule sous-jacente bourgeonne 
directement et donne une cellule qui remplace la termi- 
nale. On ne peut admettre non plus la deuxième proposi- 
tion : Le filament dont la cellule terminale est morte cesse 
de s'allonger; les filaments voisins s'accroissent et se rami- 
fietU davantage. Le rameau lésé ne réagit pas, mais Vexci-- 
talion se transmet aux rameaux les plus proches. Car on 
remarque dans les Algues formant une lame continue des 
fragments de filaments privés de leurs cellules terminales 
et de leurs cellules basilaires qui prolifèrent. 



M. De Wildeman publiera ultérieurement un travail 
sur la question. 

La séance est levée è i heures. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



COMnES-RENDUS DES SÉANCES 

DB LA 

SOCIÉTÉ ROYALE DE BOTANIQUE 
DE BELGIQUE. 

AiNNÉE 1898. 



Session extraordinaire tenue à Ldège en 
juin 1898 (i). 

Dans son assemblée générale du 1" mai dernier, la 
Société avait décidé de tenir cette année une session extra- 
ordinaire à Liège. 

MM. A. Gravis, A. Bris et Cb. Sladden, nommés com- 
missaires, élaborèrent le programme suivant : 

Dimanohe 19 Juin. 

Sétoee publique, le matin, dans le grand auditoire de rinstitut bota- 
nique de rUniversité de Liège : 

Conférence de M. Ém. Laui*ent, professeur à l'Institut agricole de 
Gembloux, sur le eaféier et sa culture au Congo. 

Communications diverses. 

Séance de Paprès^midi dans le laboratoire de micrographie de Tlnstitut. 

Anatomie comparée du Tradtitaniia virginica et du Chhr^phytum 
ehtum par M. A. Gravis, professeur de botanique à TUniversitë de Liège. 

Communications diverses. 

Visite des herbiers, des serres et des jardins du Jardin botanique. 

Visite de rétablissement horticole Jaeeb-llackoy. 

Herborisation facultative à Tlle Honein. 

Le soir : Banquet 



(i) Le compte-rendu de la session extraordinaire a été rédigé par 
IM. Gh. Sladden et A. Bris. 

4 
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Lundi 20 Juin. 
Le aalio, herboritfatioB aux Roehes-Noiret à Gomblun-aa-Pont. 
L*aprè««midi, herborisation d*Aywaille à RemouebaBps. 

Mardi 21 juin. 
Herborisation aux Fonds de Qaareux* 



Les membres de la Société dont les noms suivent ont 
pris part à la session : 



MM* L. Bodson, 
A. Bris, 
J. Chalon, 
P. Grépin, 
L. Coomans, 
V. Coomans, 
A. Charlet, 
A. Cogniaux» 
de Selys Longchamps» 
Th. Durand, 
É. De Wildeman, 



MM. 



D. Debienne^ 
A, Gravis, 
A. Hardy, 
Gm. Laurent, 
H. Lonay, 
Éoi. Marchai, 
H. Matagne, 
H. Mieheels, 
P. Nypels, 
G. Poichet, 
Ch. Sladden. 



Le Cercle des botanistes liégeois spécialement invité 
par la Société royale de botanique était représenté, en 
dehors des membres qui appartiennent déjà à la Société 
royale, parles botanistes suivants : 



MM. fiultot, 

Ger fontaine, 
J. Glo«on, 
J. Colard, 
Ch. Grahay, 
G. Dûment, 
Doneeel, 
G. Hennau, 

Parmi les personnes étrangères, nous citerons : 



MM* G. Jorisenne, 
J. Gérard, 
Galopio, 
Maréchal* 
Maréchal , 
Paulety 



H. 
A. 
J. 

L* 



Thibert. 



MM* J. Delaite, 
Ch. Firket. 
L. Frederieq, 



MM 



Van de Gaveye, 
L* Wathelet. 
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Séance préparatoire du 19 juin. 

A neuf heures, la Société tient une séance préparatoire 
sous la présidence de M. Th. Durand, président de la 
Société. M. P. Crépin, secrétaire, donne lecture de la 
correspondance. 

Il fait part à rassemblée des regrets de MM. Bommer, 
G. Dewalque, C. Gilkinet, Fraipont, U. Forir, A. Mansion, 
V. Mouton, Goffart et Van den Bossche de ne pouvoir 
participer à la session. 

M. Durand propose d'acclamer comme Président d'hon- 
neur de la session M. le baron de Selys Longchamps et 
comme Président, M. le professeur Gravis. Cette motion 
est unanimement ratifiée. 

MM. Bris et Sladden sont ensuite nommés Secrétaires. 

Lecture est donnée d'une lettre de M. l'Administrateur- 
Inspecteur de rUniversiié de Liège, par laquelle il autorise 
la Société royale de botanique à tenir sa séance publique 
dans le grand auditoire de l'Institut, et sa séance de Taprës- 
midi dans le laboratoire de micrographie. 

Au nom de la Société, M. le Président adresse de vifs 
remerclments à M. TAdministrateur-Inspecteur pour sa 
bienveillance. 

La séance est levée à 9 s/i h. 



Séance publique. 

M. Th. Durand, président de la Société royale de bota- 
nique, fait l'éloge des notabilités botaniques assistant à la 
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séance. II rappelle les efforts persévérants de MM. Co- 
gniaux, GraviSi Hardy et autres^ tant dans le domaine de 
la systématique que dans celui de ranalomie. 

Il remercie le public si nombreux qui a bien voulu 
répondre à l'appel de la Société. 

II prie le Bureau nommé pour la session d'entrer en 
fonctions. 

M. le baron de Selys Longchamps remercie la Société 
de rhonneur qui lui est fait. 

M. Gravis, président, fait une intéressante étude histo- 
rique et biographique de la botanique au pays de Liège. 

C'est à Liège, au commencement du XVI* siècle qu'un 
chanoine de S'-Paul, Remacle Fusch, a écrit un des plus 
anciens ouvrages de botanique publiés en Belgique. Pen- 
dant la réunion de la Belgique à la France, notre pro- 
vince compta trois botanistes éminenis : P.-E. Dessin, 
pharmacien en notre ville, le docteur A. Lejeune, de 
Verviers et Marie-Anne Libert, née à Malmedy. Tous 
trois 6rent d'importantes découvertes pour notre flore. 

Lorsque sous le régime hollandais TUniversité de Liège 
fut instituée, le premier titulaire de la chaire de bota- 
nique fut Henri Gacde, d origine danoise. 

Le Jardin botanique était alors installé autour des bâti- 
ments de rUniversité, vers la Meuse. R. Courtois en 
était le sous-directeur. 

Le 4 avril 1830, fut créée la première Société d'horti- 
culture de Liège. Elle prit rapidement un grand essor 
sous la présidence de Gaede, grâce au concours d'ama- 
teurs zélés parmi lesquels il faut citer Jacob-Mackoy. Ce 
dernier fut le fondateur d*un grand établissement d'hor- 
ticulture qui depuis lors n'a cessé de prospérer. 

De 183K à 1853, le professeur Charles Morren fit 
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preuve d'une activité extraordinaire. II rendit à la science 
des services signalés et se distingua par de nombreux 
travaux sur les organismes inférieurs, sur Tanaiomie vé- 
gétale, la tératologie et les plantes récemment introduites 
dans les cultures. Cest pendant son professorat qu*eut 
lieu à remplacement actuel le transfert du Jardin bota- 
nique. Ce fut Ch. Morren qui en traça les plans, plans 
ayant surtout en vue la construction d'immenses serres, 
dont une partie seulement fut exécutée. 

Edouard Morren lui succéda et continua l'œuvre entre- 
prise par son père. Il remania les plans, donna plus 
d'extension aux locaux pour renseignement. Il eut beau- 
coup à lutter pour arriver à la réussite, mais sa persévé- 
rance vint à bout de tous les obstacles et il eut la joie de 
voir inaugurer en 1883 l'institut actuel. 

Éd. Morren a eu une brillante carrière scientifique. 
Par ses nombreux ouvrages, il a étendu à l'étranger le 
renom de la science et de Thorticulture belge. Son sou- 
venir est resté vivace parmi tous ses élèves. 

M. Gravis rend également hommage au docteur A. 
Spring, le monographe des Sélaginelles, à Tabbé Ch. 
Strail, curé de Magnée, à M. Th. Durand, président de 
la Société de botanique, dont le Catalogue de la Qore 
liégeoise est de grande valeur. 

Il termine en remerciant la Société royale de bota- 
nique de sa visite qui sera un stimulant pour les bota- 
nistes liégeois. 
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M. Em. Laurent prend la parole pour faire la com- 
munication suivante : 

LE CAFÉIER ET SI CULTURE AU CONGO, 
PAB Emilb Laurent. 

Lorsqu*iI y a deux ans, à pareille époque, je remettais 
à M. le baron Ed. Van Eetvelde, Secrétaire d*État du 
Congo, mon rapport sur mon voyage autour du Haut- 
Congo, j'affirmais que ce pays sera dans un siècle une 
grande colonie à café comme le Brésil Vest à Cépoque 
actuelle. 

Depuis lors, j'ai beaucoup réfléchi aux ressources des 
territoires congolais. Si le caoutchouc en est à l'heure 
actuelle la plus importante, on ne doit pas oublier que 
c'est un produit qui s'épuise dans les forêts et qu'il faut 
des années pour que les lianes recouvrent leur capacité 
de production. C'est donc sur l'agriculture que nous de- 
vons fonder nos meilleures espérances; elle est du reste 
la source de richesse la plus durable des colonies équa- 
toriales. 

Parmi les plantes économiques, c'est-à-dire celles dont 
on peut exporter les produits, qui peuvent être cultivées 
au Congo, le caféier est au tout premier rang. On y ren- 
contre d'immenses espaces dont le sol et le climat con- 
viennent parfaitement à cet arbrisseau et sa culture 
n'exige ni une main-d'œuvre habile ni des capitaux consi- 
dérables. Ce qui prouve combien le caféier trouve au 
Congo les conditions qui conviennent à son développe- 
ment, c'est son existence très fréquente dans les forêts. 

Les espèces du genre Coffea sont répandues dans les 
régions tropicales de l'ancien continent, depuis la côte 
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occidentale d'Afrique jusqiren Malaisîe. Longtemps le 
C. arabica fut seul connu et cultivé dans les colonies ; 
plus tard, d'autres espèces furent découvertes^ la plupart 
sur les côtes de TAfrique surtout à la côte occidentale. 
Les deux plus célèbres sont le C stenophylla G. Don., 
trouvé à Sierra Leone et surtout le C. liberica^ signalé 
d*abord dans la république de Libéria, puis à Sierra 
Leone, dans FAngoIa et au Gabon. Cette dernière espèce 
est devenue dans les cultures la rivale du Caféier d'Arabie 
par suite de circonstances spéciales qu'il n'est pas inutile 
de rappeler. Il y a une trentaine d'années, une Urédinée, 
VHemileia vastatrix se répandit dans les cultures indiennes 
et en causa la ruine. Aucun remède ne parvint à enrayer 
le désastre et Ton fut forcé de substituer, dans la plupart 
des plantations, le C. liberica qui, par sa croissance plus 
vigoureuse, résiste beaucoup mieux aux ravages du fa- 
meux champignon parasite. Rappelons, en passant, que 
ce fut rétablissement Van Houtte, de Gand, qui fournit 
à la plupart des colonies de jeunes pieds du caféier de 
Libéria, dont il avait fait des semis importants dans ses 
serres. 

L'extension de cette espèce dans les plantations fut 
aussi favorisée par la colonisation des régions voisines de 
rÉquateur de faible altitude (en dessous de 400 mètres) 
où la haute température est nuisible au caféier d'Arabie. 

Cette dernière espèce, bien que très répandue dans 
l'Afrique tropicale, puisqu'on Ta trouvée autour du lac 
Victoria Nyanza, dans l'Angola et le Mozambique n'a pas 
encore été signalée dans TÉtat indépendant du Congo. 
Elle y existe très probablement à l'état spontané. Il 
parait qu'elle est redevenue sauvage autour d'anciennes 
cultures abandonnées dans la région septentrionale de 
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TAngola, non loin du cours inférieur du Qeuve. Telle 
serait Torigine du café vendu à Maïadi sous le nom de 
café de Nocki. 

Quant au caféier deLibéria, il existe sûrement dans la 
grande forêt qui recouvre toute la portion centrale de 
rÊtat du Congo. J*en ai vu des pieds haut de 12 mètres 
dont les troncs avaient de 15 à 25 centimètres à un mèlre 
du sol. Ils se trouvaient parmi la haute futaie de la forêt 
qui couvre la rive gauche du Lualaba-Congo à Wanié- 
Rukula, en amont de Stanley-Falls. Privés de lumière 
directe, ces arbres avaient un tout autre aspect que les 
pieds de même espèce cultivés dans les plantations. 
Ceux-ci forment de belles pyramides garnies de branches 
feuilléesde la base au sommet. 

Dans la forer, les troncs éraient dénudés et couronnés 
par quelques branches peu ramifiées; les feuilles étaient 
relativement petites, mais les fleurs, les fruits et les graines 
avaient tous les caractères duC. liberica. 

Les Arabes s'étaient depuis longtemps installés sur les 
rives du Lualaba et y avaient fondé d'importantes agglo- 
mérations. Le caféier sauvage à grandes feuilles n'avaient 
pas échappé à leur attention et après la conquête du pays 
par nos compatriotes, les Arabes avaient planté des graines 
de cette espèce. 

A Wanié-Rukula, non loin de Pendroit où se trouvaient 
les grands pieds sauvages, j'ai vu en janvier 1896 de 
nombreux plants d'un et de deux ans qu'il était impossible 
de distinguer de spécimens de caféier de Libéria intro- 
duits parle commandant Lothaire. J'en ai aussi rapporté 
déjeunes pieds, semés là-bas, dans les serres de l'Institut 
agricole de Gembloux : ils sont identiques à des caféiers 
de Libéria rapportés de Buitenzorg par M. Massart. 
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Le caféier de Libéria n'est donc pas une espèce propre 
à la côte occidentale d*Afrique : elle existe sûremen tdans 
la grande forêt équatoriale. Peut-être habite-t-elle aussi les 
rives de l'Ubangi et de ses affluents. M. Dybowski dit avoir 
trouvé dans la Kémo « une espèce de caféier extrême- 
ment vigoureux ayant 6-8 mètres de haut et présentant 
des feuilles énormes. » 

Des caféiers de même aspect m*ont été signalés au bord 
de rUbangi par un voyageur belge digne de foi. 

Quoi qu'il en soit, une autre espèce, mais toute diffé- 
rente, se rencontre en abondance non seulement dans les 
lies de l'Ubangi (Dybowski), mais encore dans celles du 
Congo moyen et du Congo supérieur (Lualaba). Je Tavais 
d'abord rencontrée dans les iles duLualaba*Congo, avant 
d'arriver à Wabundu (Ponthierville) cultivée par les 
Arabes, qui en avaient trouvé des pieds sauvages dans 
leurs domaines. Je Tai plus tard revue dans les plantations 
de Stanley-Pdils et de Kinchassa (Stanley-Pool)et à l'état 
sauvage dans une ile située non loin de Coquilhatviile. 

La taille de ce caféier varie suivant le milieu où il se 
développe. Au bord des îles où ses racines plongent dans 
le sable baigné par les eaux et où ses tiges se mêlent aux 
broussailles, il peut atteindre 4 et 8 mètres et avoir 
des troncs de 8 à 10 centimètres de diamètre. Lorsqu'il 
est cultivé, tout au moins dans les endroits insuffisam- 
ment ombragés, il a l'aspect d'un arbuste de 1 à 3,8 
mètres de haut, à branches étalées, à rameaux grêles 
et à mérithalles courts. Les feuilles brièvement pétiolées 
ont 10 à 14 centimètres de long sur 3 à 6 centimètres. Les 
fleurs sont petites; le tube de la corolle large de 1.5°"" à 
6** de longueur sur 4 à 8 de largeur. 

Les plus grosses baies que j'ai mesurées à Stanley-Falls 
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avaient i8 à %0 mm. de long et 13 à I5mm.de lai^e; sou- 
vent le fruit n'a que 15mm.de long sur 8-9mm.de large. 

Les grains ont jusqu'à 10 mm. de long sur 7-8 mm. de 
large; elles sont de forme assez irrégulière. 

D'après M. Froehner, qui a fait récemment une mono- 
graphie du genre Coffea, et qui a eu communication des 
échantillons que j'avais rapportés, le caféier des iles du 
Congo appartient à une espèce nouvelle, qu'il a nommée 
C. congensis. La description de l'auteur, faite d'après nos 
échantillons, di&ere peu de la description que je viens 
de donner et que j'avais faite sur les matériaux frais. 

Dans les cultures, Tarbrisseau fleurit abondamment dès 
la troisième année et donne des baies disposées en rangs 
serrés le long des rameaux. Les baies mûres se détachent 
de bonne heure; sous les pieds deSlanley-Falls, il y avait 
quantité de jeunes plantules provenant de la germination 
des graines tombées naturellement. 

J*ai eu l'occasion de préparer moi-même une certaine 
quantité de grains en nettoyant des baies mûres récoltées 
à Slanley-Falls; elles étaient fort irrégulières comme 
grosseur et comme forme. M. Dybowski, au contraire, 
vante beaucoup la beauté du grain du café de TUbangi et 
dit qu'il est de bonne qualité. Pour ce qui est de ce der- 
nier caractère, je ne suis pas non plus du même avis : 
les échantillons de café de TUbangi qui ont été dégustés 
à l'exposition de Tervueren étaient médiocres, doué de 
peu d'arôme. CVsl aussi l'avis de nombreux agents de 
rÉtat qui ont visité l'Ubangi et particulièrement de divers 
capitaines de steamers. 

Au fond, c'est une question de goût, qui dépend, de 
même que la forme des grains, du milieu ambiant (sol et 
humidité). 
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Quoi qu^il en soit, le C. congensis ne me parait pas 
destiné à se répandre dans les plantations bien qu'il ait 
une qualité importante : il vit à Tétat sauvage dans des 
terrains très sablonneux, exposés il est vrai à être sub- 
mergés à répoque des crues. Tout au plus pourrait-il 
convenir un jour pour tirer parti de terrains présentant 
ces conditions spéciales et peu favorables aux autres 
Caféiers cultivés. 

Le grand défaut du caféier des Iles est son faible déve- 
loppement dans les plantations : sa floraison précoce 
cause un épuisement prématuré; après quatre ou cinq 
ans, il est stérile. 

Une autre espèce nouvelle existe dans le bassin du 
Congo. Elle vit dans les galeries qui longent les rives du 
Sankuru et du Lomami et a été introduite depuis plu- 
sieurs années dans les cultures de l'État à Lusambo ; les 
Arabes l'avaient aussi plantée dans leurs stations du Ma- 
nyéma et il semble que les nègres des environs de Gandu 
(Batéiélas) en faisaient des allées dans leurs villages avant 
l'arrivée des Belges. 

Cette espèce forme des arbrisseaux hauts de 3 à 4 mètres 
à branches étalées. En voici la description rédigée à Lu- 
sambo sur des échantillons frais : 

Feuilles d*un vert clair, non sombres comme celles du 
C. liberica. 

Pétioles de 15 à 17 mm., arqué. 

Limbes de 14 à 30 cent, sur 7 à 16, ovales, acuminés, 
à bord un peu ondulé, à 10-12 nervures de chaque côté 
reliées en arches de pont vers le bord d'une manière très 
nette. Le limbe est souvent gondolé avec la concavité du 
côté de la face inférieure. 

Calice privé de dents. 
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Tube de la corolle de 10mm.de long sur i de large, un 
peu rétréci à la base, à 6 divisions longues de 10 mm., 
larges de 3 mm. 

Les fleurs ressemblent à celles du C. arabica et sont 
beaucoup plus petites que celles du C. liberka. 

Étamines 6, insérées à la gorge de la corolle, longues 
de 8 mm. 

Pistil un peu plus long que les étamines, à stigmate 
bifide. 

Fruit ovoïde, oval, à 2 graines, de 9 à 1 1 mm. de long 
sur 8 à 9 de large. 

Graines arrondies de 7-8 mm. sur 5 à 7. 

J'avais recueillis de beaux échantillons de cette espèce, 
qui m*avait vivement intéressé autant par ses caractères 
botaniques que par la valeur exceptionnelle de ses grains. 
Malheureusement, ces échantillons avec beaucoup d'autres 
furent victimes d'un naufrage lorsque au mois de janvier 
1896 je descendais le Lualaba. 

En l'espace de quelques minutes, la pirogue dans la- 
quelle se trouvaient mes collections fut retournée et il 
fallut tout le dévouement et le courage de mes compa- 
gnons noirs pour sauver mes bagages parmi lesquels se 
trouvaient les plantes récoltées depuis mon arrivée à Lu- 
sambo. Ce ne fut que le surlendemain que je pus m*oc- 
cuper de mes plantes, les mettre dans une caisse en zinc 
avec de Talcool d'après le procédé Schweinfurth. 

Dans l'intervalle, beaucoup d*échantillons avaient 
pourri tant la chaleur et l'humidité étaient grandes. 

Parmi les plus abimés se trouvaient précisément les 
rameaux de caféier du Sankuru ; il n'en restait plus que 
quelques feuilles adhérentes et quelques autres détachées 
de leur support. 
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A mon retour en Belgique, je remis mes plantes d'her- 
bier au Jardin botanique de Bruxelles et M. Durand se 
chargea de les faire étudier par divers spécialistes étran- 
gers. 

Les Rubiacées que j'avais rapportés furent envoyés au 
Jardin botanique de Berlin et les Coffea communiqués à 
M. Froehner, qui préparait une monographie de ce genre. 

Ce botaniste examina les restes des échantillons du 
caféier de Sankuru dans lesquels les feuilles seules étaient 
encore intactes. Il crut pouvoir les rapporter au C. cane^ 
phora Pierre récolté par celui-ci au Gabon. Mais tout 
récemment, en comparant la description donnée par 
M.Froehner de cette espèce, avec celle que j'avais rédigée 
sur des plantes vivantes à Lusambo, j'ai acquis la convic- 
tion que les plantes que j'ai observées n'appartenaient pas 
à la même espèce que celles de Pierre. Il y a des diffé- 
rences très nettes dans les feuilles; les fleurs qui chez le 
C. canephora ressemblent à celles du C. Uberica tandis 
que les fleurs du Caféier du Sankuru sont analogues à 
celles du C arabica et par conséquent beaucoup plus 
petites que dans le Caféier de Libéria. 

C'est donc une forme nouvelle. 

Au point de vue économique, le caféier du Sankuru 
mérite d'attirer l'attention. Il croit dans les terrains sili- 
ceux, particularité qui est précieuse pour beaucoup de 
régions équatoriales; ses grains sont très petits, mais de 
qualité réellement supérieure ainsi que lonl constaté ceux 
qui ont pu les déguster. Si cette espèce résiste à VHemi- 
leia comme sa végétation vigoureuse permet de l'espérer, 
elle se répandra sûrement dans les plantations de la zone 
équatoriale. Elle y donnera des cafés de luxe de qualité 
et de valeur bien supérieures aux produits du caféier de 
Libéria. 
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Parmi les autres caféiers à grains utiles, le C.stenophyU 
lay de Sierra-Leone, existe aussi dans le Mayombe (Bas- 
Congo) d*où j'ai reçu il y a quelques années un échantil- 
lon de graines. 

Enfin le C. jasminoides découvert par Welwitsch dans 
TAngola a été retrouvé par Pogge à Mukenge et par Bûtt* 
ner dans le pays de Muene Puiu Kassongo. Cette espèce 
n*est pas cultivée. 

Les conuitions dans lesquelles les caféiers vivent à Tétat 
naturel nous expliquent les exigences de ces plantes dans 
les cultures. Elles sont trop souvent méconnues dans les 
colonies telles que le Congo où l'expérience fait défaut 
aux agriculteurs. 

Remarquez d'abord, Messieurs, que les caféiers cultivés 
pour leurs fruits vivent dans les forêts équatoriales, 
a l'ombre des arbres de haute futaie, souvent même au 
bord des rivières, lis redoutent les rayons directs du soleil 
équatorial et recherchent l'humidité tant du sol qui en- 
toure leurs racines que de I atmosphère. Eh bien, ce sont 
là deux vérités qu'oublient facilement les Européens 
habitués à voir les plantes cultivées dans les régions tem- 
pérées (céréales, betterave, pomme de terre] ne prospérer 
qu'en plein soleil et résister à des périodes de sécheresse 
assez prolongées. 

J'ai vu au Congo, planter du caféier et même du ca- 
caoyer, plus délicat encore, dans des plaines privées de 
toute végétation arborescente et soumises chaque année à 
une saison sèche de cinq à six mois. Mis en terre à la 
période des pluies, les jeunes plants de caféier reprennent, 
puis, grâce à de fréquents arrosages, ils vivent pendant 
quelques années, fleurissent, fructifient prématurément 
çt meurent épuisés sans avoir payé les frais de Tentre- 
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prise. Lorsqu'il s'agit de grandes entreprises agricoles, et 
ce sont celles qui prédominent nécessairement dans une 
colonie d'exploitation, il faut réduire au minimum les 
frais de main-d'œuvre. 

Là où Tirrigation n'entraîne pas de dépenses excessives 
on pourra entreprendre de transformer des espaces dé- 
nudés et secs en plantations. Sinon, il importe de ne pas 
s'établir dans les savanes, sauf dans les ravins humides et 
sur les plateaux suffisamment élevés et de ne planter que 
dans les régions forestières. 

Dans la grande forêt centrale, la saison sèche dure tout 
au plus trois mois, durée qui n'est pas sans nuire à la 
production du caféier, mais qui cependant n'est pas ex- 
cessive. Le long du fleuve, depuis Goquilhatville jusqu'au 
chutes de Nyangwé, l'interruption des pluies est rarement 
aussi longue et même en maints endroits, elle est tout au 
plus de quatre ou cinq semaines. Pareil régime est des 
plus favorable au développement des caféiers. 

Dans la forèi du Mayombe et aussi tout le long du golfe 
de Guinée, la saison sèche se prolonge pendant quatre ou 
cinq mois, mais ses effets sont atténués par l'influence des 
vents humides venant de la mer et qui provoquent d'é- 
pais brouillards pendant la nuit. Il en est de même sur 
les plateaux élevés situés dans les savanes méridionales, 
où l'humidité de la nuit tempère l'aridité de l'atmos- 
phère. 

Déjà, nous savons que la lumière directe est nuisible 
aux caféiers au voisinage de l'équateur. Vers les tropiques, 
en Arabie et dans la province de St-Paul, au Brésil, ou 
même dans la zone équatoriale à une altitude suffisante, 
l'ombrage est superflu et même nuisible. Les territoires 
congolais qui conviennent au caféier sont proches de 
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réquateur et il y est nécessaire de protéger les plants 
contre Tardeur des rayons solaires. 

A répoque où je parcourais le Haut-Congo, je fus 
longtemps fort perplexe en ce qui concerne la question de 
Tombrage des caféiers. En principe, j'en étais partisan, 
mais je n'ignorais pas combien il faut se défier des idées 
a priori en agriculture. Et je désirais me faire une con- 
viction. Tous les fonctionnaires qui s'occupaient là-bas de 
plantations mettaient en doute Tutilité de l'ombrage et me 
montraient avec insistance, parfois malicieuse, Téiat des 
jeunes caféiers plantes en plein soleil. Arrivé à Nouvelle- 
Anvers (Bangala), je me décidais à prendre ma revanche, 
à la vue des plants âgés de 4 à 7 ans qui souffraient beau- 
coup de réclairage direct, tandis qu'à côté d'autres om- 
bragés par dcsélaïs étaient vigoureux et couverts de fruits. 
Et je n'eus pas de peine à convaincre mes compagnons de 
la nécessité de préserver les caféiers du soleil équatorial. 
IMous verrons bientôt comment cet ombrage est obtenu. 

Une autre question non moins importante est celle du 
choix du sol pour établir les plantations de caféiers. 

Il existe au Congo de vastes espaces sablonneux où la 
couche superficielle à cause de Thumus est de couleur 
foncée. 

Beaucoup considèrent ces terrains comme fertiles, d'au- 
tant plus volontiers qu'elles sont faciles à défricher et 
donnent aux indigènes de belles récoltes pendant quel- 
ques années. Ce sont les matières minérales provenant de 
la combustion des débris laissés par la forêt qui en paient 
les frais; bientôt l'humus brù'é par les microbes et la 
radiation intense disparait et laisse une terre analogue à 
nos sables de la Campine. 

Les bons terrains à caféiers sont ceux qui renferment 
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suffisamment d'argile, surtout ceux d origine latéritique, 
qui ressemblent à notre limon hesbayen, et aussi les terres 
d'alluvions assez argileuses déposées le long des cours d'eau. 

Le plussouvenr, les terrains qui au Congo conviennent 
à la culture du Caféier sont situés dans la forêt. Parfois, 
ils ont subi un premier défrichement, plus au moins 
ancien, et après épuisement partiel les indigènes les ont 
abandonnés à la végétation spontanée. 

Le défrichement, surtout dans la forêt vierge, est un 
grand travail, auquel les nègres se livrent avec plaisir, car 
il leur permet de travailler en masse et de faire beau- 
coup de bruit. 

Les broussailles et les lianes sont d abord coupées au 
rez du sol, puis les troncs sont entamés à environ 1 mètre 
de hauteur à l'aide d'énormes coutelas appelés machettes. 
Cet instrument et la houe sont les deux outils que pré- 
fèrent les nègres pour leurs travaux agricoles. 

Au moment du défrichement, il convient de conserver 
un certain nombre d'arbres pour ombrager les caféiers. 
On choisit tout d^abord les palmiers élaïs, doublement 
utiles par l'ombre de leurs feuillages et leurs fruits; une 
légumineuse arborescente le Pentaclethra macrophylta^esi 
tout aussi recommandable; parmi les autres espèces on 
choisira celles de moyenne taille et à feuillage assez divisé. 
La plupart sont encore des Légumineuses. 

Les très grands arbres doivent être abattus, car si on 
les conserve ils souffrent d'être isolés, trop exposés au 
soleil et dépérissent ; un jour une tornade les renversera 
au milieu des caféiers causant ainsi de grands dommages. 

Il faut plusieurs mois pour que le sol de la forêt soit 
prêt pour la plantation des caféiers. Dans Tintervalle, les 
broussailles auront été brûlées; les troncs abattus qui 
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auront résisté à Fincendie seront envahis par les fer- 
ments et surtout par les termites, ces rongeurs par 
excellence des cadavres végétaux. Le sol aura été hoiié 
à plusieurs reprises et à chaque emplacement de caféier, 
on aura creusé un trou assez large et assez profond dans 
lequel on aura, si c*est possible, apporté un peu de 
bonne terre. 

Gomme je le disais précédemment, l'espèce de caféier 
qui s'impose dans la région équatoriale du Congo est le 
C. liberica. Tout au plus peut-on conseiller de planter le 
C« arabica sur certains plateaux élevés et assez humides. 
Quant au Caféier du Sankuru, il se répandra sûrement 
dans les plantations où Ton vise un produit de première 
qualité. 

Les petits caféiers élevés en pépinières sont, sitôt mis 
en place, ombragés et arrosés jusqu'à la reprise. 

Par la suite, ils ne demandent guère de soins spéciaux; 
ils prennent naturellement une forme régulière bien 
pyramidale chez le C. liberica et l'intervention de la 
serpette est rarement utile. 

Trop souvent même les jardiniers européens, qui 
aiment à martyriser les arbres, peut-être par atavisme, 
ont essayé de modifier le développement des caféiers. Ils 
ont réussi à les rendre moins fertiles et à les faire périr 
prématurément. Mieux vaut les abandonner à leur végéu- 
tion naturelle et n'intervenir qu'à bon escient pour enlever 
les branches gourmandes et restaurer les arbres épuisés. 

L'expérience nous dira plus tard si cette méthode D*est 
pas la meilleure. 

Au !•' janvier 1896, il y avait dans le territoire de 
rÉtat indépendant environ 200 hectares couverts de ca- 
féiers. J'évaluais la récolte annuelle à 1,5 kg. par pied à 
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partir de la sixième année ce qui représente une produc- 
tion de 1350 à 1500 kg. par hectare, dans les meilleures 
situations. 

A Stanley Falls et à Basako, j'ai récollé sur un seul 
pied 23 et 28 kg. de baies fraîches correspondant à 2 et 
3 kg. de café commercial. 

Dans les plantations faites en des milieux moins favo- 
rablesja récolte annuelle par hectare peut encore être 
évaluée à un millier de kilogrammes. 

Au 1*' janvier de cette année, les cultures de TÉtat 
comprenaient 1800 hectares*de caféiers^ soit une augmen- 
tation de 1600 hectares en Tespace de deux années. 

L'achèvement du chemin de fer permettra une exten- 
sion encore plus rapide des plantations. Et nous pouvons 
espérer qu'en 1918^ il y aura sur les bords du Congo et 
de ses afiQuents au moins 40,000 hectares de caféiers, 
produisant les 40,000,000 kilogrammes que nos com- 
patriotes consommeront à cette époque. 



M. J. Ghalon communique à rassemblée les résultats 
de nouvelles recherches sur Temploi de réactifs pour la 
coloration des parois cellulaires. 

COLORATION DES PAROIS CELLULAIRES. 

3">« série d'expérienceSy 

PAR J. Chalon. 

Roaj[;e de Hafçenta en bain «elde. 

L. Rose uniforme. 

L'. Moelle rose vif, bois plus ou moins violacé^ liber 
mou et canaux résineux, rien; liège rouge. 
C. Nul. 
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G'. Rose pèle. Teinture très démonstrative, reeom- 
mandable. 

G*. Beau rouge avec stries transversales très visibles 
(comme après la plupart des teintures, d'ailleurs). 

Le rouge de Magenta sera donc un bon réactif pour 
distinguer pratiquement le chanvre du coton. 

L*. Beau rouge, bonne teinture. 

F et F*. Parenchyme rose, gaines des cordons rouges. 
Bonne coloration. 

F' et F*. Bonne coloration rouge de plusieurs nuances. 

Le liber mou ne se colore pas, mais bien le bois, le 
sclérenchyme de Técorce et le liège. Moelle du Saule eo 
rose. Étui médullaire de la Ketmie non coloré; d'autres 
réactifs nous démontreront que la zone périphérique de 
cette n^oelle et le corps central sont de compositions 
différentes. 

F^ F«, F*. Rouge de plusieurs nuances, bon. Le liège 
et le bois des cordons en rouge, le reste p&le. 

Blea 4*«BlllBe. 

Ge bleu est insoluble dans Teau et dans Palcool, très 
soluble dans l'acide acétique. Gette solution donne : 

L. Très pèle, irrégulier, mauvaise coloration. 

LK Bois bleu sale; écorce et moelle, bleu céleste. 

G et G^ Bleu très pèle. 

G". Nul. 

L*. Bleu foncé. 

F et F*. Bleu. Les cordons à peine plus foncés que le 
parenchyme chez le Maïs; la coupe de Gordyline est 
mieux différenciée. 

F'. Assez bonne coloration. En bleu beaucoup pias 
pâle le liber mou et le parenchyme. 
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F\ En bleu plus foncé le bois des cordons et le suber. 

F^ et F^ Bleu sensiblement uniforme; peu de di^éren- 
ciation. Cependant fibres des cordons et suber plus bleus. 

F*. Bonne préparation. En plus pâle le liber mou» 
Tétui médullaire et le parenchyme cortical. Une assise 
subéreuse reste brune, foncée, et plus en dehors, des 
feuillets subéreux soulevés se colorent en beau bleu. 

Le bleu d'aniline doit être lavé en eau acide pour éviter 
les granulauons bleues précipitées. Il ne semble présenter 
aucun avantage sur le rouge de Magenta ; au contraire. 

Cfroeèiae. 

Matière colorante donnant des teintures très différen- 
ciées. Non mordancée, elle donne : 

L. Rouge brun. 

L'. Zones roses irrégulières dans le bois seulement. 

C et C. Nul. 

O. Rose. 

L'. Rose très pèle. 

F et F^ En rose les gaines des cordons, seulement è la 
périphérie, pas au centre. En rose, les cellules extérieures 
seulement du suber de Gordyline. 

P et F^. En rose pâle bois et fibres de sclérenchyme 
cortical ; suber jaune. 

F^ et F*. A peine le suber; tout le reste nul, nàème les 
fibres ligneuses. 

F*. En rose pâle les fibres des cordons ; en jaune pâle 
le suber. 

F^ En rose, groupes des fibres du sclérenchyme. Com- 
parez avec F* et F*. 

La crocéine à chaud en bain aluné se comporte diCTé- 
remment ; 
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F% P. Bien différencié. Bois et suber rouges. Bonne 
teinture. 

C et C Très pâles. 

P. Assez bien différencié. Beau rouge. 

L*, L. Très beau rouge. 

L'. Rouge foncé. Moelle et écorce très pâles, ou rieo. 

F'. Bon résultat. Liber mou, rien ; suber jaune; moelle 
très pâle. 

F*. Couche extérieure du suber et poils, en rouge. Bois 
et scléreochyme cortical, rouge vif. Couches intérieures 
du suber, jaunes. Moelle et liber mou, très pâles ou rien. 

F. Suber extérieur rouge; intérieur, jaune. Gaine des 
cordons rouge, dans un parenchyme incolore. Bonne 
coloration. 

F*. Moins bon. 

Diaprés M. Mangin, la crocéine colore la cellulose (maïs 
non la callose) en bain neutre ou faiblement acide. Ailleurs 
le même auteur déclare que la crocéine (en bain alcalin 
sans doute) n*a aucune affinité pour la cellulose. Je ne 
lui ai trouvé en bain neutre aucune affinité pour la 
cellulose. 

Tr*|iéollae. 

C^est une sale teinture, pleine de granulations. L'alun 
peut servir à foncer les colorations obtenues. Les résultats 
sont à peu près les mêmes qu*avec la crocéine, sauf \^\u 
teinte rose est remplacée par une nuance plus ou moins 
ocreuse; S* sur F, F*, F*, F*, aucun résultat. 

Ronge aeatre. 

Passe au jaune paille par les alcalis ; en bain neutre 
prend la couleur du vin de Bordeaux; passe au magenta 
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(groseille) par les acides. En général, ce réactif offre une 
tendance à colorer le bois et le suber; il a donné des 
régions rouges et d'autres brun-jaune sur des tissus iden- 
tiques d'une même coupe; irrégulier et changeant aisé- 
ment de nuance selon eau, alcool, glycérine qui le baigne. 
Les résultais suivants sont notés après un lavage de 
12 heures dans Peau acidulée. 

L. Rouge vif. 

F*, L* et F'. Suber très rouge. Bonne différenciation 
de la coupe en divers tons de rouge. 

C et C. Nul. 

C', L*. Rose sale. 

F et F*. Teinture sale des cordons périphériques 
seulement. 

F^. Bois et suber en rouge sale. Parenchyme du même 
Ion, beaucoup plus pâle. 

F». Toute rouge, le sclérenchyme plus foncé. 

F* et F^ Cordons en rouge, le reste rougeàtre sale. 

Bien «lealln. 

On connaît dans le commerce un certain nombre de 
bleus alcalins, selon la nuance. C'est Talkaliblau des 
Allemands, qui parait identique au méthyl-wasser-blau« 
On le désigne aussi sous le nom de bleu de méthyle, bien 
différent du bleu de méthylène. 

C*est une poudre bleue, beaucoup plus soluble dans 
Palcool que dans Teau ; l'ammoniaque pâlit notablement 
la solution, et l'acide chlorhydrique précipite la matière 
colorante insoluble en bain acide. 

Voyons les propriétés du bleu alcalin simplement dis- 
sous dans de l'eau alcoolisée. 

L et L'. Bleu pâle, sale. 
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F% F'y L'. Blea assez bien différencié. Cambium de L' 
incolore. 

G etc. Très beau bleu. Le bleu de méthyle est donc 
un colorant de la cellulose. Vue au microscope, la nuance 
est plutôt pâle. Un bain très concentré ne la fonce pas 
sensiblement. 

G*. Bleu. 

F et F*. Bleu sa!e. Ne teint pas la couche subéreuse 
interne. 

F«, F^ F*. Beaux, bien différenciés. 

F*. Gomme les 3 précédents. Couche subéreuse interne 
non teinte; moelle périphérique, liber mou et parenchyme 
cortical, très pâles, ou incolores. 

Les préparations lavées dans de Teau très faiblement 
ammoniacale p&lissent et se décolorent même entièrement; 
dans de Tacide chlorhydrique à 1 p. c. elles reprennent 
leurs nuances avec une plus grande netteté. 

D'après M. Mangin, les bleus solubles alcalins colorent 
la callose, mais non la cellulose. 

Blea de aaphlyléne. 

Conserve sa nuance en bain acide ou en bain alcalin. 
C'est un colorant énergique. 

L. Bleu de nuit. 

G. Chocolat pâle. 

G*. Bleu violacé pâle. 

L'. Bleu violacé foncé. 

L, F% F*. Très belle coloration; différents tons de bleu 
et de violet. Ligneux fortement coloré. 

F. Différents tons en violacé; suber bleu; parenchyme 
chocolat. 

F», F% F«, F*. Parenchyme couleur chocolat; suber et 
cordons ligneux noirs par surcoloration. 
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Colorant faible. Doit être employé à chaud avec addition 
d*alun. Beaucoup plus soluble dans Teau que dans Talcool. 
Ne change pas de nuance en bain acide ou en bain alcalin. 

L. Rouge vif. 

G et G'. Rien ou presque rien. 

C% L*. Rose pâle, irrégulier. 

F. Gouches extérieures du suber colorées; à peine les 
autres. F. et F\ bonnes préparations. 

F% F*. Bons. Suber jaune. 

F*. Suber et bois 1res pâles. 

F«. Bonne préparation. Le suber et le bois sont colorés. 

F\ F». Le bois seul est coloré, le suber irès peu, 
ou pas. 

Ronge Congo. 

Colorant puissant et beau. 

L. Rouge. 

L*, F', F*. Bonnes teintures. Bois rouge très riche; 
Suber jaune. Le reste en divers tons rouges. 

L% G, C*, G*, beau rouge. 

F. Bon. Rouges divers. Zone subéreuse interne jaune. 

F*, F', F*. Résultats moins satisfaisants. Parenchyme 
rouge pâle. En plus rouge, suber et bois. 

D'après M. E. Heinricher : 

Coupes de tiges vivantes (ÏAlthaea rosea dans Teau 
deviennent gommeuses; vivement colorées par le rouge 
Congo. 

Conservées dans Talcool et traitées par le rouge Congo 
en solution aqueuse : le ligneux ne se colore pas. 

Pans une solution alcoolique de ce rouge, les géloses 
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ne se colorent pas, mais tous les autres tissus, y compris 
le bois qui devient rouge intense. 

Les gelées de Lin, Coing, Plantain, Lichen d*Islande, 
Salep, Crucifères etc.. se colorent énergiquement, mais 
non la gélatine des Algues. 

D'après M. Mangin les matières pectiques ne se teignent 
pas dans le rouge Congo. 

KrylhriMilae. 

Matière colorante dichroîque, verte par réflexion, rouge 
par transmission; précipitée en flocons par Talun. Ne 
colore pas mieux à chaud et en présence de ce mordant. 

C. Rien. 

L% C. Rose irrégulier, ou très pâle. 
F. Assez bon; principalement se colorent la zone des 
cordons périphériques et le suber externe. 

F^ Mauvais résultat; coloration pâle, en deux tons. 

F', F^. En plusieurs tons de rose (trop pâle). Le suber, 
jaune orangé. 

F*. Surtout les fibres des nervures, presque pas le 
suber. 

F». Surtout le suber, presque pas les fibres épaissies. 

Faehsine «miiiooiaeaie. Iiavage à Pacide picrlqoe. 

En ajoutant goutte à goutte de Tammoniaque à une dis- 
solution de fuchsine, celle-ci se décolore et devient jaune 
paille. La teinte rouge reparaît dans les liqueurs acides. 
L'acide picrique offre en outre cet avantage de ne pas 
redissoudre la couleur fixée. 

L. Rose vif. 

L*. Bois et suber rouges. Moelle, jVunc bois et liber, 
incolores. 
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C ei O. Rien. 

C*. Rose» irrégulier. L'irrégularité de teinture du 
chanvre provient en général de ce que le colorant ne 
pénètre pas à Tintérieur des fibres. Sur une coupe trans- 
versale des dites fibres, la teinte se produit beaucoup plus 
constante. 

L*. Rose pâle. 

F. Très bonne préparation : en rouge le suber et les 
cordons. 

F*. Sujet moins favorable que F, 

F'. Très bon. Moelle rose; bois, liber dur et suber, 
rouges; liber mou incolore. 

F* et F^ Bois et suber en rose vif. Le reste incolore. 
Bon. 

F*^. Très bon. Une partie du parenchyme seulement 
est colorée. 

F*. Comme F', sauf : région périphérique de la moelle 
incoloré, et dans le suber, ^ zones. 

F*. Bon. Les cordons très différenciés. 

C^yanlae. 

L. Gros bleu. 

L*. Bleu foncé pour le vieux bois. Très pâle pour 
moelle et vieux bois. 

C. Rien. 

G'. Bleu très pâle. Préparation instructive. 

C% L*. Gros bleu. 

F', F, F^ Différenciés en plusieurs nuances de bleu. 
Bon. 

F^ Comme F'. Zone périphérique de la moelle inco- 
lore. 

F*, F*. Tout bleu, le suber et le bois plus foncés. 



Digitized by 



Google 



68 

Rovge 4e rvÉhénlmn. 

Le rouge de ruthénium (sesquichlorure de ruthénium 
ammoniacal) est introduit depuis peu de temps dans la 
technique microscopique. Il se vend par décigrammes 
ordinairement dans des tubes fermés à la lampe, chez 
Cogit, boulevard Si-Michel, à Paris, qui le fournît 
identique à celui que M. Mangia a employé pour ses 
expériences. 

C*est une substance assez chère, mais un décigramme 
peut colorer des centaines de préparations, peut-être un 
millier, et les résultats obtenus sont si beaux qu'il ne 
faudra pas négliger ce précieux auxiliaire dans Tétude 
des parois cellulaires. 

Employons-le seul d*abord en solution aqueuse. Il pos- 
sède un pouvoir colorant intense, et déjà le tube qui Ta 
contenu, lavé avec quelques gouttes d*eau nous fournira 
une bonne teinture, ayant environ la nuance du vin de 
Bordeaux. En dix minutes une coupe de Keim'ie (Bibiscus 
êyriacus) préalablement nettoyée à Teau de Javelle, y 
acquiert une belle coloration que la glycérine n*attaque 
pas (du moins immédiatement). 

La coupe est ainsi devenue très instructive. Chaque 
tissu y a acquis une nuance de rose ou de rouge diffé- 
rente; les cadres des cellules du bois et du sclérenchyme 
de récorce y sont marqués par des traits foncés comme 
dans un dessin schématique^ c*est la matière pectique si 
bien étudiée par M. Mangin. 

J'ai fait une deuxième expérience sur des coupes trans- 
versales de bois de Pin, ayant séjourné 24 heures dans 

Aeide eblorhydrique 1 

Alcool 3 
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Puis 24 heures dans rammoniaque, de façoo à gonfler 
les lamelles moyennes. 

Ces dernières se colorent seules» car le ligneux ne fixe 
presque pas le rouge en question; la préparation se 
montre ainsi vraiment remarquable; on peut la conserver 
dans la glycérine» le liquide de Hoyer» la gelée de glycé- 
rine ou passer par alcool, xylol, baume. 

Le gonflement préalable n'est pas nécessaire, mais alors 
les cadres rouges sont plus étroits et souvent linéaires. 
Une seule précaution est indispensable : prendre du bois 
âgé au moins de trois ans; les cellules de Tannée courante 
ne se sont pas encore différenciées en ligneux et matière 
intercellulaire ; elles se colorent uniformément en rose. 

Colorations doubles. 
Ble« «lealla et ffaeluilae. 

On pouvait espérer des résultats^ puisque le premier 
colore les celluloses que la fuchsine ne teint pas du tout. 
Je n*ai pas réussi. Après une teinture en bleu, la fuchsine 
du second bain, prédominante, s'est fixée sur le bois et 
lesuber des coupes; le bleu du premier bain a presque 
disparu. Un bain mixte n*a pas donné de meilleurs résul- 
tats. Pas davantage le bain bleu après le bain rouge. 

Blea «iMilln et éosine dlMoote dan* l'esienee de 
l^irolle. 

L*éosinen*est pas soluble dans la térébenthine ni dans le 
xylol. En la dissolvant dans l'alcool absolu, on peut mé- 
langer ce dernier à la térébenthine, mais quand il s'éva- 
pore, dans la cloche à chlorure de calcium par exemple, 
réosine se précipite en grumeaux. 

Le choix de ces deux couleurs est déterminé par la com- 
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paraison de leurs propriétés colorantes. Malheureusement, 
Tappiication n*a pas réussi. 

Dans Peau ou dans Falcooly elles se fixent mal sur le 
suber et le bois, sans préférence déterminée de Tune ou 
de l'autre. Je n'ai eu que de mauvais résultats. En outre, 
elles se lavent facilement dans le dissolvant, et pâlissent. 

J'ai essayé Téosine dans l'essence de girofle. Les cou- 
pes teintes en bleu passent dans Talcool^ puis on les place 
dans un mélange alcool -j- essence sous la cloche à chlo- 
rure de calcium. Elles restent bientôt dans Pessence pure. 
Alors intervient la solution d'éosine. Les résultats sont 
peu recommandables. Le rouge prend la place du bleu 
plus ou moins irrégulièrement, sans lois déterminées. 

Je n'ai pas mieux réussi avec la solution d'éosine dans 
la créosote de hêtre (gaîacol). Le rouge chasse le bleu et 
le remplace totalement à la longue, sans colorer un tissu 
plus que Tauire. 

Campéehe et safraaine. 

Savoir : campéehe aluné, procédé connu, et safra- 
nine dans eau d'aniline. Le liège et le bois se sont colorés 
en beau rouge, les celluloses restant incolores; je ne vois 
pas l'avantage, cela revient à une teinture simple, l'effet 
du campéohe ayant presque totalement disparu. 

L'tau d'aniline n'enlève que l'excès de safranineet 
laisse une bonne coloration. 

Dans une deuxième série, en forçant la nuance du cam- 
péehe, qu'il faut toujours appliquer le premier, j*ai obtenu 
en violet les différents tissus qui fixent spécialement 
riiématoxyline. 

En somme, procédé recommandable, si Ton prend les 
précautions nécessaires pour que les deux teintures soient 
bien pondérées. 
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Caoïpéehe et sifraalae. 

Procédé de M. Riciborski. 
Voici en quoi consiste ce procédé : 
1^ Décoction de campéche pendant quelques minutes, 
20 minutes au plus. Laver de 2 à 5 minutes dans une 
solution d'alun de fer; puis dans feau pure. 

2* Solution de safranine dans l'eau d'aniline, laver à 
l'alcool acidulé par 1 p. c. d'acide acétique. 
On peut ensuite passer au toluol et monter au baume. 

L'alun de fer se présente en cristaux durs, d'un violet 
améthyste très pàle^plus soluble dans l'eau que l'alun ordi- 
naire. La solution est jaune brun, précipitable par l'am- 
moniaque comme tous les sels ferriques. Elle colore en 
noir et précipite bientôt la solution de campéche. 

L'action du campéche sur les coupes microscopiques 
est suffisamment connue. Par l'alun de fer, ces coupes 
perdent instantanément leur couleur rouge el passent au 
jaune, au brun, au noir. Prenons par exemple F^ : les 
tissus lignifiés ou subérifiés sont noirâtres, les celluloses 
d'un jaune plus ou moins ocreux; ces nuances ne dispa- 
raissent point par une longue action de la solution froide 
d'alun. 

Après la safranine, les coupes sont d'un rouge foncé, on 
n'y distingue plus aucun détail. L'alcool acétique les pâlit 
rapidement, et finalement enlève toute la safranine 
excepté celle des membranes subérifiées. 

Du moins celles-ci apparaissent seules d'un beau rouge 
sur la préparation. Est-ce la safranine, est-ce une restitution 
du campéche auquel l'acide acétique aurait enlevé l'excès 
de fer? Pour le savoir, j'ai traité par l'alcool acétique la 
coupe immédiatement après l'alun de fer et avant la safra- 
nine; la couche subéreuse est restée noire; donc la safra- 
nine est indispensable pour différencier cette dernière. 
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En résumé F« (rahé par la méthode de M. Raciborski 
a présenté : 

Couches subéreuses rouge clair. 

ParcDchjme cortical en différentes nuances de jaune. 

Sclérenchyme cortical » brun sépia. 

Bois » » 

Ecorce périphérique jaune pâle. 
> centrale brun-rougeâtre pâle. 

Le procédé en somme est un peu compliqué, mais 
recommandable ; il montre très bien le processus de la 
lignification et différencie la subérine. 

Cyaaiae et roii|i^ Congé. 

Employer la cyanine en solution alcoolique concentrée, 
1/4 d'heure ; puis le rouge, solution ammoniacale à 5 p. e. 
1/4 d*heure. 

Un premier essai, sans dosage et faute de soins, ne m'a 
pas donné de bons résultats. 

Un deuxième essai, sur F* seulement, conduit avec 
précision, m*a fourni une préparation très remarquable. 
Je Tai incluse dans la gomme Hoyer. 

Moelle : violet paie uniforme. 

Bois : violet foncé. 

Liber dur primaire : beau bleu. 
> » deux assises internes : rouges. 

Tout le parenchyme cortical : violet pâle. 

Couches subéreuses : vert émeraude. 

Bien alcalin et aafranine. 

M. Garbini indique le procédé suivant : 

Séjour des coupes de 1 à 4 minutes dans 

Bien alcalin • I 

Etn 100 

Alcool • loa2 
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Décolorer dans eau ammoniacale à 1 p. c. Passer pen- 
dant 5 à 10 minutes dans acide cblorbydrique à i/s p. c. 
Laver. 

Teindre 4 à 5 minutes dans : 

Safranint 0,8 

Eta 100 

Âleool HO 

Passer au xylol et monter au baume. 

Cette dernière manipulation m*a paru peu heureuse : 
pour passer au xylol, il faut employer d'abord Talcool qui 
décolore le bleu et le rouge. Mais Tinclusion dans la 
gomme Hoyer m'a donné des résultats superbes. Soit la 
tige de Ketmie : 

Moelle centrale : violet pâle. 
> périphérique : fauve. 

Bois : bleu foncé, beau bleu. 

Liber dur externe : rougeAtre, foncé. 

Les 3 zones internes de ces fibres : bleues comme 
le bois. 

Tout le parenchyme cortical : fauve ardent. 

Suber : violet foncé. 

Si, au lieu de bleu alcalin, j'emploie le bleu de méthy- 
lène alunéy la safranine le chasse complètement, et s'y 
substitue en colorant le bois et le suber. 

Tert solide et deila-piiriiarlBe. 

D'après Strasburger, Pradicutn. 

Les deux matières colorantes peuvent être employées 
simultanément ou séparément, dans Teau ou dans l'alcool. 
En général le bois et la cellulose prennent différents tons 
rouges ; le suber apparaît d'un vert éclatant. Ce vert est le 
meilleur réactif de la subérine. 

6 
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F>. Un peu de vert s^est fixé sur le bois, priacipalemeot 
dans la zone iateroe. 

F*. Un peu de vert sur le centre des groupes corticaux 
de sclérenchyme. 

F. Très bonne teinture. 

F*. Faible différenciation. 

Procédé Vinassa. 

Bois et suber en brun doré; tissus cellulosiques en bleo. 

Py F*. Bon. Le liber surtout se colore en bleu. 

F. Très bon. 

F*. Peu différencié. 

F*. Suber et fibres scléreuses en brun. Parenchyme et 
centre des cordons, en bleu. 

L^azurine ici employée m*a été vendue chez GrObler 
sous le nom de benzo-azurine. Peu soluble dans ralcool, 
soluble dans Teau en bleu de nuit. Les coupes surcolorées 
se décolorent peu à peu dans Peau et le brun reparait; le 
bleu s*enlève ainsi totalement en quelques minutes. 

C?yaBlM et éMhie. 

Procédé Zimmermann. Éosine dissoute dans essence 
de girofle. 

Pour un premier essai, j'ai employé la cyanine dans 
l'alcool et réosine dans Tessence. 

F>. Le rouge a chassé le bleu. Sont restés bleus en 
dernier lieu le suber et quelques fibres ligneuses dispo- 
sées en rayonnant. 

F. Le suber est resté bleu, et la gaine des cordons dans 
la région périphérique seulement. 

P. Suber bleu. Fibres sclérenchyme descordons rous- 
ses. Le reste orangé, de nuance différente. 
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F\ Tout rouge, sans bleu. 

Pour un deuxième essai, j*ai dissous les deux colorants 
dans l'essence, en modérant la proportion d'éosine. 
Gomme différences, notons : 

F. En outre du premier résultat, Técorce s'est teinte en 
roux. 

F*. Gaine des cordons rouge, tout le reste bleu. 

Toutes ces préparations m'ont paru mauvaises et peu 
recommandables. Peut-être je n*ai pas la même éosine que 
M. Zimmermann, ou bien je n'ai pas saisi les menus 
détails de temps et de dosage. 

Bien de naphtyléne et ¥ert aeide. 

D'après M. Mangin, on fait une seule liqueur renfer- 
mant : 

Bleu I 

V«ft i 

Eaa 100 

J'ai obtenu les colorations suivantes : 

F'. Le suber, rien. Le parenchyme cortical, rien. La 
moelle, le bois et les fibres de l'écorce, bleus. 
F*. Suber violacé; bois bleu verdfttre; fibres corticales, 
bleues; moelle deux zones, le centre bleu, la périphérie 
incolore. 

F. Suber violacé pâle. Fibres de sclérenchyme bleues; 
parenchyme, rien. 

F^. Suber violet, bois bleu; parenchyme, rien. 

D'après M. Mangin, ce double colorant est précieux 
pour colorer en violet les composés pectiques, en vert les 
parois lignifiées et subérifiées. On voit d'après ce qui pré- 
cède que je n'ai pas réussi comme il est indiqué par 
l'auteUr. 
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Men 4» WÊ^hjlèmm «lasé •! wmgt dm rntbéaiaa. 

Séjour K à 10 miouies dans solution aqueuse de bleo 
de méthylène aluné, à froid, plus ou moins longtemps 
selon concentration; lavage à Teau ; séjour 5 à 10 minutes 
dans solution aqueuse rouge de ruthénium. 

Les résultats ohtenus seront superbes. Voici par 
exemple la coupe de Ketmie : 

Écorce, couches subéreuses : vertes. 

M parenchyme : rose, de différentes nuances. 

Moelle : rose, la couche périphérique plus foncée. 

Sclércnchyme cortical : violacé, d*autant plus bleu 
qu'on le prend dans les couches les plus anciennes 
(extérieures). 

Bois : bleu foncé, avec cadres cellulaires noirs. Ces 
colorations sont très durables. 

Essayons maintenant sur les mêmes coupes : 1* rouge 
de ruthénium ; 3* vert de méthyle. Les résultats sool à 
peu prés identiques, sauf que les couches subéreuses de 
1 écorce n'ont pris aucune coloration spéciale. 

11 est donc indifférent de faire agir le ruthénium avaal 
ou après le second colorant. 

Autre expérience : bain combiné vert de méthyle el 
ruthénium. Ce bain est gros bleu sans décomposition ni 
précipitation. Les effets sont pareils à ceux des bains 
séparés. On voit combien la manipulation se simplifie 
graduellement. 

Enfin pratiquons une de ces doubles teintures sur le 
bois de Pin à cloisons moyennes gonflées, comme il a été 
dit pour le ruthénium seul, ou non gonflées, et sans prépa- 
ration préalable spéciale. Précautions à prendre : le bois 
de Pin doit être Agé de trois ans au moins; le vert de 
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mëthyle doit être employé en solution étendue et pendant 
un temps très court, sinon il efface le rouge. Nous 
obtiendrons ainsi le ligneux verdétre et la matière inter- 
cellulaire rouge; préparations fort démonstratives. 
On peut les conserver. 

Tert aelde et r^oiçe neutre. 

Beaux résultats sur des coupes (à sec) de la graine de 
Lin, fixées préalablement quelques minutes dans une 
dissolution d'acétate de plomb à 10 p. c. 

CONCLCSlOIfS. 

Nombre d'essais de teinture simple des trois séries 
d'expériences : 3S3. 

Teintures doubles : 134. 

Malgré ces expériences poursuivies pendant plusieurs 
années, je n'ai pas résolu toutes les questions. Sur beau- 
coup de points, je me trouve en désaccord avec les 
auteurs, et il faut alors supposer soit une désignation 
erronée de la couleur employée, soit une différence quel- 
conque dans le mode opératoire. 

Prenons par exemple la Microchimie végétale de Poul- 
sen, 1883. 

71 y êii dit : 

Carmin alanë ealore la cellolote 
enrovge. 

Le ligneux absorbe rapidement 
tontes les cenleurt d^aniline, sauf 
rëosine étendue. 

Prenons ensuite Hérail et Bonnet, Botanique médicale, 
1891. Nous y trouvons un résumé des théories de M.Han- 
gin sur la paroi cellulaire. Comme exemple de cellulose, 



J'ei trouvé : 
Anenne eeloratiov. 

Absorbe Pdoslne. 
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y figurent les fibres de Lin et de Chanvre. Or ees fibres 
fortement lignifiées donnent surtout la réaction de la 
lignine. 

Dans le présent travail, je signale plusieurs contradic- 
tions de mes expériences avec celles de M. Mangin. 

Que faire? Travailler quand même, accumuler les 
expériences, les recommencer en y apportant la plus 
grande précision possible. Il faudra bien que la victoire 
reste aux faits. 

Les travaux les plus complets et les plus instructifs sur 
la paroi cellulaire sont ceux de M. Mangin. 

Voir pour la bibliographie plus complète le Practicum 
déjà cité et de La cellulej publiée sous la direction de 
M. le chanoine Garnoy, les mémoires suivants : 

La cellulose, par Gilson. Tome IX. 

Membrane cellulaire des Champignons, par Gilson. 
Tome XI, 1' fasc. 

La subérine, par le même. VI, l' fasc. 

Pollen, parPh. Biourge. VIII, i' fasc. 

Dans le tableau suivant, les substances soumises aux 
expériences ont été les suivantes : 

1. Callose. 

2. Matières pectiques et mucilagineuses. 

3. Subérine. 

4. Ligneux. 

6. Cellulose albumen. 
6. Cellulose coton. 

Le signe 4* indique une teinture; le signe Q» ^^^ 
absence de coloration. 
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Fuchsine. • . • 

9 IsTée par sol. alcool, aeide pierique. 

s acide • 

» •Bmoniaealc 

> 1 IcTée peur Talcool absolu. 

Ëosine (MsaccorA arec M. Muigla) • . • 

Vertd*iodo 

Vert de métbyle 

Safiranino 

Violet de gentiane acétique 

Violet de métbyle en de Paris • • . . 

Ctnipèche alnné 

Benso-aiurine en bain alcali n 

ftonge de Magdala 

Benao-pnrpurine .••••... 
OraeiUine (En désaeeerd avec M. Mao gin) • 

filco de mélbylène 

Corallîne (Désaccord aTcc M. Maogin) . . 

ftouge de MagenU 

Crocëine. (Désaccord aTcc M. Maogin) • . 
Bleu alcalin (id.) . • 

Bleu de naphtylène 

Rouge Congé 

Cyanine • . • . . 

Bran de Bisaark, lavage i Talcool . • . 

Orcanetle 

Rouye de mthéniam 
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Conêervation dans différents médiums. 



Certaines matières colorantes sont très fragiles. Aucune 
teinture renfermant de Tiode libre ne peut se conserver» 
par exemple iode et amidon, ou chlorure de zinc iodé sur 
les tissus; sans doute par évaporation de l'iode. 

La teinture alcoolique d'Orcanette se décolore^ après 
quelques mois^ même à l'abri du soleil, et les préparations 
teintes à TOrcanette se décolorent beaucoup plus vite. On 
recommande de préparer fraîchement toutes les liqueurs 
carminées et Thématoxyline. Les teintures au Phytolacca 
ne durent que peu de jours. Le soleil décolore les Algues 
teintes par le rouge de Magdala, et toutes les préparations 
au violet de méthyle; on corrige ainsi les surcolorations. 

La glycérine, ou un médium acide, décolorent toutes 
les colorations de la pectine. Après l'emploi du mélange 
vert acide -\- bleu de naphtylène, on peut les conserver 
quelques semaines dans une solution d'acide borique è 
2 pc. lutée avec de la paraffine fondue (Mangin). 

Les teintures par coralline en bain alcalin ne se conser- 
vent pas. 

La picronigrosine et le picrobleu d'aniline ne donnent 
que des colorations passagères (faisceaux du Maïs). 

Les colorations de la coralline ne persistent pas. Cepen- 
dant, certains mucilages ainsi colorés résistent à l'eau 
bouillante. 

Le bleu d*aniline sur la callose des vaisseaux criblés 
peut se conserver. La glycérine dissout tout le bleu des 
autres tissus^ excepté celui des cribles. 

J'ai placé dans l'alcool et dans la glycérine des coupes 
de Saule colorées. Après quatre mois, j'ai retrouvé bien 
conservé dans Talcool ; 
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Rouge de Magdala colorant le bois. 

Campéche colorant le bois et Tétui médullaire. 

Benzo-azurine neutre colorant le bois (pâlie). 

Benzo-purpurlne colorant le bois (pllie). 

Bleu de méthylène. 

Se sont bien conseryées dans la glycérine toutes les pré- 
parations précédentes ; en outre : 

Orseilline. 

Noir de naphtoK 

Bleu alcalin. 

Après quinze jours dans la glycérine à la lumière dif- 
fuse« les colorations doubles suivantes se sont bien 
conservées : 

Bleu de Prusse et safranine. 

Carmin aluné et vert d'iode. 

Carmin et bleu de méthylène. 

De bleu d'aniline acétique -f Magenta acétique, il ne 
reste qu*une masse délayée. 

De campéche -}- benzo-purpurine, la teinte violette 
seule persiste. 

Voici encore quelques résultats d*expérienees : 

Dans la gomme de Hoyer se sont bien conservées 
eyanine et rouge Congo, bleu d'aniline et safranine ; cette 
dernière seulement un peu délayée, mais d'une façon 
insignifiante. 

De bleu d*aniline acétique etMagenta acétique, la teinte 
bleu de nuit seule s'est conservée. 

Debleud'anilineet safranine, la Ceinte rouge seule s'est 
conservée. D'ailleurs un précipité granuleux abondant(?)a 
gâté cette préparation» 

Bleu alcalin et fuchsine. J'ai trouvé tout le bleu réuni 
en granulations, ne teignant plus aucune paroi. 
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Dans le baume. Cyanine el rouge Congo. La teinte 
était mal venue dans le bain ; elle s'est bien eonservée telle 
quelle. Un nuage blanc dans une région de la préparation 
indique un passage incomplet de Talcool plus ou moins 
hydraté au xylol. 

Dans la glycérine^ après exposition de plusieurs semaù' 
nés au soleil. Gampéche et safranine : le rouge s'est délaye 
dans le médium; le violet est devenu très pèle. 

Vert solide et delta-purpurine : le vert est resté, le rouge 
s'est fort décoloré. 

Bleu alcalin et éosine : ne sont pas délayés, mais 
semblent pâlis. 

Cyanine et éosine : délayés, anéantis. 

Fuchsine ammoniacale, lavage picrique: il reste un 
violet pâle très suffisant. 

Chrysoldine et azurine : les teintes se montrent ternes» 
nuance rouille, très bien conservées. 

Érythrosine : pâlie, nulle. 

Xylidine ponceau : id. 

Magenta : un peu délayé dans le médium, faute de 
lavage sans doute. Ce qui reste est très suffisant. 

Rouge Congo : très délayé par le médium. Néanmoins 
ce qui reste donne encore de très bonnes colorations, y 
compris les celluloses. 

Crocéine : très pftlie, délayée, tropl 

Bleu d'aniline acétique : ne parait avoir éprouvé aucun 
changement. 

Cyanine : idem. 

Rouge neutre : les fibres ligneuses sont plus ou moins 
déteintes. Le reste des préparations est bon, probablement 
à cause d*une surcoloration préalable. 

Bleu de naphtylène : la surcoloration première n'est 
nullement atténuée. 
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Après séjour d'un an dans la gelée de glycérine. — 
Campéche et fuchsine : le violet domine, inaltéré. 

Campéclie et benzo-purpurine : le rouge s'est délayé 
au moment du montage; souvent il ne reste que le violet. 

Surcoloration à la fuchsine, lavée à Teau bouillante : 
très bien conservée. 

Campéche : mauvais résultat; il reste fort peu de 
violet. Bois incolore. Le parenchyme de Técorce est tou- 
jours violet foncé à cause du contenu. 

Bleu de méthylène : très délayé (lors de l'inclusion). 
Ce qui reste est bon. 

Orseilline : teintes pâlies. La préparation est encore 
bonne. 

Noir de naphtol : pâli, disparu. Des préparations iden- 
tiques dans le baume ont pâli, mais restent bonnes. 

Benzo-purpurine : s'est plus ou moins délayée ; ce qui 
reste est bon. 

Coralline : très pftiie. 

Benzo-azurine : idem (en solution neutre). En solution 
alcaline, elle s'est bien conservée, inaltérée. 

Magdala : bien conservé. 

Campéche aluné sur coupes nettoyées à Peau de 
Javelle : tous les tissus plus ou moins violacés, excepté 
le suber. La préparation semble bien conservée. 

Dans baume ^ ou térébenthine^ les violets de méthyle, de 
Paris, etc.; se décolorent, même à l'obscurité, sans 
doute par désoxydation du colorant. 

De tout ceci Ton peut en résumé affirmer que les colo- 
rations par les teintures d'aniline se conservent, c'est la 
règle la plus générale, surtout dans la gomme de Hoyer 
et dans la gelée de glycérine qui ne les lavent pas, comme 
ferait un liquide, et ne les désoxydent pas, comme le 
baume de Canada. 
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MmrdmntB. 



La crocéine en bain aluné chaud donne des résultais 
bien différents de la crocéine en solution alcoolique oa 
aqueuse simple. 

On sait depuis longtemps que Talun est un mordant 
précieux pour Thématoxyline; il sert aussi dans un grand 
nombre d'autres cas. 

Le bleu méthylène et la fuchsine se fixent mieux après 
action préalable du tannin, suivi d'une solution d'émé- 
tique. 

M. Vinassa recommande de s*assurer que le mordant 
n'apporte aucun trouble dans les bains. 

Le sulfate de cuivre mordance les couleurs de benzidine 
sur le coton et la double coloration des mycéliums de 
Champignons dans les tissus. 

Les couleurs qui teignent le bois teignent dans Tin- 
dustrie la laine et la soie sans mordant; par exemple (en 
bain acide) : éosine, érythrosine, fuchsine acide, ponceau, 
écarlate de Biebrich, crocéine. Celles qui colorent la cel- 
lulose teignent le coton sans mordant; les .Allemands 
nomment ces teintures substantives. Les teintures avec 
mordant sont dites adjectivet. Le tannin est souvent 
employé comme mordant de la teinture du coton. 

M. F. Pfeiffer dit que la fixation chromo-acétique des 
Algues sert de mordant pour une teinture consécutive. 
Les chromâtes sont parfois utilisés dans le même but. 

L*alizarine et le bleu d'alizarine ne teignent les étoffes, 
et en microscopie le noyau et le cytoplasme, qu'avec mor- 
dançage. Je pense que la science et l'industrie sont dans 
ces expériences bonnes alliées; car si la première possède 
la patience et la minutie des recherches, dans la seconde 
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de grands intérêts sont engagés, qui poussent à creuser 
les questions. 

Nous avons vu en plusieurs fois l'utilité de Tacide 
pierique (teinture à la fuchsine); Tiode après le colorant 
donne parfois aussi de bons résultats. 

€olor«fl*B« doubles dami qb mbI llf aide. 

Le chlorure de zinc iodé, qui au temps de Schacht, 
était quasi le seul réactif connu, et qui est resté très utile 
encore (voir le Practicum)^ donne de belles colorations, 
jaune et bleu, ou jaune et violet, ou les trois ensemble. 

Pour les colorants suivants, plus ou moins recomman- 
dables, nous renvoyons aux alinéas précédents qui les ont 
décrits. La plupart ne donnent que des tons plus ou moins 
foncés de la même teinte et non des teintes différentes. 

Solution aqueuse de safranine. 

Fuchsine aqueuse, lavée à Tacide pierique. 

Gampèche aluné. 

Benzo-purpurine. 

Bleu de méthylène. 

Coralline. 

Crocéine alunée. 

Magenta. 

Rouge neutre. 

Bleu de naphtylène. 

Rouge Congo. 

Cyanine. 

Violet de gentiane acétique. 
' Éosine. 

Vert d'iode. 
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ColorattoB0 donUes reeoaunaBdaUes. 



Les colorations doubles constituent un des chapitres les 
plus attrayants et les plus instructifs de la technique 
microscopique. Je les limite naturellement ici à mon 
sujety les parois cellulaires végétales. 

On peut se proposer les points suivants : 

— Bonne opposition de teintes entre les différentes 
parties colorées. 

— Éviter les teintes qui se superposent dans un même 
tissu, principalement quand elles donnent comme résultat 
du noir (vert + rouge). 

— Durée des préparations. 

La coloration par carmin aluné et vert d'iode est fort 
recommandable, bien différenciée et très solide. 
Rappelons encore : 
Campèche et safranine. 
Gyanine et rouge Congo. 
Bleu d'aniline et safranine. 
Vert solide et delta-purpurine. 
Ghrysoîdine et azurine. 
Campèche et benzo-purpurine. 
Carmin aluné et bleu de méthylène. 
Bleu de Prusse et safranine. 
Bleu d*aniline acétique et Magenta acétique. 

BIATéreBelali^BS . 

Les procédés de teinture constituent souvent des réactifs 
délicats, permettant de reconnaître plusieurs corps là où 
l'examen microscopique n'en montre qu'un seul. Rap- 
pelons : 
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Assise périphérique et corps central de la moelle de 
Ketmie. 

Deux assises daas les cellules subéreuses de Gordyline 
et de Ketmie. 

Sclérenchyme cortical de Ketmie : la première forma- 
tion diffère des suivantes. 

Gaine des cordons de la tige de Gordyline, région cen- 
trale et région périphérique. 

On ne peut pas dire que le suber et le ligneux se colo- 
rent toujours de même : nous avons par la fuchsine, le 
brun de Bismarck, la chlorophylle et d'autres réactions 
qu'on retrouvera dans mes expériences, de nombreux 
moyens de les distinguer. 

Teinture des feuilles 

p9ur préparatiom miero^ $i mmeroseopiqueê* 
Procédé do M. Lapeyrère (do GtsCets, Dép» des Landof). 

Il faut premièrement traiter les feuilles fraîches par 
Peau de Javelle. J'ai constaté que les matériaux d*herbier, 
ou conservés en alcool donnent de bons résultats. 

Les feuilles restent dans Teau de Javelle un jour, ou 
plusieurs, selon Iieur résistance, jusqu'à décoloration com- 
plète. Les plus coriaces séjourneront même alternative- 
ment pendant IS heures dans Teau de Javelle et dans 
l'acide acétique à 10 p. c. Ainsi la chlorophylle, le proto- 
plasme et toutes les matières azotées, Tamidon, etc., 
sont détruits et dissous; il ne reste que le squelette de la 
feuille, les parois cellulaires vides. 

Après quoi on les lavera soigneusement, d'abord dans 
de l'eau acidulée pour enlever les sels calcaires, puis à 
grande eau pure plusieurs fois renouvelée. 
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Je passe eusuite à Tesseoce de térébenlhioe de la 
maDiëre suivante : 

Séjour de 12 heures dans Talcool ordinaire. 

> de 12 heures dans ralcool absolu. 
Immersion dans l^essence. 

Les feuilles jusqu'ici d*un blanc laiteux opaque devien- 
nent rapidement transparentes comme du verre : on ne 
peut les distinguer de l'essence qui les baigne. 

Pour la teinture, nous emploierons une couleur d*ani- 
line soluble dans l'essence de térébenthine et se fixant par 
élection sur la lignine ; par exemple le vert de méthyle on 
le violet de méthyle. Ces matières ne sont pas directement 
solubles dans Tessence, mais d^abord dissoutes dans l'al- 
cool absolu, elles s'y mélangent ensuite facilement. Dans 
les mêmes conditions, la fuchsine produit un précipité 
rouge, et la liqueur (essence contenant un peu d'alcool) 
surnage incolore. 

Il faut ajouter la teinture alcoolique en plusieurs fois, 
et avec précaution et remuer de temps en temps le flacon 
contenant les feuilles dans Tessence ainsi colorée. En 
quelques heures (plus lentement pour le vert que pour le 
violet), la matière colorante se précipite sur les feuilles, 
principalement sur les nervures, et l'essence devient abso- 
lument incolore. Sans les feuilles, la dissolution colorée 
aurait une existence illimitée. Si une première dose de 
teinture parait insuffisante, on en ajoute une deuxième et 
une troisième. 

On peut alors monter comme à l'ordinaire au baume 
les petites feuilles entières, ou les grandes par fragments. 
Si la coloration semble trop foncée, on peut décolorer par 
quelques heures d'exposition en plein soleil. Donc, il faut 
conserver les préparations dans des boites closes. 
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Les feuilles ainsi préparées sont très instructives : elles 
montrent admirablement la ramification et la terminaison 
des nervures, la composition anatomique de celles-ci, leur 
rapport avec les dents des feuilles et les stomates aqui- 
fères. Les poils lignifiés se colorent aussi, on les voit bien 
en changeant le plan optique du microscope. Si Ton a bien 
mesuré la coloration, on peut obtenir le réseau seul des 
nervures en couleur sur fond blanc. 

M. Lapcyrère m*écrit que le procédé précédent a par- 
fois Tinconvénient de donner après quelques jours des 
préparations plus ou moins opaques dans le baume. En 
voici un autre que mon savant collègue emploie actuelle- 
ment, de préférence : 

l"" Décoloration à l'eau de Javelle. 
2» Lavages répétés et soignés à Teau ordinaire, non 
séléniteuse. 

5* Séjours de 12 heures dans chacun des liquides sui- 
vants : 

Alcool à 9So. 

2 alcool -f- 1 huile de ricin. 
1 alcool -l- 2 huile de ricin. 
Huile de ricin. 

9 huile de ricin -f ^ ^ss. de térébenthine. 
1 huile -{' 2 essence. 
Essence pure. 
i* Teindre dans solution très concentrée d^orcanette 
dans 1 huile de ricin -}- ^ ^^^* d^ téréb. Y laisser la 
feuille jusqu*à coloration suffisante et monter dans le 
mélange colorant pour médium. 

Cette deuxième méthode donne de fort beaux résultats, 
mais je pense que ce médium liquide est moins solide que 
le baume, et plus difficile à luter; ensuite Torcanette n*a 
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qu'une durée très limitée, même eu boites obscures. La 
teinture alcoolique elle-même ne se conserve pas. 

Pour la teinture des parois cellulaires des Algues, sans 
tenir compte du contenu protoplasmique, voici ce que 
m*écrit M. Pfeiffer, qui est certainement le plus expert eo 
cette question : 

Si Pon ne désire qu'une coloration passagère, la solu- 
tion aqueuse de violet de méthyle donne les meilleurs 
résultats. La solution doit être très faible naturellemeot, 
et il faut en surveiller remploi. 

Veut-on des préparations durables, le kemschtoarz 
différencie fort bien la cellulose, les composée pectiques 
et les zones gélatineuses. Il pénètre dans les échantillons 
volumineux (coloration en masse), qu'on peut ensuite 
inclure dans la celioldine et couper. 

De très intenses colorations des parois cellulaires peu- 
vent être obtenues par la rubine S, qu'on emploie en 
solution aqueuse ou alcoolique. La coloration est diffuse 
et semble se conserver fort bien dans la térébenthine de 
Venise. M. Pfeiffer n'a employé la rubine que pour la 
coloration des coupes; cette subsunce ne teint pas la 
celioldine, mais elle disparait totalement dans le lavage à 
l'alcool. 



M. Emile Marchai, ingénieur agricole et assistant à 
PInstitut agricole de l'État, expose le résultat des pre- 
mières recherches qu'il a faites sur la brûlure du lin. Ces 
recherches feront plus tard l'objet d'un travail étendu. 
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M. Gravis, président, clôture la séance publique en 
remerciant et en félicitant M. É. Laurent de sa belle con- 
férence qu'il a su rendre si attrayante; il remercie égale- 
ment MM. J. Chalon et Ém. Marchai de leurs intéressantes 
communications. 

Il adresse des rcmerciments aux personnes étrangères 
a la Société de botanique pour avoir répondu en aussi 
grand nombre à Tappel qui leur avait été fait et les invite 
à participer à Pherborisation du lendemain à Gomblain- 
au-Pont et à Aywaille. 

La séance publique terminée, un lunch offert gracieuse- 
ment par M. le professeur Gravis réunit les membres de la 
Société royale et ceux du Cercle Liégeois. 

C'est alors que M. Laurent complète pratiquement ses 
savantes observations du matin sur les caféiers du Congo, 
en nous faisant déguster une tasse d'un café rapporté de 
là-bas par ses soins et par conséquent d'une authenticité 
indiscutable. Nous ne croyons pas trop nous avancer en 
affirmant que l'excellente infusion qui nous fut servie, 
réunit tous les suffrages et qu'elle fut déclarée capable de 
rivaliser avec les cafés les plus en renom. 



Séance de l'après-midi. 

M. Gravis ouvre la séance par une communication 
extrêmement intéressante sur l'anatomie de deux plantes 
qui ont fait de sa part l'objet de longues recherches. 

Cette communication a été résumée de la façon suivante 
par le conférencier. 
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ANATOMIE COMPARÉE DU CHLOROPHTTDM ELATUM 
(AIT.) ET DO TRADE3CANTIA VIR6INICA L., 

par A. Gravis. 

Le Chlorophytum elatum (Ait ) est une Liliacée de 
l'Afrique australe, dont on trouve fréquemment cultivée 
en serre froide la variété variegatum Hort. G*est une 
espèce très voisine du C. comosum (Thunb.). Cette der- 
nière, très commune également dans les serres, est plus 
souvent désignée sous les noms de Harttoegia comosa 
Nées, de Phalangium vivipat-um Reinw. ou de Cordyline 
vivipara Hort. 

L'anatomie du Tradescantia virginica L. a fait Tobjet 
d'une étude détaillée de notre part, au point de vue de 
l'organisation générale des Monocotylées et du type Com- 
mélinées en particulier (0. M. P. Donceel, instituteur à 
St-Georges a entrepris des recherches analogues sur le 
Chlorophylum elatum (Ail.). Ces recherches, que nous 
continuons actuellement en collaboration, ne sont point 
terminées* Aussi nous désirons simplement résumer ici 
quelques résultats obtenus par la comparaison de ces 
deux plantes(^). 

Les feuilles du Chlorophytum elatum adulte contien- 
nent de 13 à 97 faisceaux constituant un nombre égal de 



(1) A. Gratis, Reehêreheê mmatomiquêê ei phy$Mêfiqnêê êur le Tra* 
detetmtia virginica L, (Mémoires iii-4<> de PAcadémie roytie des seiea* 
ces, des lettres et des beaox-arts de Belgique, tome LVII, I893j. 

(2) Le trtftil complet ptrattra prochaioement dtas le deuxième Tolama 
des Arehivet de l*instiiui botanique de VUniff€r$iU de Liège. 
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nervures parallèles. La section transversale du limbe 
présente deux moitiés parfaitement symétriques : de part 
et d'autre du faisceau médian, qui est le plus gros, on 
constate une série de faisceaux dont la taille va en décrois- 
sant insensiblement d'une façon régulière. Dans le cas de 
13 faisceaux, la formule est la suivante : 

nr m'" m" m' m L M L m nC m" m"" m'^ 

Dans les feuilles du Tradescantia virginica adulte, le 
nombre des nervures ne dépasse jamais 21. Sur la 
section transversale, on remarque, de chaque côté du 
médian, des faisceaux de taille très différente, disposés 
de telle manière que des petits faisceaux se trouvent tou- 
jours interposés entre des faisceaux plus gros. Lorsqu'il y 
a 13 faisceaux, la formule est la suivante : 

m" m' m m* L i M^i L m* m m' m" 

Dans les deux plantes, les nervures se terminent, au 
sommet du limbe, en s'anastomosant les unes avec les 
autres, mais dans les deux types, ces anastomoses s'opè- 
rent dans un ordre tout à fait différent et absolument 
caractéristique. A défaut de figures, il n'est guère possi- 
ble de préciser d^avantage ici. Il est d'autant plus inté- 
ressant de signaler ces différences que les feuilles du 
Chlorophylum et celles du Tradescantia se ressemblent 
parfaitement par leurs caractères extérieurs. 

La tige du Chlorophylum renferme plusieurs traces 
foliaires circulaires et concentriques. Tous les faisceaux 
d'une même trace sont sensiblement à égale distance du 
centre de la tige. En descendant dans la tige, les faisceaux 
foliaires se rapprochent du centre et s'anastomosent entre 
eux* Ils reviennent ensuite très lentement vers la péri- 
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phérie et sont alors très réduits. Le parcours appartieut 
donc au type Palmiers de MohK 

Dans la tige du Tradescanlia^ au contraire^ les traces 
foliaires sont étoilées et entrecroisées. Chaque trace 
comprend des faisceaux internes et des faisceaux externes. 
Les faisceaux anastomotiques sont également répartis en 
deux groupes : l'un interne, Tautre externe ou péri« 
phérique. 

Bien que dans les deux cas la section transTersale de 
la tige offre un grand nombre de faisceaux éparpillés, la 
disposition de ces faisceaux et leur parcours sont donc 
complètement différents. 

L'insertion des bourgeons axillaires a aussi été étudiée 
comparativement. Dans le Chlorophytum^ les faisceaux 
gemmaires descendent dans la tige-mère la longueur de 
plusieurs entrenœuds; ils se jettent finalement sur les 
foliaires de cette tige. Dans le Tradescaniia^ les faisceaux 
gemmail*es n'existent qu^au nœud; ils forment deux cein- 
tures» Tune interne, l'autre externe avec quelques arcs 
rayonnants. Ces deux ceintures se mettent en rapport avec 
les anastomotiques correspondant de la tige-mère. 

On remarquera que les différences si nettes signalées 
ci-dessus entre la structure du Chlorophylum et celle du 
Tradescantia ne consistent pas en détails histologiques, 
mais qu'elles tiennent à l'ensemble de l'organisation, à ce 
qu'on pourrait appeler l'architecture de ces plantes. 
Celles-ci appartenant à deux familles assez voisines, les 
résultats qui viennent d'être brièvement résumés sont de 
nature, semble-t-il, à éveiller l'attention sur la composi- 
tion et l'arrangement des traces foliaires au point de ¥ue 
de Tanatomie générale des végétaux. 
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Il a été loisible aux membres de l'assemblée, pendant 
la conférence donnée par H. Gravis, de suivre, au moyen 
de préparations microscopiques, tous les détails exposés 
par ces savants* 

M. H. Micheels prend la parole à son tour pour la 
communication suivante qui a été suivie, comme la précé- 
dente, avec le plus vif intérêt. 



SUE LES CANAUX 60MMEUX CHEZ LE CAEIUDOVICA 
PLICATA KL, 

par Henri Michbbls. 

Les recherches que j'ai entreprises sur Carludovica 
plicata Kl.(19) m'ont amené à m'occuper des canaux gom- 
meux de cette plante. 

Celle-ci appartient à la petite famille des Cyclanihacées, 
entièrement localisée dans l'Amérique tropicale et sur les 
affinités naturelles de laquelle les auteurs ne paraissent 
pas pouvoir s'accorder* 

En 1887, 0. Drude (14, p. 94) avait mentionné l'exis- 
tence probable, chez tous les Carludovica, de nombreux 
conduits gommeux dans le pétiole. Et c'est là le seul ren- 
seignement que m*a fourni, à cet égard, la littérature 
scientifique. 

J'ai examiné^ d'une part, le mode d'origine des canaux, 
d'autre part, leur trajet. 

J'ai pu reconnaître que leur formation répond à la 
définition donnée par A.Tschirch (16) pour les canaux 
schizolysigènes. En effet, après une séparation d'éléments, 
provoquant un élargissement de plus en plus considérable 
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^'espace intercellulaire, il y a résorption des cellules péri- 
phériques du canal formé et production d'une masse gom- 
meuse centrale. 

Les cellules de bordure du canal sont plus petites 
que celles du tissu ambiant. Un certain nombre d*entre 
elles, arrondies, font saillie dans la cavité. 

A en juger par la description et le dessin qu'en donne 
Ph. Van Tieghem (8, p. 123 et pi. III, fig. 10), les 
canaux sécréteurs de la tige chez Aglaonema Marantae^ 
folia^ de la famille des Aroïdées^ seraient fort semblables 
à ceux de Garludovica plicata Kl. 

Beaucoup d'anatomistes ont suivi les canaux sécréteurs 
plus ou moins loin dans leur course à travers la plante. 

Certains d*entre eux se sont bornés à signaler des ra- 
mifications dans les conduits. C'est le cas pour W.-H. Har- 
ting et P. De Vriese qui ont étudié les canaux « pectini- 
fères « des Marattiacées (1), et pour L. Guignard qui a 
décrit les canaux résineux que l'on trouve dans le bois 
des Copaifera (17). 

Il en est d'autres qui ont indiqué, sans plus, le passage 
de ces canaux d*un organe à l'autre dans divers groupes 
de plantes. Je citerai parmi ces botanistes G. Kraus (2), 
Friedrich Thomas (3), Trécul (4, 6, 6, 7), Ph. Van Tie- 
ghem (8, 9, 12), et A. de Bary (10). 

Enfin, quelques uns, comme Heinrich Mayr (11), 
W. Burck (13) et J. Godfrin(16, 18) ont voulu donner 
la représentation intégrale du trajet des conduits. 

Sur le conseil de M. le Professeur A. Gravis, j'ai relevé 
parla méihodedescoupes successives le parcours des canaux 
gommeux dans divers organes chez Garludovica pUcataKU 

Voici les résultats obtenus : 

La racine est toujours dépourvue de canaux gommeux. 
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Une très jeune feuille non encore pétiolée ne laisse 
apercevoir de canaux que dans la région inférieure du 
limbe. La partie engainante de Torgane n*en montre pas. 
L'envahissement des diverses parties de la feuille ne sVffee- 
tue que plus tard. Il en résulte que les canaux de la feuille 
ne peuvent originairement communiquer avec ceux de 
la tige. 

Dans une note publiée en 189i dans les Comptes- 
rendus (18), J. Godfrin relève le même fait dans l'appa- 
reil résinifère du Sapin argenté. 

Si nous passons à la feuille adulte chez Carludovica 
plicata KL, nous voyons que les canaux gommeux s'y ren- 
contrent à la fois dans la gaine, le pétiole et le limbe. 
Mais on ne trouve guère de canaux parcourant Torgane 
tout d'une venue, comme on peut s'en apercevoir par 
l'examen des fig. 1 et 2 (pi. VIII) qui représentent le tra- 
jet des canaux dans la gaine, le pétiole et la côte mé- 
diane du limbe. 

On remarquera, de plus, qu'ils montrent des inter- 
ruptions, des divisions et des confluences. 

Leur nombre et leur disposition varient^ par consé- 
quent, avec le niveau auquel on pratique des coupes 
transversales. 

Ce nombre va en diminuant de la gaine vers le pétiole, 
dans la partie supérieure duquel il atteint un minimum, 
pour augmenter de nouveau près du limbe. 

Dans la partie supérieure du pétiole, les canaux affectent 
aussi une autre disposition que dans la partie inférieure. 
J'ai représenté (pi. VIII, 6g. 3) une section transversale 
du pétiole dans sa partie supérieure. 

En examinant l'insertion de la gaine adulte sur la tige, 
j'ai pu m'aasurer qu'il y avait passage d'un organe à l'autre. 
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J'ajouterai que, dans la tige, les conduits sont plus-lar- 
ges, et de circulaires qu'ils étaient sur les sections trans- 
versales de la feuille, ils sont devenus elliptiques. On les 
rencontre rangés suivant une circonférence dans le 
parenchyme cortical, suivant deux dans le cylindre 
central. 

La préfeuille possède aussi des canaux gommeux, mais 
en petit nombre* A part quelques-uns, ils ne courent pas 
d'une extrémité à Tautre de Torgane. 

J'ai trouvé également des canaux dans les organes 
floraux. 

L'inflorescence, chez Carludovica pliccUa Kl.^ est un 
spadice monoïque dont Taxe présente deux parties bien 
distinctes. 

L'inférieure, beaucoup plus longue^ est composée de 
3 entrenœuds, dont le premier, très développé, aSecte la 
forme d'un cône allongé et renversé; les autres restent 
très courts. A chaque nœud est insérée une spatbe, 

La partie supérieure est une masse ovoîdale sur laquelle 
les fleurs mâles et les fleurs femelles sont placées suivant 
des cycles superposés, d*où le nom de Cyclanthacées 
donné à la famille. 

Dans le premier entrenœud, le nombre des canaux va 
en augmentant vers le haut pour tomber brusquement 
à 3, 2, 1,0 dans le second, par suite du passage des 
canaux dans la première spathe. 

Le même fait se présente dans les entrenœuds suivants, 
et la hampe semble, par suite, décomposée en 3 parties 
ayant chacune leur système propre de canaux,indépendaDt 
des autres. 

Les recherches de Heinrich Mayr (11) et de J. Godfrin 
(16, 18) établissent de même 1 existence d'un systènie 
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distinct pour chaque pousse annuelle chez le Pin et chez 
le Sapin argenté. 

Dans la partie supérieure de la hampe, le nombre des 
canaux va de nouveau en augmentant à mesure que Ton 
se rapproche des fleurs. J'ajouterai que les fleurs femelles 
en contiennent dans les staminodes et dans les parois 
ovariennes. 

Des interruptions^ des divisions et des confluences se 
remarquent aussi dans le parcours des canaux gommeux 
de la hampe florale. 

Il résulte de cette étude sur les canaux, chez Carludovica 
plicata KL, que la disposition de Tappareil gommeux peut 
présenter beaucoup de ressemblance avec celle de Tappa- 
reil résineux au point de vue anatomique. 

Nous voyons, de plus, qu^il y existe une grande com- 
plexité de variation suivant le niveau, due à la fois aux 
interruptions, aux divisions et aux confluences. 

Or, on a beaucoup fait usage en systématique des indi- 
cations données par Tappareil sécréteur. 

Des caractères de structure qui peuvent servir de base à 
la détermination des affinités des plantes, c le plus pré- 
cieux, parce qu*il est le plus précoce, parce que mieux que 
tout autre, il échappe à Tinfluenee des conditions de 
milieu, me parait être, disait Ph. Van Tieghem (12, p. 1) 
en 1885,1a disposition et la nature de Tappareil sécréteur.» 

Ainsi que les canaux gommeux chez Carludovica plicaia 
KL, les canaux sécréteurs des autres plantes présentent 
très généralement aussi un haut degré de variation avec 
le niveau. 

L'utilisation par la systématique des caractères que 
fournit fappareil sécréteur, me semble donc subordonnée 
h Tétude du parcours tout entier des canaux, étude qui 



Digitized by VjOOQIC 



100 

n*a encore élé faite» que je sache, que pour fort peu de 
plantes. 

Inttitut botanique de VCniversHé de Lié$e. 



PLANCHE VIII. 
CarladoTica pltcala Kl* 

EXPLICATION. 

Fig. 1 . — Parcours de# canaux gommeux dans la gaine et le pétiole de 

la feuille adulte(i). 
Fig. 2. — Parcourt des canaux gommeux dans la côte médiane du linbe 

delà feuille aduUe(l). 
Fig. 3* — Section transversale du pétiole dans sa région supérieure (9. 

(Grossissement S7,i/i). 



BIBLIOGRAPHIE. 

1) W.-H. De Vriete et P. Barting, Monographie des Maratiiacées» avec 

IX pla Débet. Leide et Dusseldorf, 18i$3. 

2) G. Kraus,(JberdeoBauderCycadeenfîedern,PHii^«Aeim*fJaAr6âeA«r 

f. wUêenteh. Bot., IV. Bd., 3. H., 1865. 

3) F. Thomas, Zur Tergleichendeo ÂnatomiederConiffren-Laubblaetter, 

Pringiheim'ê Jahrbiicher f. wiêêemch, BoUy IV. Bd., 1865-1866. 

4) A. Trécul, D^t vaittoaux propret dant les Ombellifères. Comptée^ 

rendue, 1866, t. LXIII, pp. 154 et 201. — Ann. d$$êe. nat. (Bot.), 
5M.t. V, p.275. 

5) Id., Des vaisseaux propres dans les Clusiac^es. Ana, deê te. nat, (Bol ), 

5«s., t. V, p.369. 

(1) Le canal marqué d*un astérisque se rend de la baae de la gaine an 
sommet du pétiole, pnia se prolonge dans la côte médiane do limbe. 

('2) Pour les distinguer des canaux gommeux, les faisceaux libérp- 
ligneux ont élé teintct. 
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6) A. Trëculi Des Taîfsoaax propres dans les Araliaeees. Comptée' 

rtndiif, 1807, t. LXIV, pp. 886 et 990. — iinii. dûê m. nai. (Bot.) 
tf«8.,t.VlI,p.5i. 

7) Id.» Des TaUieaox propres daos les Thérébenlhinées. Ann, iene* 

nat. (Bot.) tf« s.» t. VII, ISa?, p. 1i2. 

8) Ph. Van Tieghem, Reelerchet sor la stnietore des AroTdées. A nu. tUt 

M. nai. (Bot.), IBM, 5« s., t. VI. 

9) Id., Mémoire sur les eanauz sécréteurs des plantes. Ann, des êe. 

nmi. (Bot), 1872, fc^s., t. XVIII. 

10) A. de Bary, Vergleiehende Aoatomie der Végétation lorg. der Pha- 

nerogaraen und Far né. Leipiiff, 1877. 

11) Ueinrieh Mayr, Enstehung und Vertheilnng der Seeretions-Organe 

der Fichte nnd Lirche. Botaniêeheê Centrûlbiatt^ 1884. 

12) Ph. Van Thieghem, Second mémoire sur les eaoauz sécréteurs des 

plantes. Ann, des se. nni (Bot.) 1885, 7«s., t. I. 

13) W. fiarek,Sarles Diptérocarpées des Indes Néerlandaises. Annalei 

dn Jardin bêianique de BuUenfr$, 1887, toI. VI, 9« p. 

14) 0. Drudc, Cjrelanthaeeeo, dans A. Sogler und K. Pranti, Die Natûr- 

lichen PflaDienfemilien, 1887, 5. Lief. 

15) A. Tsehirch, Angewaadte Pflanienanatomie. Wien und Leipsig, 

1889, Tol. I. 

16) J. Godfrin, Sur les canaux résineux de la feuille du Sapin, leurs com- 

munications aTcc ceux de la tige. BuiL de la Soe, boL de France^ 
1892, t. 39, p. 196. 

17) L. Guignard, L*appareil sécréUur des Gopaifera. BulLde ia Soc. bot. 

de France^ 1892, t. 39 p. 2i6« 

18) i. Godfrin, Trajet des canaux résineux dans les parties caulinaires 

du Sapin argenté. Cempteê-rendus, 1894, t. CXVIII, p. 819. 

19) H. Miehecls, Contribution k Fétude anatomique des organes végéta- 

tifs et floraux chei Carludoviea plicata RI. Atémoireê de la Soeiété 
royale diê SeUneee de Liège, 3« série, t. 1, 1899. 



M. H. Lonay, docteur en sciences naturelles, fait con- 
naître à Taide d'une série de planches les résultats de 
recherches sur Tanatomie du spermoderme de certaines 
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graines et qui doivent faire Fobjet d'un important mémoire. 
Ses démontrations, exposées avec beaucoup de clarté, ont 
été suivies avec la plus grande attention par rassemblée. 
Il résulterait des explications données par le confé- 
rencier que le spermoderme offre des caractères constants 
qui peuvent être utilisés comme caractères taxinomi- 
ques. 

Après la séance, les membres de rassemblée sont 
invités à visiter la salle des herbiers. 

Celle-ci renferme les herbiers de Gaede, de Courtois, 
de Libert, des collections de Habn, Henriques, Levy, 
Galeottiy Linden, Morren, Plum, Schimper, Spring, 
ThielenSy Plancher et Vieillard , Von Mûller et divers 
exsiccata. 

Un rapide coup d'œil dans les serres nous montre que 
la superbe collection de Broméliacées patiemment réunie 
par le professeur Morren, est entretenue et développée 
avec des soins jaloux par M. J. Maréchal. 

Elle est restée la plus belle que nous connaissions laot 
par la rareté que par le nombre de spécimens qu'elle ren- 
ferme. De l'avis des spécialistes, on sait que cette collec- 
tion est unique en Europe. N^oublions pas de mentionner 
les intéressantes Aroïdées, Orchidées et Fougères abon- 
damment représentées. 

Par groupes, nous parcourons ensuite le jardin qui est 
Tobjet de non moins d'attention. 

Ce jardin, dessiné à l'anglaise pour faciliter le classe- 
ment des familles, renferme une pièce d'eau pour les 
plantes aquatiques et de vastes rocaiiles destinées à la flore 
des montagnes^ avec massifs faits de calcaire, de tuf et de 
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grès. On y a joint une tourbière artificielle pour la culture 
des plantes de la Campine et des Hautes-Fagnes. 

A Theure prévue par le programme^ nous nous rendons 
à rétablissement horticole Jacob Mackoy, le plus important 
des provinces wallonnes, que dirige si habilement et 
scientifiquement M. J. Closon. 

Nous visitons les diverses serres qui renferment 
d^admirables collections d^Orchidées, de Broméliacées, de 
Conifères (Araucaria), de Fougères et surtout d'Aroîdées. 

Les plantes à grand feuillage tels que les Pandamis, 
les Anthurium^ les Maranta et nombre de Palmiers rares 
on peu connus y sont très bien représentés, te plus sou- 
vent par de magnifiques spécimens. 

Parmi les plantes de plein air, citons les conifères, 
surtout ceux à développement moyen tels que les Retinoê- 
pora et les BMa. N'oublions pas les Rhododendron el 
autres arbrisseaux à feuillage persistant. 

Notre visite se termine par une réception toute cordiale 
qui nous est faite très gracieusement par M. et M"** Gloson. 

Une journée aussi bien remplie ne pouvait se clôturer 
que par un banquet. 

Le soir, nous nous trouvons tous réunis à Tbôtel 
Dounen. M. le Baron de Selys Longchamps, président 
d'honneur de la session, malgré son grand âge, avait tenu 
à marquer, par sa présence au banquet, son attachement à 
la Société royale de botanique (^). 

(i) Les journées des 20 et 21 juin ont été oecnpéea par des herborisa- 
tiens. Celles-ci feront l'objet d'ao compte-rendu spécial qui sera lu à la 
iéance de décembre prochain. 
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COMPTES-RENDUS DES SÉANCES 

DB LA 

SOCIÉTÉ ROYALE DE BOTANIQUE 
DE BELGIQUE. 

ANNÉE 1898. 



Séance mensuelle du 8 octobre 1898. 
Présidence de M. Th. Durand. 

La séance est ouverte à 8 heures. , . -? 

Sont présents : MM. Bommer, Glialon, L. Goomans, 
De Bullemont, Deus, De Wildeman, Tli. Durand, 
Massart, Malagne, Nypels et Sehainberger; Crépin, secré- 
taire. 

M. Wilhelm Hunger, botaniste hollandais, assiste à 
la séance. 



Le procèsoverbal de la séance du ICavril est approuvé. 



M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance. 



M. le Président annonce la mort de quatre membres 
associés de la Société : MM. Kerner, de Vienne, Cohn, 
de Breslau, Lange, de Copenhague et Suringar, de 
Leide. 



Digitized by 



Google 



106 

MM. Th. Durand et Errera font ressortir les mérites de 
ces botanistes et donneni un aperçu de leurs principaux 
travaux. 



M. le Secrétaire est chargé d'adresser des lettres de 
condoléance aux familles de ces regrettés confrères. 

M. Chalon donne leclure de la note suivante dont Pim- 
pression est votée. 



QUELQUES MOTS SUR ROSCOFF, 

PAR JlAN COALON. 

H existe sur la Oorule de Roscoff une brochure de 
M. Félix Saliut : 

Les végétaux considérés comme thermomètres inre^is'- 
ireurs. Suivi de Roscoff^ son figuier géant, etc. 

Je n^ai pu me la procurer; M. Coulet» libraire à Mont- 
pellier^ chargé de la vendre, m'écrit qu^elle est épuisée. 
En notant ici quelques observations botaniques, je risque 
de les répéter après M. Sabut. Mais puisque la librairie 
boude, si je vous apprends quelque chose de nouveau, 
déclarez : M. Sahut Ta déjà dit; si je tombe dans Terreur 
ou dans le lieu commun, criei que c'est moi. 

Donc j*ai passé à Roscoif en août dernier uqequintaine 
de jours. La localité estsurtoui bien connue des zoologistes, 
à cause de Tadmirable laboratoire ouvert par M. dcLacaze- 
Dutbi^rs à tous les travailleurs du mpnde sans distinction 
de nationalité. Quand il y a place, les botanistes y sont 
égalcmiçi^.t bien reçus; ils ont à leur disposiiiop de vastes 
locaux pour sécher les plantes, des bacs de culture, des 
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engins de pèche; Taccès dés barques du laboratoire ne 
leur est pas interdit, et pendant que les uns recueill'ent 
par dragages ou filets pélagiques les animaux, pourquoi 
les autres ne mettraient-ils pas la main sur les Algues? 
Le secours matériel et les conseils de M. Marty, gardien 
du laboratoire, et officier d'académie, ne sont pas à 
mépriser. Knfin, la bibliothèque possède un bel herbier 
phanérogamique et algologique de la Bretagne. 

Qiiand on a parcouru le versant mériàional de cette 
grande pointe granitique qui se termine a Brest, ou 
mieux à Pile d'Ouessant, quand de Mpriaix on se dirige 
vers Roscoff^ on quitte le pays farouche des dolmens et 
des cromlechs pour traverser une campagne presque plate 
livrée à une intensive culture maraîchère. Un champ 
donne en un an jusque quatre récoltes ((ifférentes. Au 
moment où je passe, la cueillette des artichauts s*achève, 
les oignons mûrs s*empilent en tas près des maisons^ 
et on les charge pour les emporter^ les choux-fleurs atten- 
dent les pluies d'automne pour se former et grossir. Tous 
ces produits vont s'embarquer dans les petits ports de la 
côte nord, à Morlaix, Roscoff, Lannion, Paimpol, sur des 
bateaux à voile qui les mènent en Angleterre. Les culti- 
vateurs, pour quelques jours deviennent matelots; li-bas, 
ils mettront la hotte au dos et se feront vendeurs. Ils ont 
réalisé la suppression des intermédiaires. Ils parlent 
anglais suffisamment, et puis breton; la langue française 
leur est moins utile. 

Cependant le français est actuellement obligatoire dans 
toutes les écoles primaires, et à Tarmée de terre ou de mer. 
On ne rencontre plus guère que les très vieux et surtout 
les vieilles, ne sachant comprendre un mot français. 

Revenons à nos légumes. L*engrais? Il ne faut guère 
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compter sur le fumier animal ; les vaches soni rares, et si 
chaque maison possède son porc, on sait que cet animal 
donne peu de fumier. C*est la mer qui nourrit le champ, 
sous forme de varech ou goémon ; à marée basse on va le 
long des côtes récolter les Algues et les Zostères, les 
Algues principalement ; on les fait sécher, on les met en 
tas énormes et voilà ; ces meules, de couleur brune, aussi 
grosses que les maisons, se voient partout découpant leurs 
cubes sur les lignes d*horizon, comme en Campine, plus 
pi'ès de nous, les meules de bruyère. 

La plante la plus commune de toute la Bretagne, c'est 
TAjoné; on en fait des haies, on la plante à la crête des 
murs. En quelques promenades autour de Uoscoff, j*ai 
noté — mais la saison était trop avancée pour les récoltes 
rares : 

Umbilicui pendulinus DC. Très commun sur tous les 
murs, toits de chaume, talus des fossés. 

Parieiaria diffusa M. et K. Vieux murs. T. C« 

Gnaphalium undulatum L. Originaire du Cap. Natura* 
lise à Cherbourg, dit la Flore de Gilet et Magne. T. G. 
autour de Roscoif. Belle espèce, mais fétide (acides valé- 
rianique et butyrique). 

Crithmum maritimum L. Les habitants mettent au 
vinaigre les jeunes pousses charnues de cette Ombel- 
lifère. 

Eryngium marilimum L. A-t-on déjà remarqué les 
propriétés acres et irritantes de cette espèce? Pour un 
léger contact, j*en ai gardé pendant plusieurs heures la 
langue et les lèvres cuisantes. 

Euphorbia portlandica L. 
» Parniias L. 

Jamarix anglica Webb. Se trouve de Bayonne à Dun-^ 
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kerque, pour ne citer que les côtes de France. Mais à 
Roscoif, les pieds acquièrent des dimensions énormes, 
des troncs d'un mètre de tour; notamment dans le jardin 
du laboratoire zoologique, et en face de RoscofT dans Tile 
de Baiz. 

De ce qui précède, on peut déjà conjecturer un climat 
chaud, ou du moins l'absence dMiivers rigoureux. La 
réussite des légumes doit être attribuée à cette douceur 
qui se combine à une grande humidité, beaucoup de 
pluie. Pour mieux fixer les idées, je note dans les jardins, 
passant naturellement Thiver sans abri, un certain nom- 
bre de plantes appartenant à des pays méridionaux — et 
cultivables chez nous en serre froide seulement : 

Agave americana L. Très forte taille. 

Eoonymns japonicu$ L. 

Laurus nobilis L. Méditerranéen. 

Viburnum Tinui L. Méditerranéen. 

Différents Mesembryantliemum. 

Melianthus major L. Du Gap. 

Pélargoniums arrivant jusqu*aux fenêtres du premier 
étage, chargés de fleurs abondantes. 

Les P. à feuilles de Lierre atteignent les mêmes 
proportions. 

Cobaea scandens. Dans le jardin de Thôtel Maison blati" 
che^ un pied âgé de quatre ans couvre une treille. 

Enfin il y a le fameux Figuier que j*ai gardé pour con- 
clusion. Il s'élève dans Tenclos d*un ancien couvent, 
aujourd'hui jardin particulier, à un kilomètre de Roscoff, 
sur la route de Saint-Pol-de-Léon. Un écriteau à côté de 
la porte annonce le grand Figuier, cinq sous d'entrée. 

Cet arbre, de la variété à fruits blancs, aussi bien la 
peau extérieure que la chair, plus gros mais moins 
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savoureux que les figues noires est à coup sur vieux d*un 
siècle; il couvre un carré de vingt-cinq mèires de côté, 
soit six cent vingt-cinq mètres carrés. Chaque année régu- 
irërcment il donne une récolte de plusieurs centaines de 
kilogrammes. Les branches ne s'élèvent pas très haut : 
elles sont surtout horizontales, on les soutient au moyen 
de piliers de granit, comme les vignes dans le Tessin ; 
une seule de ces branches ferait déjà un bel arbre. Le 
tronc principal du Figuier ne se montre pas aussi gros 
qu*on pourrait l'attendre; il est en grande partie creux et 
pourri, mais deux de ses maîtresses branches s'appuyant 
sur des murs de maçonnerie à couverture de gazon, se sont 
marcottées, ont repris vigueur en touchant le sol, et ces 
deux points sont devenus centres nouveaux de végétation. 
G*est la première fois que je vois appliqué i Ficus Carica 
ce mode d'extension qui est la règle potir F. elasiica, 
religiosa^ repem et beaucoup d*autres espèces du genre* 

Il serait possible d'établir à Roscofl sans frais, ou avec 
la rétribution insignifiante d'un seul jardinier, un jardin 
d'essai et d'acclimatation qui donnerait à la géographie 
botanique de précieux documents. Au laboratoire zoolo- 
gique en effet appartient un vaste enclos, aujourd'hui 
inutile pour la science, occupé par quelques pelouses et 
un mauvais carré de légumes; sans couper aucun des 
grands et beaux arbres qui s'y trouvent, on pourrait y 
essayer la culture de la plupart des espèces méditerra- 
néennes intéressantes. 

Mais le grand attrait de Roscotf pour le botaniste ce 
sont les Algues. Des marées énormes, qui peuvent attein- 
dre huit mètres en verticale chaque mois aux environs de 
la nouvelle et la pleine lune, découvrent des étendues illi- 
piité^s de fonds sableux ou rpclieux où fpispnne çettç 
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belle végétatiop. lUimité^Sy car si dans le seos perpeDdi- 
culaîre au rjyage on ne pçut guère s*élotgner que d*UQ 
kilomètre çu (jleuZy (rois au plus, parallèlement au ï^ori 
rien ne vous ^rrète. 

En 1863, M. Le Jolis a publié Les 4^lgw$ marinez de 
Cherbourg^ environ 200 espèces. Je pense que si Ton con- 
sacre à RoscofF un mois de recherches, c'est-à-dire (roijs 
grandes marées, et si Ton utilise dans Tintervalle les 
récoltes ^^s pêcheurs — ils vous réservent volontiers, 
moyennant quelque ppurboire, les plantes recueillies avec 
le poisson dans leurs filets du large — et les dragages du 
laboriitoire zoologique, on peut arriver a un nombre plus 
considérable. Mademoiselle Karsakoif, jeune dame russe, 
se consacre entièrement à cette étude, et fréquente Ros- 
coff chaque été, depuis plusieurs années, avec son amie 
Mademoiselle Vikers; ces dames préparent un catalogue 
pour le moins, et peut-être une florule algologique de 
Roscoff. 

La florule — avec figures nombreuses et bien claires — 
serait bien accueillie par les botanistes. En effet que pos- 
sédons-nous pour les Algues de mer, outre le mémoire de 
Le Jolis, vieux déjà de 3S ans : 

Britiih Sea Weeds de A. Gatty, considérant spéciale- 
ment les côtes d'Angleterre, épuisié en librairie. Et Die 
Mceresalgen Deutschlandê de Hauck, 1885, un volume 
vendable à part de la grande flore de Rabenhorst, et 
consacré surtout aux Algues d'Héligoland. 

Voilà tout. Je crois que dans ces conditions une bonne 
flore pour les côtes de Bretagne, en attendant celle de la 
Méditerranée, déciderait une pléiade de botanistes à aller 
explorer ces régions si proches et véritablement intéres- 
santes par la variété et la nouveauté des récoltes. 
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Car enfin, c'est une. impression peu commune de se 
promener dans des prairies immenses de Zostera marinaj 
avec abondantes fructifications; de Laminaria bulbosa^ 
dont une seule fronde étalée couvre dix mètres carrés et 
pèse plus de cinquante kilogrammes; de Laminaria sac- 
charina longues de six et huit mètres; d^Himanthalia 
loreaj en interminables courroies gluantes, d*un jaune 
d'or..*, pour ne parler que des géantes. Et de récolter en 
superbes échantillons à tous les étals de fructification les 
Porphyraj Ceramium, Rhodymenia^ Plocamium^ Calli' 
blepharis, Polysiphonia^ Delesseria, Hydrolapathum.... 
pour ne citer que les plus apparentes et les plus décora- 
tives. 

Les Algues calcaires ont à RoscofF une importance 
spéciale pour Tagriculture ; les terres provenant de Teffri* 
tement des roches granitiques sont sablonneuses princi- 
palement et riches en potasse, tant à cause du feldspath 
décomposé que par l'addition constante des plantes 
marines, mais elles restent pauvres en calcium. 

Les dites Algues sont donc draguées à des profondeurs 
de dix mètres environ, et sous le nom local de merl^ 
répandues sur les champs. Elles appartiennent spéciale- 
ment aux espèces suivantes : 

Lilhoiliamnion polymorphum Aresch. 

Pessonnelia atropurpurea Crouan. 

Melobesia membranacea Lamz/ 
» lichenoides Harv. 
9 Lenormandi Aresch. 
» puslulala Lnmx. 

Dans la région plus superficielle, qu'on peut abordera 
pied — je ne dirai pas à pied sec — on récoltera 
seulement les Corallina officinalii L. et squamala Ellis. 
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Sous le rapport des Algues calcaires, la riche station de 
Banyuls présente une diiïrrence considérable : à Banyuls 
en effet les espèces médiierranéennes forment des corni- 
ches ou trottoirs, ayant un pied de largeur environ et 
plusieurs pieds de profondeur, juste au niveau du flot 
sous marée. Ces roches d'origine organique et encore 
vivantes dans leur masse se montrent poreuses et consti- 
tuent pour le chercheur un vrai jardin botanique — zoolo- 
gique aussi, d'après les indications de MM. Robert, Pruvot, 
Marcelin Chapaux, Francoite et autres savants avec 
lesquels j'ai eu Tlionneur — et le plaisir — de prendre 
contact dans mes différents séjours à Banyuls et à 
Roscoff. 



M. J. Massart présente un travail sur la flore du Sahara. 
MM. Crépin et Errera en sont nommés rapporteurs. 



MM. Van den Bossche, Van Heerswynghels, Van Aerd- 
schot, Van de Gaveye, Crahay et Forir sont proclamés 
membres effectifs de la Société. 



La séance est levée à 9 h. 20 m. 
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COMnES-RENDUS DES SÉANCES 

Bl LA 

SOCIÉTÉ ROYALE DE BOTANIQUE 
DE BELGIQUE. 

ANNÉE 1898. 



Séance mensuelle du 13 novembre 1898. 

PnÉSIDBMCB DE M. Th. DurAND. 

La séance est ouverte à 8 h. 15. 

Sont présents : MM. Boinmer« L.Coomans^V.Coomans, 
Delogne, De Wildeman, Th. Durand, Errera, Nypels et 
Schamberger; Crépin, secrétaire. 

Le procés-verbal de la séance du 8 octobre est 
approuvé. 

M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance. 



M. Crépin analyse une notice intitulée : Les idées d'un 
anatomiste sur les espèces du genre Rosa et sur leur classi- 
fication. 

L'impression de cette notice est votée. 



M. Bommer entretient l'assemblée de quelques détails 
intéressants sur le bois du Cèdre. 



La séance est levée à 9 heures. 
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COMPTES-RENDUS DES SÉANCES 



Bl LA 



SOCIÉTÉ ROYALE DE BOTANIQUE 
DE BELGIQUE. 

ANNÉE 1898. 



Assemblée générale du 4 décembre 1898. 
Présidence de M. Th. Durand. 

La séance est ouverte à 3 h. 30. 

Sont présents : HM. Aigret, Bauwens, Bommer, 
Chalon, Glautriau, L. Goomans, V. Coomans, Delogne 
Désirée (M"*), De Wildeman, Th. Durand, Errera, Fran- 
cotte» Gravis, Laurent, Léonet, Lochenies, Matagne, Pol- 
chet, Troch, Van Aerdschot, Vander Bruggen, Van 
Nerom et Vanpé; Grépin, secrétaire. 



MM. Grahay et Séverin assistent à la séance. 



Le procès-verbal de rassemblée générale du l' mai 1898 
est approuvé. 

M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance. 

M. L. Goomans, trésorier, expose à rassemblée la 
situation financière de la Société. Sur la proposition de 
M. le Président, des remerclments sont adressés à notre 
zélé confrère pour les soins qu'il donne à la gestion des 
iniérèts financiers de notre Société. 
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M. le Président aunonce que le Conseil d^administra- 
(ion a porté son choix sur MM. L. Radikofer, professeur 
de botanique à TUniversité de Munich, J. Wiesner, pro- 
fesseur de botanique à TUniversité de Vienne, J.-B.-E. 
Bornel, membre de l'Institut, à Paris et W.-T.-T. Dyer, 
directeur des Jardins royaux de Kew, pour remplacer, 
comme membres associés de la Société, les botanistes sui- 
vants décédés dans le cours de Tannée : MM. A. Kerner, 
F. Gohn^ J. Lange et W.-F.-R. Suringar. Ce choix est 
ratifié par rassemblée. 



La parole est accordée à H. Ch. Bommerqui, pendant 
plus d*une heure, a exposé dans ses détails la biologie de 
la forêt en Belgique. Cette conférence a été écoutée avec 
le plus vif intérêt et plusieurs membres de rassemblée 
ont manifesté le désir de la voir résumée dans nos publi- 
cations. 

Le compte-rendu de Therborisation générale qui devait 
être lu à la séance n'étant pas parvenu au Secrétariat, il 
est décidé que ce compte-rendu, après examen par le 
Bureau, sera inséré dans le Bulleiin. 

COMPTE-RENDD DK L'HERBORISATION GÉNÉUALK DK LA 
SOCIÉTÉ ROYALE DE BOTANIQUE M BELGIdOE 

EN 1898, 

PAB A. Bris et Ch. Sladdbn. 

Ainsi que l'indiquait le programme de la session extra- 
ordinaire de cette année, celle-ci devait se terminer par 
deux herborisations dans les vallées de TOurihe et de 
TAmblève. 
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Le premier train du lundi, 20 juin, déposait à la station 
de Comblain-au-Pont la presque totalité des membres de 
la Soeiété qui avaient assisté aux séances du jour 
précédent. M. Van de Caveye, sous-inspecteur des Eaux 
et Forêts, nous attendait à la gare et mettait à notre dis- 
position, avec une bonne grâce charmante, ses connais- 
sances topographiques du pays. 

Le programme de la journée étant très chargé, nous 
nous mettons immédiatement en route, favorisés par un 
soleil matinal déjà radieux, prémices d'une merveilleuse 
journée de fin de printemps. 

Notre itinéraire est simple ; il consiste à s'élever par 
Féperon rocheux qui provoque, sur la rive gauche, la 
brisure de TOurthe, à sa jonction avec TAmblève, et à 
gagner, par le plateau qui le couronne et les crêtes de 
rochers qui limitent ce plateau à Test, le cirque d'érosion 
qui domine le village de Gomblain-au*Pont. 

C'est en effet au fond de ce cirque^ sur les croupes 
gazonnées que soutient tant bien que mal la haute 
muraille croulante, connue dans le pays sous le nom de 
« Roche noire *, que l'on récoltait autrefois !e rare 
Festuca unilateralis Schrad. 

Un sentier de chèvre, tantôt découvert, tantôt sous 
bois, nous conduit en lacet jusqu'au sommet, du reste peu 
élevé en cet endroit. 

Autour de nous, dans les rocailles, s'étalent les belles 
feuilles d'un vert sombre de VHelleboriis foetidus. 

La zone occupée par cette plante, dans notre province, 
est assez particulière et nous demandons la permission 
d'en dire quelques mots. 

En descendant des hautes régions ardennaises, on ren- 
contre rHellébore en abondance dès les premiers affleure- 
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ments calcaires; se laissant conduire par l'un quelconque 
des cours dVau qui coule vers la Meuse, on constate que 
la plante reste commune dans tous les rochers et dans 
tous les coins qui ont échappé à la culture. Continuant à 
descendre, Tespèce se raréfie, presque sans transition, 
pour disparaître bientôt à peu près complètement. En ce 
qui concerne les vallées de TAmblève et de TOurthe, qui 
nous intéressent plus particulièrement aujourd'hui, il 
faut, venant de la Meuse, remonter jusque Poulseur pour 
rencontrer les premiers spécimens d'Hellébore; un peu 
plus haut la plante croit en abondance et reste des plus 
communes jusqu^à la limite extrême de la région calca- 
reuse où« de nouveau, elle disparait brusquement et com- 
plètement. 

Nous citons ce fait sans être en mesure de répondie au 
point d'interrogation qu'il pose. Dans tous les cas ce ne 
semble être ni une question d'orientation ni une question 
de composition chimique du sol (en tant que calcaire ou 
non calcaire), des affleurements de calcaire carbonifère, 
identiques et aussi importants que ceux de Comblain, se 
retrouvant bien au-dessous de la ligne que la plante 
semble n'avoir pu franchir. 

Plus haut, au contraire, dans la direction opposée, la 
plante reste extrêmement abondante jusqu'aux limites 
extrêmes du calcaire ; à Remouchamp, pour ne parler que 
de TAmblève, le plateau qui domine sur sa rive droite le 
vallon de c Sèchtvval », où le calcaire de Givet est à nu, 
en est littéralement couvert ; sur le coteau opposé le caU 
caire disparait pour faire place aux terrains siliceux de la 
haute Ârdenne et l'Hellébore s'évanouit. On peut donc 
dire, pensons-nous, que cette plante occupe, dans la 
région ealcareusc, à Test de Liège, une bande nettement 
délimitée qu'elle caractérise par sa présence. 
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Sortaot do petit . bois de pins qui nous abritait des 
rayons déjà brûlants du soleil, nous récoltons, toujours 
sur les rochers^ Silène ntitons, Heliunihemum vulgare^ 
Arabie hireuta et surtout Biscutella laevigaia, plante des 
montagnes calcaires qui semble s'être égarée sous nos 
faibles altitudes et qui croit à profusion cependant sur 
les coteaux pierreux du confluent de TAmblève et de 
rOurihe. 

Suivant un phénomène fréquent, le Biscutella de nos 
régions diffère comme faciès^ de la plante des hautes mon- 
tagnes, cette dernière étant, comme on peut s*y attendre, 
plus trapue, plus ligneuse, plus velue surtout. 
. A côté de ces plantes croissent eu abondance, dans les 
mêmes conditions, Sedum reflexum et 5. a/ôtim, Ftnce- 
taxicum album^ Seeleria coertil^a, Feetuca glauca et 
^0itca ciliaiaf ce dernier extrêmement abondant par 
places sur nos rochers calcaires qu'il ornemente de ses 
belles touffes plumeuses ; n'oublions pas le Hippocrepis 
comosa^ charmante Légumineuse aux gousses si élégantes 
et si caractéristiques. 

Nous voici de nouveau sous bois et la flore change 
d'aspect; les plantes que nous venons de récolter sont, en 
effet, des herbes de grand air, qui aiment d'épanouir leurs 
fleurs au grand soleil et qui n*ont garde de s'égarer sous 
l'ombre fraîche des bois; ce sont maintenant des hôtes 
plus modestes. Notons d'abord Daphne Mezereutnj assez 
commun dans nos régions : les belles grappes roses de ce 
c lilas d'hiver > ne sont pas un des moindres charme&de 
nos bois qu'elles embaument de leur odeur suave dès la 
disparition des dernières neiges; aussi est-ce en fruit que 
nous le récoltons; plus loin c'est Platanthera moniana 
Rchb. dressant sous bois ses .longues grappes de fleurs 

10 
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jaun68-verdàtre8(P. ehlorantha Cust.) à côté de YEpipadù 
latifolia^ à peine en boutons. 

Nou8 voici à la crête et nos récoltes s'enrichissent du 
Ceniaurea Scabiosa. 

Nous quittons les chemins battus et piquant à travers 
la lande boisée qui couronne le plateau dans le voisinage 
des crêtes, nous nous dirigeons droit sur les « Roches- 
noires », qu*on devine déjà à rhorizon. 

C'est dans les pelouses gazonnées de cette lande, dont 
Taspect pittoresque rappelle un peu les € prés-bois » des 
Basses-Alpes de France, que croit en abondance Gymna- 
dénia viridUf plante assez répandue dans PArdenne méri- 
dionale, mais beaucoup plus rare dans nos régions. Jus- 
quici, nous n*avions guère rencontré cette petite Orchidée 

que par pieds isolés très isolés même; appréciant 

à sa valeur sans doute la visite qui lui était faite la plante 
s'était mise en frais et Ton eut pu aisément, dans un petit 
rayon, en compter ce jour-là une centaine de pieds. Le 
Crymnadenia n'était pas seul à nous faire les honneurs du 
plateau; çà et là brillaient, comme autant de papillons 
délicatement posés sur des fleurs, les corolles chatoyantes 
de VOphryi apifera, dont jamais nous n'avions rencontré 
pareille profusion ; cette circonstance et le grand nombre 
de stations qu^l nous a été donné de compter cette année, 
nous porte à croire que nous sommes favorisés de condi- 
tions climatériques exceptionnellement favorables au 
développement des Orchidées; quelques jours plus tard, 
en effet, nous retrouvions cette belle fleur en grande 
abondance et dans un grand rayon sur des coteaux 
d'Esneux que nous avons bien souvent parcouru à cette 
saison sans y avoir jamais constaté sa présence. 

Traversant des chemins et ne les suivant pas, esca- 
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ladaDt les amoncellem^nls de pierres, tournant les four- 
rés, nous atteignons bientôt le rebord du plateau qui 
domine Gomblain. 

Nous ne sommes pas en Suisse, mais on s'y pourrait 
croire; si ce coin de la vallée de TOurthe n'a pas la 
majesté des sites de hautes montagnes, il n'en a pas 
moins, éclairé comme aujourd'hui par un soleil d'été, un 
cachet très particulier de fraîcheur et de grâce qui en fait 
un des plus beaux décors des environs immédiats de 
Liège; de tous les points de la vallée principale et des 
ravins qui s'y réunissent s'élancent les roches aiguës ou 
déchiquetées, éblouissantes de blancheur sous la lumière 
crue qui les éclaire. Sous nos pieds, dans des fissures 
difficilement accessibles, s'accroche le Cotoneaster vulga- 
ri$^ arbuste beaucoup plus rare dans nos parages que 
dans la région calcareuse méridionale. Au-dessous de 
nous, resserrés entre la rivière et le coteau qui porte sa 
vieille tour, se tassent les toits d'ardoise du village. 

Derrière lui la roche, qui fermait autrefois la vallée, 
probablement moins résistante dans cette partie, a par- 
tiellement cédé, sans doute sous l'action des eaux, laissant 
comme un seuil gigantesque entre le fond de la vallée et 
le plateau qui la domine à l'ouest ; c est ce phénomène 
d'érosion qui a mis à nu la « Rochc-uoire », haute falaise 
de calcaire de Givet qui a jusqu'ici protégé le plateau 
d'arrière qui s'appuie sur elle, mais qui, battue elle-même 
en brèche sur plusieurs points, menace d'être peu à peu 
entraînée à son tour. 

Rien de plus tourmenté, partant de plus varié, que tous 
ces mouvements de terrain où les rochers abrupts et les 
éboulis de pierres disputent à l'homme un sol qu'il ne 
peut conquérir qu'au prix du plus rude labeur. 
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Pourtant, partout où les racines peuvent trouver à s'ac- 
crocher s'implantent des bois de pins qui jettent leur note 
sombre dans Tharmonie généralement gaie du paysage. 

Cest au travers de ces éboulis, offrant une station 
d'élection au Polypodium Dryopteris^ que nous descen- 
dons plus ou moins péniblement; çà et là, de ces pierres 
brisées, émergent des parterres d*Àquilegia vulgaris^ si 
drus et si vigoureux qu'ils semblent avoir été semés et 
entretenus par la main de Thomme. 

Quelques arbres nous offrent bientôt un peu d*aide en 
même temps que quelques acquisitions intéressantes; 
notons d*abordifofurfropai7ypopt7y5, hôte aussi assidu que 
peu désintéressé de nos bois de pins sylvestres; le Ceplia- 
lanthera grandiflora^ dont quelques individus seulement 
sont fleuris; enfin le sentier et ses abords sont à cet 
endroit couverts d'un Guepinia sur lequel les cryptoga- 
mistes ont vite fait main basse. 

Nous voici au pied des « Roches-noires » toutes cou- 
vertes d'une végétation que n'effraye ni le soleil ni la soif; 
nous connaissons déjà les hôtes de ces stations deshéri- 
tées : ils figureraient au premier rang des Sociétés de 
tempérance, si les planies avaient besoin de ces petits 
moyens pour être sages; cVst Helianthemum vulgare^ 
Bippocrepis comosa^ Libanotis tnontana^ Sesleria coeruleaj 
Festuca glaucQj Campanula persicifolia, Arabis hirsuta^ 
Sedum purpureum et S. album, etc., etc.... ; les parties 
gazonnées que nous foulons au pied sont envahies par les 
belles grappes d'or du Genista tinctoria, très communé- 
ment répandu dans toute cette région ; plus loin nous 
retrouvons, non sans un vif plaisir, une importante colo* 
nie d*Ophrys apifera ce qui permet aux botanistes qui, 
sur le plateau, avaient poussé trop loin la discrétion 
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professionnelle» de donner un cours plus libre à leur 
gourmandise et meilleure ration à leur boite. 

Les plus zélés, ceux que rien n'arrête, se livrent & une 
battue minutieuse des pentes gazonnées et des crêtes de 
rochers ; c'est là en effet qu'on pourrait retrouver le pré- 
cieux Festuca unilateralis! En cette circonstance, hélas ! 
leur vertu ne fut pas récompensée car, à Texception d'un 
pied isolé à^Ophrys muêcifera qu'ils rencontrèrent, ils y 
perdirent leur peine et leur patience. 

Ils y perdirent encore la réception charmante qu'une 
c bonne fée », pour lui laisser le nom si poétique et si 
pittoresque que lui donna notre Président, nous avait 
mystérieusement préparée et ce ne fut pas la moins péni- 
ble de leurs déconvenues. 

Est-ce donc une loi sur notre pauvre terre que la gri- 
mace de Jean-qui-pleure doive toujours s'associer à 
Taimable visage de iean-qui-rit et ne réussira-t-on 
jamais à frapper des médailles qui n'aient point de revers! 
Un faux pas dans les éboulis, une pierre qui roule sous 
le pied et voici, en moins de temps qu'il n'en faut pour 
l'écrire, notre sympathique Président de session mis hors 
de combat par une fâcheuse foulure q^ui devait, pendant 
plusieurs semaines, lui rappeler douloureusement notre 
charmante excursion. 

Vaincus par la « mauvaise fée » , celle des < Roches- 
noires» car chacun sait que ces dames vont par 

deux...., renonçant au Festuca et emportant nos blessés, 
attirés peut-être aussi par la < fée charmante », celle des 
< Roches-blanches », nous quittons ce champ de bataille 
repliant notre petite colonne sur le mamelon du cime- 
tière; la retraite, comme il convient à des braves, s'opéra 
en combattant; ce fut d'abord VOrlaya grandiflora qui 
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poussait là, dans un champ en jachère, en telle abon- 
dance qu*on l'eut pu croire cultivé; ce fut un peu plus 
loin Genisia sagiUalis^ fraternisant ici avec G. tinctoria; 
Cephalanthera grandiflora^ associé à VEpipaclis latifolia; 
dans les rochers, Aiplenium Adianthum^nigrumf que 
nous devions retrouver abondamment Taprès-midi, à 
Aywaille; enfin 

« ce ravissanl Ophrys » 

« Infecte végétal de qui le flear tilée » 

« Semble qaitter ft tige el prendre st volée ! » 

ce « ravissant Ophrys », dont nous parle le poète CasteK 
dans son « poème des plantes », était, à Meudon comme 
à Gomblain, YOphry$ apifera qui, ne pouvant se décider 
à nous quitter nous « fait une conduite > • 

Pressés par le temps, notre pauvre blessé faisant contre 
mauvaise fortune héroïque contenance, nous dévalons les 
lacets rapides du coteau, émaillé çà et là des belles fleurs 
lilas de VBesperiê maironalii en école buissonnière et 
évidemment échappé des jardins qui s'étagent sur la 
pente. 

Un peu plus de loisirs nous eût permis de recueillir dans 
les fissures du roc le Ceterach officinarumy que nous 
retrouverons du reste l'après-midi, le Dianlhus Carthu- 
sianorum et enfin le Lalhyrus Aphaca^ plante annuelle, 
assez inconstante dans ses stations, que Ton rencontre 
assez rarement dans nos régions septentrionales. 

Nous traversons rapidement le village et, conduits par 
notre aimable guide, coupons au court par un labyrinthe 
de ruelles et de sentiers perdus dans des jardins; c'est 
dans le mur en pierres-sèches de Tun d'eux que nous 
eûmes la satisfaction de rencontrer tout-à-coup le Géra- 
nium lucidunif qui ne figurait sans doute pas dans la liste 
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des plantes à récoller aux environs de Comblain» bien que 
nous ayons constaté» depuis longtemps déjà, l'existence 
de cette délicate petite Géraniacée, dans la vallée de 
rOurtbe, dans une station identique (& Tilff); selon toute 
probabilité, on la retrouvera encore en d'autres points 
de la vallée. 

Enfin nous y voici; une charmante maison dans un 
charmant jardin, un nid domestique dans un nid de ver- 
dure. Madame van de Gaveye nous fait les honneurs de 
cet aimable séjour avec une bonne grâce et une affabilité 
dont nous sommes encore tout confus. 

Était-ce la longue promenade et son action sur nos 
estomacs ! Était-ce l'action prolongée et deshydratante d'un 
soleil qu'on eût cru du midi.... tant il exagérait! Mais 
nous devons & la vérité d'avouer que cette « confusion i 
n^aliéra Tappétit ni la soif d'aucun de nous; si donc, 
comme un proverbe arabe l'affirme, c'est faire œuvre 
courtoise envers ses hôtes que de faire honneur aux frian- 
dises qu'ils vous offrent, il appert irréfutablement que la 
Société royale de botanique fut, le 20 juin 1898, d'une 
politesse et d'une courtoisie peu commune. 

Nous n'insisterons pas ; nous aurions mauvaise grâce à 
ne pas ménager la modestie de nos hôtes ; nous quittâmes 
à regret ce frais oasis pour reprendre la route blanche et 
poudreuse, à la poursuite d'un déjeuner devenu sans 
attraits. 

Cependant si « l'Hôtel des familles i avait un peu perdu 
de son crédit sur nos estomacs satisfaits, il pouvait nous 
offrir quelques délicates compensations; c'est en effet sur 
les crêtes les plus difficilement accessibles des magnifiques 
rochers au pied desquels il s'abrite, que croit en abon- 
dance le beau Dianthu$ c^e$ius^ l'uqe des raretés botani-* 
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ques de la Belgique. On peut récolter en outre, dans les 
ravins ombreux et humides qui prolongent son jardin, 
quelques plantes intéressantes; nous citerons rapidement 
les Adaea spicata, Lunaria rediviva en nombreux et 
superbes exemplaires, à tous les degrés de végétation, 
Cardamine impalien$j Scolopendrium officinarum, enfin, 
sur les pierres humides d'une petite source, un tapis d'or 
de Chryêosplenium oppositifolium. 

Mais l'implacable aiguille tournait toujours et nous 
n'eûmes guère le temps de nous attarder à ces récoltes. 

Les programmes sont faits, dit-on, pour n'être pas 
suivis ! Voulant infliger un démenti à cette règle, ou, si 
vous préférez, la confirmer par une exception, force nous 
fut, pour rester fidèle aux heures fixées, de renoncer 
encore à la récolte d'une autre plante intéressante pour 
plus d'un d'entre nous ; nous voulons parler du Saxifraga 
decipiens Ehrh. (5. sponhemica Gmel.) dont les stations 
belges sont clairsemées, mais qui semble avoir une ten- 
dance à se propager sur les rochers de TAmblève et de 
rOurthe inférieure. 

Renforcés de quelques retardataires, qui furent les bien- 
venus, nous prenons donc le train pour Aywaille, centre 
de la seconde excursion projetée pour la journée. 

Nous passons devant Martinrive où est renseigné le 
rare Struthiopteris germanica. Cette station existe-t-elle 
encore? Nous ne le croyons pas, car jusqu'ici, malgré 
toutes nos recherches, nous n'avons pu retrouver cette 
fougère. 

Arrivés à Aywaille, nous allons prendre la tradition- 
nelle tasse de café au Café du Muséum. 

Le « Muséum » n'est pas sans offrir quelqu'intérét au 
naturaliste. Les murs sont entièrement tapissés de spéci- 
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mens botaniques et autres intéresssants : gros cham- 
pignons, greffes par approches naturelles, nodosités, 
fascies, insectes fossiles, oiseaux empaillés, etc., assem- 
blés patiemment par le propriétaire du Café, M. Léon 
Hicha. 

Nous partons et nous nous dirigeons vers les rochers 
connus sous le nom de « ileid des Gattes » où nous allons 
récolter deux des plus rares espèces de noire flore : 

Artemisia campestris ei Sempervivum Funkii. 

Depuis 1870, la Société royale de botanique n*a plus 
exploré cette région. Aussi est-ce avec plaisir que Ton 
revoit cette belle station. V Artemisia campestris foisonne 
toujours. Le Sempervivum Funkii^ moins abondant, se 
maintient. Malheureusement la roche se délite et nous 
trouvons nombre de pieds déracinés. 

Nous récoltons ensuite les Ceterach ofjicinarumy Dian-- 
thus prolifer^ Teucrium Botrys. Attirés par le Lychnis 
viscaria décelant sa présence au haut des rochers par de 
nombreux points rouges, nous tentons l'escalade. Elle fut 
rude, mais nous n'eûmes pas à nous en repentir. 

Notre boite fut abondamment pourvue non seulement 
de Lychnis viscaria, mais de Campanula patula, Asple- 
nium septentrionale, Orobanche Rapum et Platanthera 
bifolia. 

Si le botaniste fut largement récompensé des efforts 
qu'avait exigé la montée, Tami des beaux horizons et de la 
belle nature, dont est doublé tout botaniste^ put jouir d'un 
des plus beaux panorama de TArdenne. 

Pressés par l'heure, nous sommes obligés de renoncer 
à nous rendre à Sougnez où ce printemps, l'un de nous, 
découvrit une nouvelle station de Gentiana Crnciata. 

Nous revenons en suivant le sentier qui longe la crête 
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des rochers. Nous récoltons encore les Asplenium Adian- 
thum-nigrum et Potentilla argentea. 

Le vasculum bien rempli, nous rentrons à Aywaille el 
à six heures nous nous mettons à table satisfaits de notre 
journée d'herborisation. 

Dans une courte séance tenue après le diner, H. le 
Secrétaire de la Société annonce que les personnes sui- 
vantes demandent à faire partie de la Société comme 
membres eflectifs : 

M. L. Van den Bossche, sénateur» à Tirlemont, pré- 
senté par MM. Grépin et Th. Durand. 

M. J.-J.-A. Van Heerswynghels, directeur au Ministère 
de la Justice, à Bruxelles, présenté par les mêmes. 

M. P. Van Aerdschot, préparateur au Jardin botanique 
de rÉtai, à Bruxelles, présenté par les mêmes. 

M. H. Forir, ingénieur, à Liège, présenté par MM. 
Th. Durand et Gravis. 

M. Van de Gaveye, sous-inspecteur des eaux et forèls, 
à Comblain-au-Pont, présenté par les mêmes. 

M. Grahay, horticulteur pépiniériste, à Tilff, présenté 
par MM. Lonay et Sladden. 

Quelques membres de la Société se proposèrent de faire 
le lendemain une excursion aux Fonds de Quarreux» mais 
le plus grand nombre des excursionnistes renoncèrent à 
ce projet et quittèrent Aywaille par le dernier train pour 
rentrer à Liège. 
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M. Errera offre à la Société un exemplaire du Som- 
maire de cours d'éléments de botanique pour la candida- 
ture en sciences naturelles j qu*il vient de publier. 



M. Gravis fait également hommage à la Société d*un 
exemplaire de son grand mémoire sur le Tradescantia. 

Enfin MM. De Wildeman et Durand offrent, à leur 
tour, les deux premiers fascicules de leurs Illustrations 
de la Flore du Congo. 

Des remerciments sont adressés à ces donateurs. 



Il est procédé aux élections. 

MM. Bris, Goffart et Laurent sont élus membres du 
Conseil d*administration en remplacement de MM. Som- 
mer, Chalon et Van Bambeke, conseillers non rééligibles. 



La séance est levée à 4 heures. 



BIBLIOGRAPHIE. 

Conapeotol Flore! JEU>maniel de Doctoral D. Gticisco. fiueu- 
resti, 1898, rolame io-8o de 836 pages. 

Eo 1883, le regretté professeur Brandi» publiait sous le titre de Pro' 
drtmii/ Florêi Romanieif la première Flore de Roumanie. Depuis eette 
époque» Tétude de la Tégétation indigène avait fait l*objet de nombreuses 
recherches^ dont les réiultats nécessitaient un nouvel ourrage. Personne 
n'était mieux è même que M. le Professeur D. Grecescu d'entreprendre 
une nouvelle Flore mise au courant de tous les faits connus. 

Cet auteur ne s'est pas astreint à faire la description de toutes les 
espèces» ce qui aurait donné à son ouTrage un volume trop considérable. Il 
s*est borné, pour toutes les espèces bien connues, i une synonymie suflB- 
samment détaillée et aux conditions de géographie botanique. Quant aux 
espèces moins connues ou de création plus ou moins i écente, il a eu soîq 
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d*eii donner des descriptioot ou d>n fiîre l'objet de r«marqoes phyto- 
grtphiqves. 

M.Grecescu termine sa Flore par on «perça richement docomenté sur in 
distribution géographique des plantes en Ronmanie. Cet aperça qui eon- 
prend pins de cent pages, sera consulté arec grand intérêt par tous cens 
qui s^oceupent de géographie botanique. 

Nous ponTonsdire que la nouTclle Flore ronmaine de M. le professeur. 
Grecescu constitve une contribution importante k la flore de l'Europe 
F. C. 

Flora Dobrogei du D' D. BaAWDZA. Bucvretci, 1898, i toU in-8*, 
de 490 pages. 

La Flore de la Dobrondja avait été couronnée par rAcadémîe roo- 
maine en 1887. L*aateur ayaît attendu pour la publier d'aToir compléter 
certaines parties qui deman iaient encore de nouTolles recherches. Uni- 
heureusement la mort ne lui a pas laissé le temps d*acheTer son m«Tre. 

L'Académie roumaine, youlaot honorer la mémoire d'un de ses mem- 
bres qu'elle avait en haute estime, décida que le manuscrit de Brandia 
serait publié tel qa*il TaTait laissé au moment de sa mort, et M. Sabba 
Stefanescu fut chargé par elle d'en diriger Timpression. 

Cela explique comment certaines parties de Pouvragesont incomplètes. 

La flore de la Dobrondja est conçue dans le plan de la Flore des 
environ de Paris de Cosson et Germain, ce qui la rend un onvrage 
extrêmement utile, par la facilité qu'il offre peur la détermination des 
plantes. 

Nous félicitons TAcadémie roumaine de n'avoir pas laissé se perdre 
vu travail qui méritait d*étre connu, quoique inachevé. Les soins et la 
science qu'apportait Brandia dans ses recherches garantissent les mérites 
de son œuvre posthume. F. C. 



Sommaire du oourn d'élémenti de botanique pour la oandi- 
dature en loiencea natorellen, par Lio EaaiaA. Braxelles, 
II. Lamertin, 1898, vol. in-18 de liO p. 

En ces vingt dernières années, l'enseignement universitaire de la 
botanique s'est bien transformé en Belgique. Autrefois, il était surtoat 
une question de mots, de définitions et de descriptions qui s'adressaient 
principalement à la mémoire et déielop paient peu Pesprit d'observation 
et le raisonnement. Aujourd'hui, les études boUniques sont avec raisen 



Digitized by 



Google 



133 

eoDfiiiéréet eommt qm tzeelUnU introdaetion à 1» eonBiÎMftncc des 
êtres Tifuits, à la biologie. 

G*«st It eultnro générale de l*etprit de leurs élèves platM qoe Texposé 
des détails d*orgaQisotion qai préoecope la plupart de nos professeari : ils 
trouyeot ehei les plantes une straeture plas simple, des fonctions moins 
complexes» des pliénomènes plus faciles i analyser que chex les animaux. 
U en résulte une conception plus nette des manifestations de la ?ie, con* 
ception qui, dans Tesprit des étudiants» formera une base solide et féconde 
à leurs études ultérieures. 

Un tel enseignement a été inauguré, il y a près de quinie ans, per 
M. Léo Errera à l'Uni? ersité de Bruxelles. Noos en trovfOBs le reflet dans 
le Sommaire du cours d'éléments de botanique pour la candidature en 
sciences naturelles. Il comprend trois parties : 1* la Morphologie externe 
et interne! 2* la Classifications 3<> la Physiologie interne et externe ou 
Ethologie. 

La première partie est un résumé concis et méthodique de nos eonnait» 
sances actuelles sur les organes des plantes et leur structure. 

L*auteur a donné» arec raison» beaucoup plus de déreloppement à la 
classification et en a fait un travail très personnel. C'est la première fois 
que les idées modernes sur la classification des plantes sont exposées dans 
un litre publié en Belgique. 

Ce ne sont plus les familles qui constituent le pifot de l'étude de la 
classification, mais les ordres, comme le font les soologistei. 

M. Errera a entrepris la tâche louable de rendre la terminologie plus 
expressive. Les ordres sont désignés par les terminaisons inées, les 
familles par acèes, les sous-familles par oldées, les tribus par ées. 
Ainsi le Fraisier des bois appartient à la tribu des PêUtuUléu^ sous- 
famille des PoientiUotdéeê, famille des Ro$a€éeê, ordre des B^êinéeê. 

Il ne résulte, du reste, de le que peu de modifications dans la termino- 
logie traditionnelle. Ajoutons qne M. Errera n^est pas seul à préconiser 
une nomenclature logique et uniforme et la réforme introduite par lui 
dans ses cours depuis trois ou quatre ans coïncide presque exactement 
ayec les règles fixées en 18d7 pour les travaux de systématique du Jardin 
botanique de Berlin. 

Pour chaque groupe suffisamment important, une ou plusieurs espèces 
sont d'abord étudiées comme types au double point de vue de la structare 
et du défoloppement; on y rattache ensuite, par généralisation, les 
caractères de Tcrdre, puis ceux des familles principales* 
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Les efpèeet oUIes toot sigoalëes ft?ec toîo de manière à tider surtout 
lai futurs médeeins et phirmieiens et i ë? iter des altéraliens de nomeii* 
clature encore trop fréquentes. 

Tous nos eonfirères qui 8*occupent de classification auront plaisir à 
consulter les 80 pages consacrées à ce sujet dans le Sommaire de 
M. Errera. Souhaitons que tout notre enseignement botanique ne tarde 
pas trop i adopter la méthode suivie par notre savant confrère. 

La 3* partie, la physiologie, quoique moins étendue que la 8% n*en est 
pas moins intéressante par le groupement des fonctions. C*est un ezposd 
suggestif des phénomènes de la vie Tégétale, que complète un résumé 
d*éthologie, c*est4-dire, des phénomènes d'adaptation. 

Le Sommaire de M. Errera est une œuTre faite arec heaueoup de sois, 
comme tout ce que puhlie notre confrère. Il rendra serrice non seule- 
ment aux étudiants, mais aussi a ceux qui enseignent et aux hotanistes qui 
tiennent à ne pas rester étrangers è TéTolution de la science et de 
l'enseignement. 

Émili Laoieiit* 
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